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PREFACE. 


748 N fera peut-être furpris de 
voir un nouveau Traité des 
Accouchemens, après tous 
ceux qui ont paru ci-de- 
vant, & principalement 
après celui qu’en à donné 
on convient qu'il a été un 
des plus experts Accoucheurs de fon temss 
u’il a pouffé PArt des Accouchemens au 
de-R de ce qu’il étoit avant lui, &c qu'il 
_en 2 fait un Livre qui a eu une approba- 
tion univerfelle; mais on conviendra aufi 
qu’il n’eft pas impofhble d'ajouter à ce qu’il 
adit, & à ce qu'il a fait fur cette matié- 
re, parce qu’il n’eft pas permis à un hom- 
me de tout favoir , & que jufqu’à préfent 
il ne s’en eft point trouvé qui ait été uni 

rie - 
_ Si tous les hommes, chacun dans leur 
profeffion, font obligez de travailler, pour 
enrichir leur Art de quelques nouvelles dé- 
couvertes, il faut que profitant des lumié- 
| NA gs res 


Fes 5: + 


Lit 
2 


PREFAC_E. : 
res de leurs prédeceffeurs , ils faffent dess 
efforts pour les furpafler , & qu'après s’ê-- 
tre rendus habiles ; & avoir été à la tére: 
. des autres, ils foient perfuadez qu'ils aus: 
. ront aufhi des fuccefleurs qui iront encore: 
au de-là dés connoiffances aw’ils auront: 
aquifes, parce que les Arts fe perfetion-: 
nent tous les jours, à méfure que les hom-. 
mes avancent en âge, & croiflent en lu-: 
miéres. | | 
En effet n’a-t-on pas obligation aux pre- 
muers Pilotes de nous avoir découvert des. 
Terres qui n’étoient connues de perfonne? 
ne croyoit-on pas alors qu’il n’y avoit rien 
à défirer au-delà de ces Ifles fameufes , 
jufqu’où ces Pilotes avoient pouffé leur na- 
vigation ? & pourtant dans ces derniers 
fiécles, il s’en eft trouvé encore de plus 
hardis , qui convaincus des lumiéres qu'ils 
avoient de l'étendue du Globe terreitre, 
ont ofé engager des Monarques à contri- 
* buer à des navigations affez heureufes pour 
découvrir un Monde prefque entier: L’on 
peut dire aufli que fans eux ; ce nouveau 
Monde nous feroit encore inconnu, fi l’on 
en étoit demeuré aux découvertes des pre= 
muiers Pilotes. RU 
De même là Médecine feroit-elle auffi 
floriflante, fi l’on s’étoit contenté de tant 
de Volumes que les premiers Médecins 
“nous ont laiflé par écrit ? Auroit-on dé- 
ss à Çouycr£ 
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couvert tant de remèdes fpécifiques inveri« 
te de nos jours, pour une infinité de ma- 
ladies, dont la plüpart pañloient pour in- 
curables ? la Chirurgie feroit-elle parve- 
nue au dégré de perfettion où elle eft au- 
jourd’hui, fi l’on pratiquoit encore les ope- 
rations avec la même cruauté, & avec les 
mêmes inftrumens dont les Anciens fe fer- 
voient dans leur tems? Connoîterions-nous 
l’homme & tous les refforts dont notre ad- 
mirable machine eft compofée, fi lons’'en 
étoit tenu aux feules lumiéres qu’en avoient 
les Dulaurens, les Riolans, les Bartholins, 
& plufieurs autres qui ont été les plus ha- 
biles Anatomiftes de leur terms ? En effet 
fi dans le dernier fiécle il ne s’étoit pas 
trouvé des Anatomiftes plus pénetrans, qui 
nous ont fait voir une infinité dechofes in- 
connues aux Anciens, nous ignorerions En 


_ core la circulation du fang; & nous ne fau- 


tions pas que c’eft le cœur qui eft l’auteur 
de la fanguification, fi l'on n’avoit pas dé- 
couvert les vénes laétées , le canal Thora< 
chique, & une infinité d’autres parties in° 
connues aux Anciens. | : 
Ces raifons générales ne font que trop 
 fufifantes pour nous engager à n'avoir pas 
une foumiffion aveugle pour tout ce que 
nos Anciens nous ont laiffé dans leurs Ecrits; 
nous leurs avons l’obligation de nous avoir 
tracé le chemin, & de nous avoir donné 
| CARS | les 


; BERE FA CT. 
es premiéres lumiéres de l’Anatomies; mais! 
c’eft à nous, en les fuivant pas à pas, à exa- 
miner fi les faits qu’ils avancent, font vé-. 
_xitables ou non, parce que, comme tous: 
. les autres hommes, ils n’ont pas été infail- 
libles.. _ 
Dans la Defcription Anatomique des par= 
ties de la femme qui fervent à la généra- 
tion, par où Mauriceau commence fon Li- 
vie, il fuit entiérement l’ancienne opinion 
dans l’hiftoire de la génération qu’il nous 
donne; il prétend qu’elle fe fait par le mé- 
lange de la fémence de l’homme avec celle 
de là femme, & il en eft tellement per- 
fuadé, que quoique de fon tems on ait fait 
des découvertes qui prouvoient qu’elle fe 
faifoit par le moyen d'un œuf, il n’a jamais 
voulu changer de fentiment ; & comme il 
l’avoit écrit de cette maniére dans la pre- 
miére Edition de fon Livre, qu’il donna 
en l’année 1668. il a continué à le mettre 
dans les autres Editions qui en ont été fai- 
tes dans la fuite, 

Il eft donc à propos que le jeune Chi- 
urgien foit defabufé de ces anciennes er- 
reurs , & qu'il foit inftruit de la véritable 
maniére qu'un homme eft produit ; c’eft 
pourquoi au commencement de ce T'raité, 
je donnerai une explication fur la généra= 
tion de l’homme par le moyen d’un œuf, 

dans laquelle je ferai voir qu'elle ne fe peut 
LA | | pas 
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te faire autrement, & que l’Auteur de la 
ature s’eft fervi de ce moyen uniforme 
pour produire tous les Etres, dont il à 
voulu peupler l'Univers. | 
+ Le Traité que nous a donné Mauriceau 
eft divifé en trois Livres; dans le premier 
il enfeigne comment il faut conduire une 
femme grofle ; dans le fecond il apprend 
comment il la faut accoucher ; & dans le 


troifiéme il inftruit comment il la faut gou- 


verner dans fes couches : {a matiére ne pous 
voit pas mieux être difpofée ; mais il y 


ajoute beaucoup de maladies qui pourétre 


guéries, ne demandent point la main du 
Chirurgien, & qui dépendent plütét de 
la Médecine que de la Chirurgie; c’eft ce 
qui fait que fon Livreefttrès-gros, &t plus 


ample qu’il n’auroit été s’ilfe füt renfermé 
dans ce qui regarde l'Art des Acçcouchge 
mens. £ | 


Dans l'Ouvrage que je donne, jene par= 


‘Jerai point des maladies qui regardent les 
femmes ou les enfans , qui la plüpart font 


du reflort de la Médecine. Je me renfer- 
| merai dans les bornes prefcrites aux Chi- 
rurgiens, qui font de ne traiter que de cel= 


les où la main du Chirurgien eft néceffai= 
re; &c des accidens qui arrivent aux femmes 


_groffes, aux Accouchées & aux enfans. 


L'Art d'Accoucher ne demande point 
de grands raifonnemens, c’eft pourquoi je 
; F4 n'ed 
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n'en fais que le moins que je puis pour ves. 

nir au fait de la pratique ; fur lequel j’an 

 fâché de ne rien oublier ; deforte que ces 
Traité contenant enabregé tout ce quece-- 
Jui de Mauriceau à de meilleur, & tout ce 
qu'on voit dans les obfervations que d’au- 
tres Accoucheurs ont faites fur cette ma-- 
tiére, il fera un guide affuré pour tous less 


jeunes Chirurgiens qui voudront embraffer 
‘la pratique des Accouchemens. | 


Quoique j'aye donné une Defcriptiom 
exatte des parties de la génération, tantt 
de l’homme que de la femme , dans mom 
Anatomie, qui a été fi bien reçûe du Pu- 
blic, j'ai néanmoins trouvé à propos de la 
repeter ici, plütôt que d’y renvoyer le Lec:- 
teur, afin de lui éviter la peine d'aller 
chercher dans plufieurs Livres ce qu’il doit: 
connoitre 1bfolument , avant que de vous: 
loir entrer dans lemyftère de lagénération,, 
qu'il eft impofhble de pénetrer fi on igno-. 
re la difpofition naturelle des organes où! 
elle fe pañle, | qe A 

IL y a dans les Livres de Gwillemean., de: 
Mauriceau, & de plufieurs autres qui ont: 
écrit des Accouchemens, une infinité de: 
Planches qui montrent les différentes fituas 
tions des enfans dans la matrice, Je n'ai 
pas jugé à propos de les repeter ici, ‘eftie 
sant qu'elles feroient inutiles , parce que: 
cene font point les yeux de l’Accoucheur 
qui Jui apprennent comment l'enfant eft 


he CPREPACGE CVS 
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tourné dans lamatrice, c’eft enlatouchant 


qu'il s’en inftruit.; deforte qu’il n’y a que 
Je toucher de néceffaire en ce rencontres 


& non point lavüe. 


A 


Je n'ai pas pû me difpenfer d’ÿ mettre 
les Planches qui repréfentent les parties de 
la génération , parce que fans elles on ne 
peut pas être fuffifamment inftruit de leur 
ftruéture ; il y'en à auffi quelques-unes qui 
font connoître les inftrumens nécefaires 
pour fairé les operations convenables à 
Mrs maladies qui font des fuites des 

\ecouchemens. | Ve 

Quoique dans le fixiéme Livre de cet 
Ouvrage, il ne foit point parlé ni de mala- 
dies, ni d’operations, 1] n’eft pas pour cela 
moins curieux, n1 moins utile que les cinq 
précedens , puifqu’il marque les qualitez 
que l'Accoucheur & la Sage-femme doi- 
vent avoir pour bien faire leur exercice; à 
que fi l’on'entre dans le détail des chofes 
qui les regardent, il y a desraifons qui peu- 

vent faire donner la préference à l’un ou à 
l’autre. On y prouve auffi les obligations 
que les meres ont de nourrir leurs enfans : 
enfin on y fait voir comment doit étreune 
bonne Nourrice, & les qualitez que doit 
avoir une Garde d'Accouchées; deforte que. 
fans ce dernier Livre, l’on conviendra que 
cé Traité qui renferme une pratique exac- 
te fur les Accouchemens ; ‘auroit pù pañler 
pour imparfait. 
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… meral des Accouchemens eff renfer: 
mé dans fix Livres, qui font cha- 
 Cuns compofés de plufieurs Chapi. 
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APPROBATION 
| Du 
CENSEUR ROYAL. 


’Ai là par l’ordre de Monfeigneur le Cham 

celier ce Traité général des Acconchemens: 

par M Dionis, &gc.& je n’y ai rien trouvé qui 
de très-inftruétif pour ceux qui veulent s’app 
pliquer avec fuccès à la pratique de cet Artt 
dont il feroit à fouhaiter pour la vie de bie: 
des meres, & de bien des enfans, qu’il n’y et 
que des Chirurgiens qui s’en mélaflent. Fait 
Paris ce 2. Oétobre 1716. 
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TRAITÉ GENERAL 
D ES 


De la génération de l'Homme. 


29 ’Eft une néceffité indifpenfa- Pour feë 
ble à tous ceux qui veulent faste 
VA voir comment un enfant eft Ppemme 
nn formé, de connoître parfai- cf fer- 

P tement laftruéture des parties 7» ‘À 

Ÿ . , 4 , » e aut cCof= 
7, deftinées à la génération, RARE éere fes 
de celles de l'Homme que de parties 

deftinées 
| srties | » : à la gée 
ces parties il en fort un enfant : je ne confeille,,,.5, 


N 


QU 


nir aujourd’hui, 
| C'eft 


+ 


CRI PARA ITEM CENERA Le 
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C’eft chez les Anatomiftes modernes: qu'ill 
faut chercher la vérité; ce font eux qui ont pé=- 
netré dans les fecrets de la Nature les plus ca-- 
chez , & qui en diffequant à loifir & avec ré-- 
flexion les parties de notre corps, en ont dé-- 


couvert la véritable mécanique: Ce font donc: 


eux qui nous en peuvent donner des lumiéresi 
certaines , & par confequent ce font eux qu'ill 
faut confulter, & qu’il en faut croire. * 

Ce n’eft donc pas fans raifon, ou plûrôt c’eftt 
une néceffité abfoluë, de connoître ces parties; 
dans l’homme & dans la femme , puifque fi la 
connoiffance des reflorts admirables qui les font! 
agir, n’avoit précedé , il feroit impoflible de: 
rien comprendre dans la fuite de ce difcours.. 
En effet fi mon deflein étoit d'expliquer la gé-- 
nération par des facultez , après une pareille: 
explication, le Leéteur n’en feroit pas plus é-- 
clairci qu'auparavant, parce que ce mot de fa-- 
calté n’eft- qu'un terme dont les Anciens fe fer-- 
voient, en parlant de tout ce qui fe paile dans: 
la Nature , attribuant pour raifon des mouve:: 
mens de chaque partie, la faculté qu’elle avoitt 
de faire, ce qu’elle ne pouvoit pas, par fa dif 
potion naturelle, fe difpenfer d'exécuter : mai$} 
comme je prétens faire voir que la génération; , 
auffi-bien que toutes les autres aétions qui fe: 
paffent dans l'homme , font des fuites de lai 
mécanique des parties qui lecompofent; il fautt 
avant toutes chofes, pour donner Jour aux ma-- 
tiéres que j'ai à traiter dans ce Livre , que je: 
commence par la defcription Anatomique desi 
parties deftinées à la génération , dont le pre- 
hier Chapitre contiendra celles de l’'Homme,, 
& le fecond celles qui appartiennent à la Fem-- 


me. UE 
MAL: CHÀ: 


FE < -@P: . 


| | DES ACCOUCHÉMENS. Liv. I. D ‘ | 
“a CHAPITRE PREMIER. 


 Deftription des parties naturelles de 
3 . l'Homme. | 
| mer ne vient au monde que pour mous 
tir, c’eft une vérité conftante que tous les 
pas qu’il fait le conduife à la mort; rien ne le 
peut rendre immortel , & tous les fécours qu’il 
implore de la Médecine, ne font tout au plus 
que retarder la mort de quelques jours, fans 
la pouvoir éviter. La feule confolation qu’il a 
dans cette néceffité indifpenfable de mourir, 
c'eft de fe voir revivre dans un fils, & ce font 
les parties de la génération qui lui procurent 
cet avantage; car c’elt par leur moyen que la 
Nature fe perpetuë, en produifant de nouvel- 
les créatures qui rempliflent les places decel- 
les qui périflent ; & afin que l’homme fût ex- 
cité à produire fon femblable , elle a mis aux 
parties qu’elle deftinoit à cet effet, un fenti- 
ment fi exquis, & un chatouïllement fi vif, 
que fouvent fans écouter la raifon, il ne cher- 
che qu’à fe fatisfaire ; & l’idée de ce plaifir, au: 
tant quele défir des'éternifer, lui échauffe tel- 
Jement l’imagination , qu’il s’abandonne avec 
précipitation à cette paflion naturelle queref- 
_fént chaque animal en particulier pour lesem- 
braffemens, & pour la multiplication de fon 
 efpèce. 
_* Les parties qui fervent à la génération font P/ufenrs 
communes, Ou propres ; les communes fonbpsrse: 4 
celles qui fe trouvent dans l’un & dans l’autre on. 
fexe, comme les vaiffeaux fpermatiques , les 
 tefticules , & les vaifleaux déferens ; les par- 
_ties propres font ou particuliéres à l'homme, 
Fa À 2 com- 
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. comme les paraftates, ou épidydimes, les vef-: 

- ficules féminaires ,:les proftates & la verge; out 

_à la femme , comme la matrice... pu 

_ Voilà, Meflieurs , toutes les parties de lai 
génération, dont j’ai à vous entretenir dans lai 
fuite des matiéres qui compofent notre Ou: 
vrage. Je commencerai par une explication des; 
organes de l’homme , dans laquelle je feraii 
voir non-feulement ceux qui lui font propres, 
mais encore ceux qu’il a de communs avec lai 
femme, afin qu’on reconnoifle en quoi ils dif-- 
fèrent : Je fuivrai ce même ordre dans tout: 
ce que je vous démontreral. ; 

Plufeurs Auteurs ont prétendu que toutes: 

ces parties méritoient letitre de parties nobles, 
auffi-bien que le cerveau & le cœur. El y en ai 
même qui enchéritfent, & qui leur donnent lai 
préference für toutes les autres parties, difant: 
que le cerveau & le cœur ne tendent qu'à Lai 
confervation d’un feul animal, & que ces par-- 
ties travaillent à celle de l’efpèce , qui a rap=- 
port à plufieurs individus. 


Quatre Es parties qui paroiffent les premiéres äi 

Fe l'Homme; font les vaiffeaux fpermatiques,, 

niques, QUI font quatre, favoir deux artères, & deux: 
| vénes. 

AA Les deux artères fpermatiques viennent du! 
nerxar- tronc de l'aorte partie antérieure, environ deux. 
frermati. doigts au deffous des émulgentes ; celle du, 
ques. CÔté droit en fort environ un demii doigt au. 

defflus de celle du côté gauche ; elles s’éren-. 
dent obliquement fur les uretères, & defcen-: 
dent le long du mufcle pfoas jufqu’aux aînes, 
où elles trouvent une produétion du péritoine: 
quiles reçoit, & les conduit jufqu’aux A 
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fes, en paffant par les anneaux des aponévrofes 
des mufcles de l’abdomen. 

. Les deux vénes fpermatiques fortent destef- ,PÈ 
ticules pour aller aboutir à la véne cave, Ou 
tronc de laquelle celle du côté droit va immé- Jperma- 
diatement ; au lieu que celle du côté gauche ‘946 
ne va qu’à l’émulgente ; pendant que ces vé- 
hes avancent, il y a depetites branches de vé- 
nes qui viennent du péritoine & des mufcles 
voifins , fe joindre à elles, & leur rapporter 
le réfidu du fang de ces parties pour être con- 
duit dans la véne cave, 

L'artère & la véne , dont l’une monte & <c 
l’autre defcend de chaque côté, s’approchent 7, 
l'une de l’autre , & fe couvrent du péritoine. 2" 
Les differens rameaux que la véne y produit 

en remontant , fe réflêéchiflent & ferpentent , 
de maniére qu’elles forment feules ce corps, 
qu’on appelle variqueux ou piramidal, dont la 
_bafe eft auprés du tefticule , lartère n’y con- 
tribuant en rien, puifqu’elle defcend prefqu’en 
ligne droite dans le tefticule , fans fe divifer, 
excepté trois doigts au deflus de foninfertion, 
où elle fe partage en deux rameaux, dont le 
plus petit va fe terminer à l’épidydime, & l’autre 
au tefticule; & ainfi il ne faut pas dire comme 
ceux qui ont écrit depuis peu, que la véne & 
 J'artère s’entrelacent par plufieurs circonvolu- 
tions, & qu’elles font le pampiniforme, 
Les vaiffeaux fpermatiques font plus grands Grar- 


eur des 


aux hommes qu'aux femmes ; & tant aux uns raie 
qu'aux autres les artères fe font quelquefois FE os 
trouvés plus amples que les vénes: ils ne per- g#es, 
cent point le péritoine, comme aux chiens, 

| 


mais ils font conduits dans fa produétion, ac- 


_compagnez de quelques rameaux de nerfs qui 
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partent 52 plexus fitué dans l’ nypogafre &: 
de ceux de la vingt & uniéme paire del’ épine,, 
qui s’en vont aux tefticules pour y porter l’ef=: 
prit animal, Ou fuivant quelques-uns, la ma-. 
tiére de la fémence ; ce qui ne peut pas être ;, 
parce que les nerfs n ’ayant pas de cavité, ne: 
peuvent fervir de conduits, qu’à une liqueur: 
aufli fubtile, que le fuc animal, & non pas ài 
une matiére auffi épaifle que la fémence. Ces: 
mêmes vaifleaux fpermatiques font non-feule-: 
mentenvelopez enfemble dans une produétion: 
du péritoine, ils font encore attachez les uns: 
aux autres par quantité de pellicules & de fibres: 
membraneufes qui tiennent à cette envelope: 
extérieure: on y remarque auff de petits vaif=: 
feaux lymphatiques qui vont au réfervoir. ! 
La véne . On a cherché la raifon pourquoi la véne!: 
De fpermatique gauche n’alloit qu’à l’émulgente,, 
gauche & non pas au tronc de la véne cave, comme lai 
vaàl'é droite; &on a rencontré affez jufte quandona! 
dr dit que c’eft à caufe qu’elle auroit p fe rom-: 
; pre par le battement continuel de l’aorte, en: 
paffant par deflus ; & que ce mouvement joint: 
à la grofleur de cetteartère, auroit empêché le: 
retour du fang de la véne fpermatique dans la, 
véne cave, cette humeur lente & affoiblie au 
fortir du tefticule, ue encore affez de peine: 
à être portée jufqu’à l'émulgente, quoique la. 
Nature ait mis dans les vénes fpermatiques plu- 
fieurs valvules dediftance en diftance, qui fer- 
vent comme d'échelons au fang pour monter, 
Ces vaif. Ces deux artères & ces deux vénes fpermati- 
LR ap. QUES ont été nommées vaiffeaux préparans pat 
pellez. les es Anciens, parce qu'ils croyoient que la fé- 
vaifea#* mence commencçoit à s’ y préparer, & pour cela 


Le ils fuppofoient que ces vaifleaux s’unifloient pe 
es 
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desouvertures fenfibles, qu’on appelle anafto- 
mofes, par le moyen defquelles ils difoient qu’il 
Le faite un mélange du fang artériel avec le 
vénal, & que ces deux fangs arrêtez enfemble 
quelque tems dans ces corps pampiniformes, y 
recevoient la premiére teinture de la fémence. | 

Mais le principe que nous fuivons eft bien ##7#*. 
oppofé à leur erreur , puifqu’il nous apprend ne 
que le fang eft direéte/nent porté par les deux mefisen- 
artères aux tefticules, & que fielles fe divifent ‘”* /e 
chacune en deux petites branches un peu avant ro 
que d'y entrer, c'’eft afin d'en mieux pénétrer fperma- 
la fubftance, en y entrant par plufieurs endroits 144% 
à la fois, &defaire que les principes féminaux 

que le fang artériel amene avec lui, en foient 

plus exa@tement féparez : d'ailleurs la circula- 

tion nous fait voir que le réfidu de ce fang elt 
reporté par les vénes fpermatiques à la véne 

cave, & qu’il n’y a point d’anaftomofes des ar- 

tères avec lesvénes, non-feulement en ceten- 

droit, mais encore dans aucune partie du corps; 

car il eft certain que fi le fang pafloit des extré- 

mitez des artères dans celles des vénes, com- 

me il arriveroit s’il y avoit anaftomofe, la nour- 

riture des parties ni la féparation des liqueurs 

ne fe pourroit faire; & ce feroit en vain que la 

Nature auroit donné aux artères des tuniques 

fi fortes pour contenir le fang artériel, fi elle 

avoit abbouché ces tuyaux avec les vénes qui 

m'ont que des membranes très - minces ; Car 
alors les artères & les vénes ne feroient plus 
que comme un même vaiffeau. On peut ajoûter 
à ces raifons , qui font toutes très-convain- 
quantes, que fi le fang, auffi violent qu’il eff 

dans les artères , avoit la liberté d'entrer de 

_ ces canaux immédiatement dans les vénes, il 

| 
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_ les dilateroït , & les romproit infailliblementt, 
Espéri- Les fens ne font pas moins oppofez que léa 
Sount raifon à la doctrine des Anciens. Voici une ex<- 
qwil »y périence que J'ai faite plufieurs fois : je prenoiss 
4 point deux liqueurs que je compofois avec de l’huilee 
d'arsflo- & de la cire fondués enfemble ; à l’une je mé. 
rsofes, . é ji. Je : 

lois un peu de vermillon, & à l’autre unetein-- 
ture verte pour les rendre de ditferentes cou-- 
leurs ; j'en féringuois fort aifément une danss 
l'artère fpermatique, & je ne pouvois pas faire 
entrer l’autre dans la véne, parce que les val-- 
vules, qui regardent de bas enhaut, s’y oppo-- 
foient : mais lorfque j’allois chercher le prin-- 
cipal rameau de cette véne proche le tefticule,, 
& que je féringuois ma liqueur, elle y entroitt 
facilement , & en‘remplifloit toutes les bran- 
ches pour fe dégorger dans la vénecave. Aïnfi 
ces liqueurs qu’il faut féringuer chaudes, érantt 
réfroidies , fe congéloient , & me donnoientt 
une grande facilité d'en diffequer jufqu'auxt 
moindres rameaux ; je trouvois la liqueur rou-- 
ge dans toutes les branches des artères, & lai 
verte dans toutes celles des vénes, fans m'être: 
jamais aperçû qu’il y en fut paflé de l’une dans: 
’ l’autre, d’où je conclus avec certitude qu’ill 
n'y a point d’anaftomofes , & que le fang de: 
l'artère fpermatique eft porté au tefticule, &: 
celui de la véne reporté au tronc de la cave: 
fans aucun mélange. 
Obferva- I] faut obferver en faifant cette expérience, 
sons Ju” de ne diffequer ces vaiffeaux qu’à l'endroit où. 
périence, VOUS les voulez ouvrir pour y conduire le bout: 
de la féringue, parce qu’en les découvrant da-: 
Vantäge, On pourroit en couper quelque petit: 
rameau , par lequel la liqueur s’échaperoit en 
féringuant. Et fi vous faites cette expérience, 
vous 
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vous n’aurez point de regret à la peiñe que 
vous vous ferez donnée, parce qu’en vous con- 
vainquant de la vérité, vous verrez encore les 
circonvolutions, & les entrelacemens des vé- 
nes, qui méritent d’être examinez. 
Je fuis perfuadé que ces circonvolutions de Vfäge des 
vénes, aident au fang qu’elles contiennent, à" 
e 
fe tranfporter de bas en haut, & que la Nature 
s’eft fervie de la même induftrie dont nous 
nous fervons, lorfque nous voulons monter 
une montagne, car nous n’allons pas direéte- 
ment au fommet, mais tantôt à droite, & tan- 
tôt à gauche; & faifant un chemin oblique en 
forme de zigzague, nous parveunons enfin juf- 
qu’au lieu le plus élevé. 
Les valvules qui font dans la cavité des vé- de 
nes, font auffi d’un grand fécours au fang pour es, 
le faire monter; elles y font difpofées d’efpas 
ce en efpace, afin de le foutenir, & de l’em- 
pêcher de tomber ; de maniére que cette dif- 
pofition naturelle le conduit dans lavénecave, 
pour peu qu’il y foit pouffé par le nouveau 
fang qui entre dans la véne fpermatique. 
+ La defcription que je viens de vous faire des L’#/4ge 
vaifleaux fpermatiques, nous enfeigne leur vé- re 
ritable ufage ; le fang eft porté par les artères /perma- 
à la partie fupérieure de chaque tefticule; de-f7#65 
là il s’infinuëe dans toutes les parties de cet or- 
gane, qui en ayant féparé les particules fémi- 
paires, & celles dont il abéfoin pour fa nourri- 
ture, renvoye le refte de ce fang dans lesbran- 
che des vénes qui le reportent dans la véne cave, 


Es tefticules font ainfi appellez du mot La- Lois 


tin fefles, qui fignifie #émotns, parce qu'ils ces, 
le font de la force & de la vigueur de l’hom- 
La me : 


Situa= 
tion des 
tefércté- 
rs, 
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me: & que chez les Romains on n’appelloit! 
point en témoignage ceux qui étoient privez; 
de ces parties. On les appelle encore d’dymes,, 
c'eft-à-dire, gémeanx , à caufe qu’ils font ordi-- 
nairement deux ; car il eft rare d'en trouver: 
trois , ou de n’en trouver qu’un; cependant: 
des gens dignes de foi ont dit que tous les mä-- 
les d’une certaine famille illuftre d'Allemagne: 
en avoient trois , & qu'ils avoient auffi plus: 
d’ardeur pour le fexe. J’en ai vû trois à une: 
perfonne de qualité qui m'a afluré que la plus: 
grande partie de ceux de fa famille en avoient: 
trois comme lui. 2, 
Il y à des Auteurs qui rapportent que les: 
tefticules & la verge même, font demeurez. 
cachez dans l’abdomen jufqu’à l’âge de puberté: 
à quelques perfonnes, à qui ces parties ñe font: 
forties au dehors que par quelque effort vio=: 
lent qu’elles ont fait, & qu'ayant paflé pour: 
des filles jufqu’alors , ces parties ont rendu té»: 
moignage que c’étoit des hommes. | 
Ils font fituez à l’homme hors de l’abdomen: 
à la racine de la verge, dans le fcrotum, qui eft 
une bourfe faite de deux membranes , qu’on. 
nomme communes, à caufe qu’elles entourent 
également les deux tefticules. Laraifon de cette : 
fituation eft felon quelques-uns , afin que les 
vaiffeaux qui portent la fémence fuffent plus 
longs, & que le fang y reftàt plus long-tems, 
pour mieux prendre la forme de la fémence : 
mais ces tuyaux n’ont de part à cette forma- 
tion, que parce qu’ils charient le fang dont la, 
fémence doit être féparée dans le teiticule.. 
D'ailleurs, fila Nature avoit eu deffein defai-: 
re le chemin de ces vaiffeaux plus long , elle: 
pouvoit Les faire fortir d’un endroit plus re 
à C: 
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Je l'aorte: mais il y a plus lieu de croire qu’ils 
font placez au dehors pour empêcher que leur 
chaleur naturelle ne fût augmentée par celle 
des parties du bas ventre; ce qui auroit rendu 
homme trop lafcif; car l’expérience fait voir 
que les animaux qui les ont en dedans , font 
plus chauds & plus féconds que les autres. 

Les tefticules font d’une figure ovale, & de Fiswreér 
la groffeur d’un œuf de pigeon : on prétend uv 
néanmoins que le droit eft toujours un peu plus ces, 
gros que le gauche , que la fémence qui s’y 
filtre, eft plus cuite, & que c’eft lui, comme 
le plus vigoureux, qui engendre les mâles. 

Ce qui a donné lieu à cette erreur , c'eft #7 
qu'on croyoit que le fang étant apporté par les “ : 
vénes fpermatiques , celle du côté droit, qui 
venoit immédiatement du tronc de la cave, en 
fournifloit de plus chaud, que celle du côté 
gauche qui vient de l'émulgente; & qu’ainfi 

ce devoit être le tefticule gauche qui engen- 
droit les femelles. Mais cetté opinion fe dé- 
truit d'elle-même, parce que les vénes ne por- 

tent rien aux tefticules, que les artères qui 

Jeur diftribuent le fang , viennent toutes deux 

du tronc del’aorte, & que ceux à qui on a Ôté 

un tefticule, foit le droit, foit le gauche, en- 
gendrent également des mâles & des temelles: 

+ Les tuniques qui envelopent les telticules Gr 
font cinq; favoir deux communes, qui font le 777% 
crotum & le dartos ; & trois propres, qui font ;.ficue 
Véritroïde, l’élitroïde, & l’albugineufe. Les «es. 
deux premiéres font appellées communes, par- 
ce qu’elles renferment les deux tefticules ; & 
les troisautres font nommées propres, à caufe 

qu’elles n’en envelopent que chacun un. 

La premiére des membranes communes, eft 2° fr 

le 
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le ferotum, ou la bourfe ; elle ett compofée a 
la cuticule, & de la peau, qui eft plus déliée & 
plus mince en cetendroit qu'aux autres partie: 
du corps; elle eft molle, ridée, & fans graifle ; 
elle fe couvre de poils à quatorze ou quinzié 
ans, elle eft divifée en partie droite, & en partiie 
gauche, par une ligne ou future, qui commen: 
ce à l'anus, qui pafle par le périnée, & qui finiit 
au gland. Quand on ouvre le ferotum, on doiit 
éviter de couper cette ligne, à caufe des vaiff 
. feaux qui y concourent ‘de diverfes parties. 

… La feconde membrane commune, s ’appellee 
dartos. Selon les Anciens c’étoit une contii- 
nuation du panicule charnu ; mais à préfent om 
reconnoît que c’eft un mufcle cutané tiflu dee 
beaucoup de fibres charnuës : c’eft par le moyern 
de ce mufcle que le fcrotum fe refferre, & de: 
vient tout ridé; il a plufieurs artères & véness 
qui lui viennent des honteufes ; il n’envelopes 
pas feulement les deux tefticules , comme lee 
fcrotum, maïs il s’avance entr’eux pour les fé: 
parer l’un de l’autre, & empêcher par ce MOyeM 
qu'ils ne fe froiffent en s’entre-touchant. 

La premiére des tuniques propres, eft l'éri-- 
troïde , c’eft-à-dire rouge ; elle eft parfemées 
de fibres charnuës qui la font paroître rougeà-- 
tre ; elle eft produite par le mufcle fufpenfeurr 
des tefticules ; appellé cremafter, qui tire fomi 
origine de l’épine de l’os pubis. 

La feconde et l’élitroïde ; elle reflemble à 
une guaine; c’eft ce qui la fait nommer vagi-- 
nale ; elle eft formée par la dilatation de la pro-- 
duétion du péritoine dans laquelle les vaiffeauxx 
fpermatiques font renfermez , & defcendentt 
jufqu’au tefticule où cette envelope fe dilates 
pour l’embraffer ; elle a fa fuperficie Fe 

égale 
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gale & polie, à l’externe rude & inégale ; ce 
qui la rend fort adhérente à la premiére des 
>FOPres. 

La troifiéme eft l’albugineufe, qu’on appelle 
infi, parce qu’elle eft blanche : elle eft ner- 
yeufe , forte & épaifle ; c’eft elle qui couvre 
mmédiatement la fubftance du tefticule, dont 
lle a la même figure, ou plûtôt c’eft elle qui 
ui donne celle qu’il a; elle prend fon origine 
les tuniques qui enferment les vaiffeaux fper= 
matiques. Sa fuperficie externe eft polie, & 
oujours humide; entre cette furface & l’inté= 
-ieur de la tunique précedente, on trouve vers 
€ bas du tefticule une féparation où fe peut 
imafler de l’eau qui caufe quelquefois une hy- 
iropifie en cette partie: mais Ja furface inter- 
1e de cette troifiéme envelope eft inégale, & 
ient de tous côtez au corps du tefticule, 

On n’a pas plûtôt coupé cette derniére tu-. 

: CH 4 LA: Un teffse 
aique , qu’on découvre la fubftance dutefticule 7, 4e 
qui eft blanche, molle & lâche, parce qu’elle var, 

ft compofée de plufieurs petits vaiffeaux fémi- 

. va & de quantité d’autres capillaires, qui 
font des rameaux d’artères, de vénes, de nerfs, 
le vaifleaux limphatiques, & des racines des 
yaiffeaux qu’on appelle déferens ; de maniére 
que toute cette fubfiance n’eft qu’un tiflu & 
an laffis d’une infinité de veflicules & de pe- 
its tuyaux, dont la ftruéture eft furprenante ; 
‘à avoit crû qu’elle étoit moëlleufe & glan- 
uleufe, parce qu’on ne s’étoit pas donné la 

eine de l’examiner. 

_ Deux mufcies qu’on nomme cremafters ou “or 

ufpenfeurs , tiennent les tefticules fufpendus. 4 7" 
Is prennent leur origine d’un ligament qui eft mafer, 
l'os du pénil, où les mufcles tranfverfes de 
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l'abdomen finiflent , & defquels ils paroiffem 
être une continuité ; ils fortent par la produc® 
tion du péritoine, & envelopent les tefticuler: 
comme deux tuniques , ce qui fait que quell 
ques-uns les confondent avec la premiére des 
propres. Quand ces mufcles cutanés fe trou 
vent plus forts qu’ils n’ont accoûtumé d'être: 
on peut mouvoir les tefticules à fon gré, par il: 
contraétion de ces mufcies, comme on le voii 
à quelques-uns qui les font monter & les laïff 

. fent defcendre felon leur volonté. Les vaiffeaur: 
du dedans dutefticule vont de fa circonférenci 
vers fon milieu, étant difpofez par paquets dant 
de petites cellules formées par des membrane: 
très-délicates , qui repréfentent affez bien le: 
cellules d’une orange coupée par la moitié. 

Vfagedes : Pour comprendre l’ufage des tefticules , fi 
sp faut remarquer que l'artère fpermatique vr 
+ toujours entre les circonvolutions de la véne: 
& cela afin que le fang qu’elle contient foii 
échauffé, rarefié & mis en mouvement par li: 
chaleur du fang de la véne , ce qui le difpof& 
à être filtré dans le tefticule où il commence 

. à faire fa précipitation ; & c’eft pour cette raïi 
fon que dans les bêtes, l'artère fait plufieurt! 
détours comme la véne, afin de récompenfenr 
par la longueur du chemin , qui eft beaucouff 
plus court dans les bêtes que dans l’homme, lat 
filtration qui fe doit faire dans le tefticule. 

La partie la plus délicate, la plus fermentatii 
ve, la plus fubtile, & la plus pénétrante du 
fang, eft filtrée & féparée du refte dans leteftit 
cule par fa fubftance glanduleufe qui ne per: 
met le paflage qu’à une portion defang qui ef 
parvenuë à un certain dégré de volatilité & de 
force, & le refte eftrepris par lesvénes. Cette 

par“ 
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partie du fang ainfi filtrée , eft paaionies 
par la longueur des tuyaux où elle pañle ; 
plus une liqueur coule lentement, plus les pi 
ties ont de tems pour fe fubtilifer. Elle eften- 
core rafinée par les détours & les anfraétuofi- 
tez de ces tuyaux, fes particules étant brifées 
à tout moment, en fe defuniffant , en brico- 
lant & en pirouettant continuellement les unes 
fur lesautres. Mais elleeft encore épurée dans 
le canal excrétoire du tefticule qui va former 
l’épididyme; ce canal eft fait de laréünion de 
trois ou quatre petits tuyaux qui en font com- 
me les racines, & qui en traverfant letefticule 
par le milieu, reçoivent par plufieurs ruiffeaux 
tout ce qui a été filtré dans les paquets des vaif- 
feaux , & dans les cellules dont nous venons 
deparler. Lafémencefereétifie de lus en plus 
en paffant par le canal déferent où elle com- 
mence à blanchir, & à devenir écumeufe , & 
un peu confiftante ; au lieu que dans leteflicule 
elle étoit encore grisâtre & fluide: elle reçoit 
enfin fon dernier dégré de perfection , c’eft-à- 
dre l’'aétivité & les caraétères qui la rendent 
ermentative & féconde par l'influence desef- 
rits dans Les paflions amoureufes.; car les fo- 
4 & les jeux d'amour ne mettent pas feule- 
ment la fémence en mouvement, mais ils l’at- 
tenuent & l’animent, en la faifant pétiller dans 
fes réfervoirs. 
Cette fémence eft confervée pour le béfoin 
F #34 les dilatations du canal déferent ; & celle 
ue les vefficules féminales ont filtrée . refte 
ans leur propre capacité , d’où elle fort quand. 
ne fois l'imagination s’eft échauffée par une 
enfée lubrique, ainfi que nous dirons en par- 
ant du fens del’amour, Alors la paffion la met 
En 
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en mouvement, & la rarefie de telle manière! 
qu’elle force les foupapes qui garniflent fes 
conduits, & leurs ouvertures: maiste quicon= 
tribuë davantage à fa fortie, c’eft lacompref-: 
fion des membranes charnuës qui en couvrent: 
les réfervoirs, & qui fe contraétent par l’ébran-- 
lement des nerfs, & par l’affluence des efprits., 
Dans le même tems les proftates poutlent: 
une liqueur grafle & oleagineufe, quienvelope: 
& embrafle cette fémence fi pénetrante à& fii 
fubtile, qui fans cela fe diffipetoit & s’évapo-: 
reroit ; c’eft ce que nous enfeigne l’artifices 
dont les Parfumeurs fe fervent fi avantageufe-. 
ment pour conferver leurs eflences, en ÿ mé: 
lant des huiles pour retenir les parties les plus: 
pénetrantes & les plus volatiles : & il coule 
toujours un peu de cette liqueur ontueufe: 
dans le canal de l’urètre, pour le garentir des: 
+: pointes & de l’acrimoine de l’urine. 
re Les épididymes ou paraftates font de petits: 
didymes, COrps ronds , qui fortent d’un des bouts dut 
teflicule, tout le long de fa partie fupérieure,, 
duquel ils fereflêchiffent & fe repltent plufieurs:i 
fois ; ils font ainfi nommez , à caufe qu’ils: 
font couchez fur les tefticules , qu’on appelle: 
didymes ; ils font femblables à des vers à foye,, 
& font fortement attachez à la tunique albu-- 
gineufe du tefticule, laquelle leur fournit une: 
membrane qui les lie & les reflerre. 
‘Ufage des On donne beaucoup de differens ufages auxt 
ét épididymes, mais leur véritable eft de recevoir 
‘ Ja fémence féparée dans le tefticule , & de las 
verfer dans le tronc du vaiffeau déferent , au-» 
quel ils font continus. | 
M Es vaiffeaux déferens font ainfi appellez à 


Me A caufe de leur ufage ; d’autres qui ee 
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que Ja fémence dans le terns des approches eft 
éjaculée par ces vaiffeaux , les appellent éja- 
culatoires ; mais ils ne méritent pas Ce NOM, 
puifqu’ils ne font que conduire la fémence 
goutte à goutte dans les veflicules féminaires. 

La fubftance de ces vaiffeaux eft blanche & ser 
nerveufe, épaiffe & forte, leur grofleur eft Panel 
comme un tuyau deplume, leur cavité eft Ob- figure. 
fcure dans leur commencement, plus fenfible 
dans leur milieu, & très-apparente dans leur 
fin, mais prefque par-tout d’inégal diamétre. 

Leur fituation eft en partie dans le fcrotum, Sir#srions 


& en partie dans l’abdomen ; car ils ont leurs FE 


racines dans l’épididyme d’où ils fortent par ferens, 


un bout, & montent en haut dans la même pro- 
dudion du péritoine qui envelope les vaifleaux 
fpermatiques : Lorfqu’ils font parvenus à la 
partie fupérieure du pénil, ils fe courbent par- 
deflus lesuretères, & vont en s’approchant l’un 
de l’autre à la partie poftérieure de la veflie, 


où ils vont finir au commencement des vefli- 
œules féminales, entre la veffie & le reétum. 


Ce font ces extrémitez des déferens que Dx : ee, 
; ° ‘ elhcuies 
Laurens appellent paraftates ; quoique Bartho- 


din ne donne ce nom qu’à leur commence- #; 
p2 a. 


ment. On ne fauroitimieux comparer ces Cap- 
fules membraneufes , ou vefficules féminaires 
qu’à une grappe de raifin, & leurs cellules 


qu'aux cavitez des grains de grenade, dont ils 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


| 


| 


imitent parfaitement l’ordre & la figure. 

Il yen a qui les font reflembler à desinteftins Figwre 
d'oifeaux , qui fedilatent en quelques endroits," 
de leurs circonvolutions, & qui fe retreciflent minairesg 
en d'autres ; elles font longues de trois doigts | 
& plus grofles dans un des côtez que dans l’au- 
tre : leur largeur eft environ d’un pouce à l’en- 


droit même où elles font le plus dilatées ; leurs 
| | Cas 
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cavitez font inégales ; car il y en a de pli 
grandes les unes que les autres; & quoiqu’ot 
des compare à une grappe de raifin, elles ne fomi 
pas pour cela féparées chacune par une mem 
brane, comme les grains, ayant communicæ 
tion les unes avec les autres : celles du côtt 
droit font féparées de celles du côté gauche: 
elles font fituées entre la veffie & le re&um 
Leur # proche les proftates ; elles fervent de réferr 
S% voirs à la fémence. 21° 
Deux pe ]l fort de ces vefficules deux petits conduitit 
a. Qui n’ont pas plus d’un pouce de longueur : ilik 
gwen ap- (Ont larges proche les veflicules, & diminuer 
petlééja. à méfure qu'ils approchent de l’urêtre qu’ils 
Do percent enfemble à fa partie poftérieure ; ik 
"font féparez l’un de l’autre par une cloifon qu 
avance, & que quelques-uns appellent tête dé 
coq, dont les deux yeux font repréfentez pan 
les deux orifices de ces conduits, qui forment 
au dedans de l’urètre, à l'endroit par où ils en 
trent, une caroncule ou crête, qu’on appelle 
verumontannm. C’elt une efpèce de petite val: 
vule qui empêche que l’urine en paffant par 
l'urètre, ne fe glifle dans les ouvertures de cess 
deux petits conduits. Elle:a encore un autres 
ufage, qui eft de déterminer la fémence quandi 
elle fort par ces ouvertures , à prendre le ches- 
min de la verge, & non pas celui de la veffie. 
re y a beaucoup de Chirurgiens qui ont pris 
pour les COLE Caroncule pour une carnofité , à caufe des 
Chirur- a réfiflance qu’ils y ont fentie en introduifantt 
#5. la fonde dans l’urètre : c’eft à quoi on doit 
prendre garde. | | 94 
Ufage Ce feroït avec jufte raifon qu'on appelleroitt 
D à ces deux conduits, vaifléaux éjaculatoires , vâ! 
éjacula. Que C’eft principalement par leur conftruétioni 
soirs, Qt par le reflerrement des fibres phil + 
LE d es 


DES ACCOUCHEMENS. Liv.Z. 19 
des vefficules féminaires , que la fémence eft 
pouflée de ces vefficules dans l’urètre au tems 
de l’aéte vénérien. :H y a auffi apparence que 
ces canaux ont un fentiment très-vif, parce 
que le plaitir qui s’excite au moment de l’éja- 
culation , fe fait fur tout appercevoir vers l'en 
droit où ils font fituez. ÿ” 
Ces vaiffeaux éjaculatoires ontété inconnus Err# 
aux Anciens qui difoient, que lafémence étoit/,7,"" 
portée des veflicules dans deux glandes, qu’on jeans 
nomimne proftates, que de ces glandes elle paf- 
foit par plufieurs petits trous imperceptibles 
dans l’urêtre; &:que ce qui caufoit le plaïfir, 
c’étoit la violence que la femence faifoit pour 
raverfer les porofitez de ces glandes ; mais ces. 
deux conduits dont je vous viens de parler, dé- 
truifent cette opinion, & nous font connoître 
le véritable chemin de la liqueur féminale. 
| proftates font deux corps glanduleux, 0, 
Lsblanchâtres, fpongieux, & plus durs que fac. | 
les autres glandes : il y en a qui les appellent 
petits tefticules, parce qu’ils prétendent qu'ils 
féparent une fémence qui eft plus glaireufe & 
plus grife que l’autre : ils féparent à la vérité 
ne humeur, mais on ne peut pas dire que ce 
foit de la fémence , puifque les châtrez ont’ 
cette humeur, & n’engendrent point. 
Is font placez à côté l’un de l’autre, & fituez Situation 
à la racine de la verge fous le col de la veflie 4:27 
au commencement de l’urètre, qui pafle mê-7*"* 
me entreeux deux à l’endroitoù ila cette petite 
srmnçue que nous avons appellé verumonta- 
un ; ils ont dans toute leur fubftance beaucoup 
4e vefficules pleines d’une humeur glaireufe, 
qu'ils déchargent dans la cavité de l’urêtre par 
plufieurs petits tuyaux quivont s’yrendre. La, 
” B 2 figue 
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figure de ces corps eft à peu près globuleufes 

écant larges à leur partie fupérieure, & deforr. 

me ovalaire à l’inférieure : à les regarder ent 

femble, ils paroiflent de la groffeur d’une noixr 

Trousdes Les orifices de ces petits tuyaux qui apport: 

Preflaies. tent l'humeur glaireufe de ces corps glanduleuït 

dans l’urètre, font autour du trou par où fort 

Ja fémence. Il n’y en a jamais dans l’homme 

moins de dix ou douze. Ces orifices ont chax: 

cun une petite caroncule qui fert à les boucherr, 

. & qui empêche l'écoulement continuel de cette 

vifcofité, qui précède toujours la fortie de la: 

fémence : ces caroncules fervent aufi à faires 

couler l'urine par deflus ces orifices, qui par cée 

| moyen ne font point irritez par fon acrimoine”. 

Le fée On prétend que le fiége ordinaire des go. 

des go norrhées eft en cet endroit, à caufe que quel:- 

pod ques fels volatils s’y attachant, y caufent dess 

ans s e 

Les pro- UICères , qui ayant rongé ces caroncules , &t 

fass, les orifices de ces tuyaux par lefquels fe répand 

la liqueur vifqueufe dont nous parlons, don: 

ne occafion à cette humeur de couler quel-- 
quefois toute la vie. 

Vfsgedes  Lr'ufage des proftates eft donc de féparer du 

pra. fang une humeur tenace & huileufe ; de la gar-- 

der quelque tems dans leur fubitance vafcu-. 

leufe & fpongieufe, & de l’exprimer peu à peut 

dans l’urètre par ces dix ou douze tuyaux qui 

Dee de aboutiflent. Par le fécours de cette onéluofité,. 

UnLeur 3 US : Re: 

Slaireu. € conduit de l’urètre étant inceffamment graif= 

fe. fé, humeété & enduit, ne fe deffeiche, fi nes 

fe flétrit point, &'il demeure au contraire tou-- 

jours gliffant. Elle fait en cela deux bons ef. 

fets ; le premier eft qu’elle empêche que ce ca-- 

nal ne foit offenfé par l’acreté de l’urine qui y! 

paile très-fouvent ; & l’autre , qu’elle fert de: 

véhicule à la fémence dans le tems de l’éjacu-. 

RON | lation;; 
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lation ; car il eft certain que fi l’urètre n'étoit 
pas humeété par quelque liqueur, la fémence 
venant à fortir, il s’en arrêreroit quelque por- 
tion aux parois de ce tuyau ; de maniére que ce 
ferment féminal n’arrivant pas à la matrice auffi 
fpiritueux qu’il l’étoit au fortir des vefficules 
féminaires, la génération ne fe pourroit ac- 
complir, 

On ne peut pas difconvenir de cet ufage, fi 
on obferve que c’eft particuliérement dans les 
fortes éreétions que cette humeur eft exprimée 
dans l’urêtre , d’où on en voit ordinairement 
alors fortir quelques goutes, parce que les pro- 
flates font comprimées par la tenfion & par le 
gonflement de la verge , à laquelle elles tou- 
chent. 

Les vaifleaux déferens que plufieurs nom- 
ment éjaculatoires, reçoivent leurs artères & 
leurs vénes des fpermatiques , & leurs nerfs 
des parties vaifines , & il fort des paraftates 
quelques limphatiques qui fe rendent avec ceux 
des tefticules dans le réfervoir du chyle. Quant 
aux artères & aux vénes qui appartiennent aux 
vefficules féminales & aux proftates , ce font 
des branches des hypogaftriques,, des honteu- 
fes & des méfaraïques inférieures , & leurs 
nerfs partent des plexus qu’on remarque dans 
Je baflin de l’hypogaftre, | 


vailler une fémence qui eût toutes les qua- A verà 


litez néceffaires pour former un homme par le * * 
 dévelopement, & par la fermentation de l'œuf 
dans l'ovaire, auroit été inutile, fi elle ne lui 
‘avoit donné quelque partie pour la porter dans 
Ja matrice : c’eft par le moyen de la verge que 
ce levain eft conduit & verfé dans celieu. La 
sé B 3 VerS 
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verge eft appellée affez communément le metm 
bre viril, parce que c'eft elle qui diftingun 
l'homme d'avec la femme ; on lui donne em 
‘core plufieurs autres noms que la bienféanca 
ne nous permet pas de rapporter. | 
Situation Elle eft placée à la partie inférieure & ex 
| terne du bas-ventre; elle eft adhérente, & att 
tachée à la partie moyenne & inférieure de l'on 
pubis : cette fituation lui eft d'autant plus avam 
tageufe qu'elle n’incommode pas les autre 
- parties dans les embraflemens. ti 
Subfan-  L,a fubftance de la verge eft particuliére, elll 
ce dela fe divife en parties contenantes , & en partie: 
Ve contenuës ; les premiéres, qui font l’épidermu 
& la peau, lui fervent‘d’envelope. Les parties 
contenuës, font les vaifleaux, les mufcles, le 
gland, les deux corps caverneux, & l’urètre 
On remarque que la peau en ef plus fine qu’au 
autres parties, ce qui contribuë à la rendre auf 
fenfble qu’elle left. Elle n’a point de graifle: 
parce que fi elle engraïifloit comme les autre: 
parties, élle deviendroit trop groffe, trop lourr: 
de & trop molle, outre que la graiffe étant in 
fenfible & afloupiflante , elle émoufleroit lee 
fentiment qu’il faut qu'ait la verge pour déter:: 
miner l’homme à cette aétion. Il y a des ani 
maux qui ont la verge offeufe , comme les 
chiens, les loups, les renards; & dans les chiens 
qui manquent de veflicules féminales, elle efil 
environnée de plufieurs glandes qui dans let 
tems du coit s’enflent , de maniére qu'ils. ne 
peuvent plus la retirer qu'après que cette tu. 
mefaction eft diminuée, afin que par les efforts: 
que font ces animaux pour fe débaraffer, lai 
fémence puiffe être exprimée de leurs tefticu-. 
les, & paflèr dans l’uterus de la chienne. 
La verge a beaucoup de nerfs, d'artères & ; 
VÉ-. 
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rênes, & même plus qu’elle n’en auroit béfoin,, 2 

fi nous en jugions par fa groffeur ; mais par px de 

rapport à fon ation, elle n’en a pas plus qu'il ta verge 

en faut. Elle a deux nerfs qui la rendent très- 

fenfible : ils viennent de la derniere paire de la 

moëlle de l’épine  & fortant par les trous de 

l'os facrum, ils montent par le milieu de la 

bifurcation, & parcourant le dos de la verge, 

ils. fe diftribuent à tout fon corps, au gland & 

aux mufcles ; fes plus petites branches vont à la 

peau ; les plexus du bafin lui envoyent encore 

d’autres nerfs. Elle reçoit des artères des hypo- 

gaftriques & des honteufes : les deux qui vien- 

nent des hypogaftriques font les plus confidé- 

rables , elles s’insèrent au commencement de: 

l'endroit où fe fait l’union des deux corps ca- 

verneux ; leurs plus gros rameaux entrent dans 

ces corps après que les deux branches des plus. 

confidérables ont rampé de part & d’autre fur 

fon dos, & les moindres fe diftribuent le long 

de la verge : celle des honteufes ne font que 

des rameaux qui fe perdent dans fa circonféren- 

ce. Les vénes font en auffi grand nombre que 

Jes artères ; ellesreçoivent le refte du fang qui 

a été épanché dans la verge, tant pour lanour- 

sir que pour l’enfler , à& le reportent dans les 

vénes hypogaftriques & honteufes. On remar- 

que que ces vénes de la verge, s’uniflant au def- 

fous du concours des corps nerveux, forment 

‘un tronc particulier qui s'étend vers le gland, 

 & dans cetronc vers l'endroit de fadivition, il 

yades valvules qui empêchent le retour du fang 

des rameaux dans ce même canal : l'ordre de. 

ces principaux vaiffeaux eft tel que la véne oc- 

_cupe toujours le milieu, le nerf la partie late- 

 rale, & l'artère un lieu moyen entre les deux... 
Quatre mufcles, favoir deux éredteurs , & mrfctes à 

B 4. deUX {a verges 
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deux éjaculateurs , fervent à la verge à faires 

_ RR tous fes mouvemens ; les deux éreéteurs pren: 
UE. nent leur origine de la partie interne de la tuas 
‘bérofité de l’ifchion , & vont s’inferer latera4- 
lement au corps caverneux, & répandre leures 
Mie fibres dans ces membranés ; les deux éjaculai- 
éacula- teurs font plus longs que les précedens, ils 
teurs, naiflent du fphinéter de l’anus , ils s’avancentt 
le long de l’urêtre jufqu’à fon milieu où ilss 

__ s’insèrent lateralement. 

Vfagedes [es noms qu’on a donné à ces mufcles, nouss 
upus Marquent leur ation, les premiers aident à 
de la  l'éreétion dela verge, comme nous l’explique-- 
verge ront incontinent & ceux-ci à l’éjaculation des 
la fémenice, parce qu’en fe gonflant dans leurr 
corps, & fe racourciffant, comme font tous less 
mufcles, ils compriment les veflicules féminai-- 
res, & obligent la fémence d’entrer dans l’urè-- 

É tre, d’où elle fort enfuite avec impétuofité. : 
Liza- La verge à un ligament fort, qui l’attacheæ 
aux os du pénil, & qui prend fon origine dw 
cartilage qui joint ces os enfemble, & va s’in-- 
ferer à la partie fupérieure & moyenne de lai 
verge; celigament lui eft d’un grand fécours,, 
non-feulement dans letems de l'érection, mais: 
encore lorfqu’elle s’amollit & fe relâche ; car: 
il la fufpend , & empêche qu’elle ne tombe: 

trop fur les tefticules. : 

Partis On confidère à la verge fon corps & fes ex=: 
de la  trémitez : fon corps eft cette partie moyenne, 
Vé78% qui n’eft pas tout-ä-fait ronde ; il y faut obfer-. 
ver quatre parties; une fupérieure qui fe nom-. 
me le dos de la verge; deux laterales qui font: 
faites des corps caverneux ; & une inférieure: 

par où pafle l’urètre. Ses extrémitez font deux, 

l’une où eft le gland, qu’on appelle la tête du 
membre viril , & l’autre qui tient au ventre, 

qu'on 


da verge, 
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‘qu’on nomme la racine de Ja verge; cette ex- 
trémité eft environnée de poils, principalement 
à fa partie fupérieure qu’on nomme le péanil. 
. Le balanus ou gland , ainfi nommé à caufe TT 
de fa reffemblance à un gland de chêne, eft ce L‘g/éréi 
quenous avons appellé latète du membre viril ; 
cette partie eft la plus charnue de la verge, elle 
eft polie & douce, afin de ne point bleffer la 
matrice. Il fe termine un peu en pointe, afin 
d'yentrer plus facilement: il eft couvert d’une 
membrane fort déliée & fort fine , qui n’eft 
qu’une expanfion mince du prépuce, ellerend 
le gland très-fenfible au chatouïllement caufé 
par la frition. Quand le fang & les efprits y 
affluent, comme dans le tems de l'éreétion, il 
s’enfle & devient vermeil ; mâis quandils fere- 
tirent, il pâlit & fe ride: il eft environné d’un 
cercle comme d’une couronne, fon extrémité 
percée pour laifler fortir la fémence & l’urine. 
Quand les enfans viennent au monde, fans y 
avoir d'ouverture, comme cela arrive quelque- 
fois, il ne faut pas manquer d’yenfaire, & lorf- 
que l'ouverture eft naturellement trop petite, 
-il faut l'agrandir , afin qu’on ne foit pas trop 
 Tong-tems à pifler, & afin que la fémence puifie 
être jettée promptement dans la matrice. 
+ Leprépuce eft l’extrémité de l’envelope qui Fr. 
couvre la verge, il eft fait de la peau même de £° Pré: 
la verge, qui eft lâche afin de s’alonger pour 
couvrir legland, ou de fe redoubler pour le dé- 
couvrir. Il eft attaché fousle gland par un petit 
_ ligament fort délié, qu’on nomme le frein, où 
filet ; lorfqu’il eff trop court, iltire en bas l’ou- 
 verture du gland, & alors il faut couper com- 
me on fait celui de deflous la langue , parce 
qu’il empêche que la fémence ne foit éjaculée 
en droite ligne dans le vagin. Il arrive quel- 
F2 que: 
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quefois que l'extrémité du prépuce ef f Let 
rée, qu’on ne peut pas découvrir le gland. 9 
alors on appelle cette incommodité phymofis;; 
& quand on la coupe, ou par maladie, ou par: 
ordonnance de quelque Loi, cette operation 

__ fe nomme circoncifi TLA 

| Vfage du L'ufage du prépuceeft de fervir de chaperon,, 

Prépuce. & de couverture au gland , & d'augmenter le: 
plailir dans l’aétion. C’eft ce qui a fait dire à Rio 
lan, que les femmes des Pays où les hommes; 
font circoncis, en avoient moins queles autres. 

Lercons LES COrps caverneux font deux, un de: cha-. 

ps 

eaver. Que côté, ce font eux qui compofent la par: 

eux, tie ja plus grande & la plus confidérable de: 
la verge ; leur figure eft ronde & longue, &: 
ils naïlfent des parties inférieures de l’os du: 
pénil & de l'ifchion, comme d’un fondement: 
ferme & inébranlable ; ils y font attachez par: 
deux ligamens , dont le premier tient à la] 
commiilure de l'os pubis, & le fecond s'étend | 
d’une des tuberofitez de l’os ifchion à l’autre;; 
dans leur origine ces corps font féparez l'un 
de l’autre ; maïs en s’approchant peu à peu ils: 
fe joignent, & font la figure de la lettre: Y : ces: 
deux corps couvrent & embraffent le conduit: 
de l'urine, & vont finir au gland. 

Suifan- Ces deux corps ou nerfs caverneux ont deux: 

sé des , PRET: 

corps ca- fubftances, l’une externe, qui eft épaiffe, dure; 

verneux, Nerveufe, & femblable aux membranes des artèz. 
res; & l'autre interne, qui eft fongueufe, rare: 
& fpongieufe comme de la moëlle de fureau,, 
excepté qu'elle eft d’unrougetirant furlebrun,. 
& que celle du fureau eft blanche. -Je vous ai. 
dit que les deux principales branches des artères: 
hypogaftriques entroient dans ces corps, qu’el-: 
les alloient finir à leur extrémité proche le: 
gland , & qu’elles diminuoient à mefure qu dr. 

es 


> 
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fes avançoient, parce qu’elles jettent une infi- 
nité de branches à droite & à gauche, qui ver 
fent le fang dans ces parties. Il fe rencontre en- 
tre l’un & l’autre de ces corps une membrane 
qui fait une féparation qui devient infenfible 
proche le gland, jufqu’où cette cloifon ne s'é+ 
tend pas; d’ailleurs étant interrompuë en plu- 
fieurs endroits, elle permet à laliqueur quienire 
dans l’un de pañler dans l’autre; enforte qu’ils 
ne peuvent fe gonfler que tous Les deux à la fois. 
$ Ptque la verge fe roidir, ce font ces corps ET 
: ve fait la 
caverneux qui s’enflent en s’empliffant , NON fon ? 
pas d’efprits feulement , comme le vouloient de {4 
les Anciens, mais de fang; car en féringuant ré. 
quelque liqueur dans les artères hypogaftriques, su. 
je lai fort bien fait entrer dans les corps caver- 
neux; ce qui m'a faitcroire que c’étoit le fang 
artériel qui y étoit épanché ; qui en faifoit la 
tenfion, & que la verge devenoit lâche & mol- 
le, quand ce même fang fe vuidoit par les vé- 
nes hypogaftriques. si 
J'ai encore fait plufieurs expériences qui -4#72 
_ m’empéchent de douter que ce ne foit le fang 7° 
qui faffe cette tenfion; car ayant coupé la ver- 
_ge à des chiens, lorfqu’elle étoit tendue, j'en 
_voyois fortir tout autant de fing qu’il en fal- 
_loit pour faire la grofleur qu’elle avoit lorf- 
qu’elle étoit roide. : 
D'ailieurs la fubftancé fpongieufe qui emplit Cnfr- 
_ des corps caverneux , me confirmé dans cette Tr 
_©pinion; car s’il n’y avoit eu qu’une cavité fim- périencese 
ple, le fang artériel y étant porté, fe feroit trop 
émet vuidé par les vénes ; mais cette 
ubftance l'y arrête quelque tems , & fait que 
_ J'érection en eft plus forte. De plus, la couleur 
| rougeâtre de cette fubftance eft un effet du fang 
_qui y étant entré & forti dans Les érections , ya 
| 1Me 
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imprimé cette couleur ; car les enfans ont cettét 
fubftance prefque toute blanche. Je ne prétens:i 
pas nier qu'il ne s’y porte auffi des efprits, &: 
qu'il ne foit même néceffaire qu’il y en foitt 
verfé par les nerfs ; mais je dis que ce qui faitt 
principalement l’éreétion , c’eft le fang , cett 
Fi étant en trop peiite quantité pour lai 
aire. 

. Lire | Ce qu’il faut donc avouer ici, c’eft que l’ima-: 


“sion eff 


faite de @ination étant frapée par le reffentiment du plai-- 


fang 7 ir de la copulation, l’efprit animal s’excice, fe: 


< » e : e » Pa ; 
: ., april détache, & courreavec impétuofité par les nerfs: 


aux parties de la génération qu’il gonfle en fe: 
mêlant avec le fang artériel qui y eft porté par: 
k les artères, & que par le mélange de ces deux. 
‘:- * liqueurs il s’yfaicune fermentation, & comme: 
"77" une ébullition qui dilate extrêmement toutes 
les cellules des corps nerveux, quiétantentre-. 
tiflus de fibres charnuës fe roidiflent, & fedure. 
cifent de plus en plus par la contraétion que: 
les pointes & la chaleur que ces liqueurs excir: 
tent dans cesfibres. Quant à la premiére caufe: 
de cette influence du fang dans ces petites ca-. 
vernes, l'opinion la plus fuivie & la plus vrai- 
femblable, la raporte à l’aËtion des mufcles de 
la verge, lefquels étant excitez dans les mou- 
vemens de volupié, fe contraétent & preffent 
‘les vénes à leur fortie du corps de la verge, de 
maniére que le fang diftribué par les artères à 
tous les vaifleaux de cette partie, ne pouvant 
plus retourner à la mafle des humeurs , s’amafle 
peu à peu dans les cellules du corpscaverneux, 
quien s'étendant ferment encore plufieurs fou- 
papes pour empêcher le fang de retourner par 
laracine de la verge vers où ces mufcles tirant: 
principalement , ils relèvent le membre viril, 
lorfqu’il eft tendu par l'abondance du fang : la 
En Par 
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partie fpongieufe de Purètre fe gonfle delamés fe 


mefaçon, & en même tems que les corps cas 
yerneux. D RE | 


rs eft un canal qui s'étend depuis le LT me 


col de la veffie jufqu'au bout de la verge, "7" 
ayant quelque continuité avec le gland ; ileft , 
fitué au deffous & au milieu des corps caver- 
neux ; il a une partie fpongieufe & dilatable. 

Sa capacité eft prefqu’égale depuis le commen: 

gement jufqu’à la fin. 

 L'urètre eft compofée de deux membranes Des. 

dont l'extérieure eft charnuë & tiflué de fibres #8 

tranfverfes ; c’eft pourquoi l’urètre étant Ou- ère 
verte par quelque operation, elle fe cicatrife. 

L'interne eft déliée, nerveufe, & enduite d'u- 
ne humeur onétueufe, dont je vous ai fait re- 
marquer ci-deflus les deux bons effets. | 
- La figure de ce conduit eft comme une S ; Figure dé 
car il defcend de la veffie pour pafler par deffous 7% 
les os du pénil, puis il remonte en haut pour 
accompagner la verge jufqu’à fon extrémité où 
il finit. Les Chirurgiens doivent bien obferver 
cette figure pour introduire la fonde avec adref- 
fe dans la veffie. Cette partie reçoit des vénes & 
des artères des hypogaftriques, & des hémorroï- 
dales internes; & dans les femmes elle en reçoit 
encore des fpermatiques ; les nerfs lui viennent 
des deux plexus du baffin de l'hypogaftre. | 
 L’ufage de l’urètre eft de tenir lieu de con- Ufage de 
duit commun à la fémence & à l'urine, & non lue. 

pas , comme quelques-uns l'ont voulu, à l’hu- 

Meur glaireufe qui y vient des proftates par ces 
petits tuyaux dont je vous ai parlé, parce que 
 J'urètre n’eft-pas faite pour cettehumeur, mais 
cette humeur eft faite pour l’urètre. 


| Voilà toutes les parties que nous pren | 
| ans 


| 
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dans l'Homme qui foient employées à la gt 
nération ; je ferai voir celles de la Femme dar 
le Chapitre fuivant. 


CHAPITRE IL 


Defcription des parties de la Femme qui fon 
vent à la génération. 


Pour Ja- Il Line fuffit pas d’avoir parlé amplement dam 
vVvorrcom- = ° 2 e 
ment le A le Chapitre précedent, des parties de l’Horm 
Femme, IE qui fervent à la génération , il faut auffii 
der pour être pleinement inftruits comment elle fi 
faut con- fait , faire voir dans la fuite les parties de Il 
. moitre fes Femme qui contribuent également à ce granu 
me œuvre dela Nature. La ftruéture admirable dit 
Se Ces parties, & le nombre qui les compofentt 
nération, N'Étant pas moins confidérable que tout ce quu 
nous avons fait voir dans l'Homme; nous al! 
lons les examiner à fonds, puifque la connoiff 
fance de leur conffitution & de leur fabrique: 
eft le feul moyen qui puifle nous donner le: 
lumiéres que nous cherchons fur le fait de li 


génération. 


Quatre M Ais afin de fuivre le même ordre que j'ai 
ps obfervé dans la defcription que j'ai faite 
tiques, des parties de l'Homme, je commencerai paii 
les vaiffeaux fpermatiques. [ls font quatre, deux! 
artères & deux vénes. Il ÿ a, comme dans les: 
hommes, une artère & une véne dechique côté. 

44 Les artères fortent de la partie antérieure des 
entres l'aorte, à quelque diftance l’une de l’autre ; 
fperma- eur origine eft femblable à celle. des hommes. 
tiques, maïs leurinfertion eft différente ; car au milieu 
de leur chemin elles fe divifent en deux brans 

ghes, dont l’une va autefticule, & à la mé 

€ 
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deFallope de chaquecÔté, après avoir fait plu 
fieurs détours ; & la plus petite à la matrice, 
où elle fe divife en quantité de raméaux dont 
les uns vont à fes côtez, à fes trompes, à fon 
col, & les autres à la partie fupérieure du fond. 

_ Cette diftribution d’artère eft accompagnée 52 
d'autant de branches de vénes, qui remontant ,2°** 
de la matrice & dutefticule, fe joignent enfem- fem3s 
ble, & font deux vénes confidérables qui vont ‘7#6s 
fe terminer , favoir celle du côté droit à la vé- 
ne cave, & celle du côté gauche à l’émulgente. 

Les vaifleaux fpermatiques des femmes dif- 
fèrent de ceux des hommes en deux maniéres; 
car premiérement ils ne font pas fi longs , à 
caufe que les artères & les vénes ont moins de 
chemin à faire dans les femmes que dans les 
hommes , depuis leur origine jufqu’à leur in- 
fertion , foit que les artères defcendent de l’aor- 
te dans les tefticules, ou que lesvénes remon- 
tent des tefticules dans la véne cave , puifque Ces vaif= 
les femmes ont leurs tefticules qu’on appelle fer, 2 
ovaires , comme nous l’expliquerons ci-après, deux 
dans la capacité du bas ventre, & queleshom des some 
mes les ont dans le ferotum. En fecond lieu ; 7 
Îls diffèrent encore en ce que les artères fper- 
iMatiques ne defcendent pas en droite ligne aux 
tefticules dans les femmes comme dans les 
hommes : mais en ferpentant & feréfléchiffant 
de côté & d'autre, autant afin d'empêcher par 
ces circonvolutions, & par ce Corps variqueux 
qu'elles forment avec es vénes qui remon- 
tent, que le fang artériel ne fe porté avectrop 
de précipitation au tefticule; qu’afin d’aider le 
rs vénal à remonter dans la véne cave. 
- Je vous ai déja ditique les Anciens appel- 
foient ces vaifleaux préparans : j'ai même refu- 
Hé les raifons qu'ils avoient de des appeller 
p à ainfi, 


F 


m2 TRAITÉE GENERALE 50 | 
ainfi, lorfque je vous ai entretenu des artères 
& des vénes fpermatiques des hommes ; maïif$ 
leur opinion me paroît encore plus mal fon«: 
dée à l'égard de la femme; car premiéremennt 
s’il étoit vrai que l'artère fpermatique , qui fes 
divife en deux rameaux, dont l’un va au teftii: 
cule, & l’autre à la matrice, préparât le fang;. 
& commençit à le changer en fémence, ils’em 
füuivroit non-feulement qu’il n’y auroit qu’un 
partie de ce fang ainfi préparé qui feroit port: 
. tée au tefticule ; mais encore que la matrice 
feroit nourrie , pour ainfi dire , de fémence: 
puifque tout le fang qui y eft porté doit étre 
principalement employé à la nourrir, lorfqu’ell 
le ne contient nifœtus niembryon. D'ailleurs: 
j'ai déja fait voir qu’il n’y a point d’anaftomon. 
. fes entre les artères & les vénes fpermatiques |; 
Lesartè- deforte que ce prétendu mélange du fang artéé 
Un °* riel avec le vénal , avant que d’aller au teflicus 
Panafo- le, ne fe fait point ; & ainfi il faut remarquer 
Fe que les vaiffeaux fpermatiques n’ont point d'au: 
cn, tre ufage que celui qu'ont toutes les artéres && 
À les vénes du corps, favoir qu’une artère porté 
per une de fes branches du fang au teflicule 
pour le nourrir, & pour en féparer la fémence 
comme étant un corps glanduleux deftiné à lat 
filtration de cettehumeur, & par l’autre du fangs 
à la matrice pour fa nourriture ; & que le fangs 
qui n'y a pas été tout employé, eft reporté pail 
deux branches de vénes , dont l’une vient du 
tefticule , & l’autre à la matrice , lefquelless 
branches fe joignant enfemble , font la véne 


fpermatique. 


CC “# Es femmes ont deux tefticules auffi-bien que 


Teftic- 
re les hommes : c’eft ce que les Modernes ap 


Leur f- pellent ovaires ; ils font fituez dans la capacité 
SHAtI01e | du 
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ju bas ventre aux cÔtez du fond de la matrice, 
luquel ils ne font pas éloignez que de deux 
loigts. 
- On nous a voulu perfuader que la Nature Raÿfons 
le les avoit placez ainfi, qu’à deffein d’échauf- 4 «re 
er la fémence qu'ils contiennent, & de 14/7: 
nieux perfectionner que s’ilsavoient été en de- 
lors comme ceux des hommes : d’autres ont 
lit que c’étoit afin de rendre les femmes plus 
Jortées à la génération; mais fans trop fonder 
es deffeins de la Nature, nous pouvons dire 
jue la place qu’ils occupent leur eft plus coms 
node qu'aucune autre , parce qu'ayant beau- 
oup de commerce & de rapport avec la matri- 
e, ils n’en devoient pas être éloignez. 

Les tefticules des femmes ne diffèrent pas _. 
tulement de ceux des hommes en fituation ,,, Vie 
nais encore en grandeur , en figure , EN CON- ceux des 
1exion , en tegumens, & en fubftance. “retrace 

La grandeur eft différente, felon laditférence Leur 
es Âges, de maniére qu'on ne la peut marquer ”*"##" 
récifément ; elle n'excède pas néanmoins pour 
ordinaire la grofleur d’un petit œuf de pigeon. 

F , , ; is L 
Leur figure n’eft pas abfolument ronde, mais ul 
arge & applatie dans leur partie antérieure ne 
upérieure, & leur fuperficie externe eft inégale 

x boffelée, & non pas abfolument unie, com- 

ne eft celle des hommes. pos | 

+ Ils font attachez & retenus dans leurs places ai 
ar un ligament large, & ils tiennent aux côtez sion, 
ela matrice par un ligament court & fort, que 

s Anciens ont appellé mal à propos vaifleau 
éferent, puifqu’il n’eft aucunement creux; ils 

nt encore comme liez vers la region de l'os 
es îles par les vaifleaux fpermatiques , & par 
ane membrane appellée aîle de chauve-fouris, 
qui n’eft autre chofe br: le péritoine qui Fi 
EC) 


Leur 
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la trompe aux teflicules, & qui lui fert comtm 

de méfentère. na fi + 
Ils font couverts du péritoine, auffi-bien qui 


membra- les vaifleaux de l'Antiquité a toujours appellet 


| #6, 


Leur 


fpermatiques, & on y diflingue encore um 
membrane propre, faite de fibres charnuës. … 
Il faut remarquer que les tefticules des fem 


Subflan. mes font bien différens de ceux des hommeée 


6€ 


4 


D 
Les 


trompes. 


dans leur fubftance , car ce n’eft autre choil 
qu'un amas de veflicules qu’on prend comm 
. nément pour des œufs ; d’où vient qu'on afp 
pelle maintenant les tefticules des fernmess 
ovaires. L’hériflon femelle & la truye ont €ce 
petites veflicules féparées les unes des autres 
comme le font tous les œufs dans une pou 
: Quand on examine les vefficules contenuës dam 
l'ovaire de la femme, on y voit un million di 
vaifleaux fanguins d'uneextrême délicateffe qu 
fe ramifent fur leurs tuniques. Sans doute qu” 
y a aufli de petites glandes imperceptibles à II 
vûë, qui fervent à filtrer une liqueur laiteufer 
laquelle en fe perfeétionnant dans la cavité di 
ces veflicules, compofe la matiére de l'œuf qu 
renferme le germe où le fœtus eft contenu. 


Es parties qu’on voit à droite & à gaucm 

de la matrice, fe nomment les trompes, 
.caufe qu’elles approchent de la figure des trom 
pettes.; elles naïflent de fon fond par une pro 
duétion fort petite, & fe dilatent enfuite infem 
fiblement jufqu’à leur extrémité : elles ont au 
tour de leur orifice fupérieur, qui eft toujoun 
ouvert, de petites membranes déchirées ou déf 
chiquetées à peu près comme de la frange ; c’efl 
cet endroit qu’on appelle le morceau du diable: 
ou ie pavillon de la trompe. 


# 


Les trompes font attachées au deflous de: 


tefti 


È: 
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fticules par des membranes larges & déliées, Figure 
ui reffemblent aux aîles des chauve-fouris. Le 577 
edans de ces trompes ef ridé. Leur grandeur ? * 
eft pas toujours la même dans toutes fes par- 

les ; leur longueur eft de quatre à cinq doigts, 

: leur groffeur eft environ d’un petit tuyau de 

lume : elles ont les mêmes vaifleaux que les 
efticules ; favoir des vénes, des artères, & des 

erfs qui fe diftribuent aux ovaires, & des lim- 
hatiques qui vont au réfervoir. 

La fubftance de ces trompes eft charnuë & f##7s” 
sembraneufe , pour avoir du mouvement, & mess 
ouvoir fe dilater. & fe reflerrer felon qu'ileft 
éceffaire, afin que l’œuf defcende plus facile- 
dent dans la matrice; car elles fervent à con- 
uire l'œuf depuis l'ovaire jufques dans la ca- 
acité de la matrice, & non à donner iffue aux 
apeurs qui s'élèvent de cet organe , comme 
:s Anciens l'ont cr. A. Le 
Le fentiment le plus probable fur l’ufage des F7 
rganes dont je viens de parler, eft que là Pät- pus re= 
je Ja plus volatile de la fémence de l’homme, süé Jur 
affe des trompes jufqu’à l'ovaire pour rendre 4 ##f« 
5 œufs féconds. Cet efprit animal ne fauroit 
énetrer les trompes fans enirriter & mettre 
n mouvement les fibres charnuës, qui par leur 
ontraétion font que le morceau déchiré vient 
mbrafler l'ovaire de tous côtez , de maniére 
uel’œuf, que les efprits de la fémence ont fer- 
nenté, fe détache infenfiblement, & rompt ou 
carte les fibres de la membrane qui envelope 
ovaire, pour entrer dans la trompe, & de là 
efcendre dans fa matrice. 

L'œuf a deux membranes parfemées de vaif- 

aux très-délicats dans les premierstems, mais 
ui augmentent toujours dans la fuite, lorfque 
œuf a pris racine dans la matrice , & que le 

G 2 | pla- 
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placenta commence à groffir & à recevoir le fin 
- alimentaire que lui apportent les vaifleaux di 
cet organe ; ainfi toutes les parties du fœtü 
croiflent par la nourritute qu’il reçoit prefqüi 
d'abord du placenta par le cordon. | 
Les gemeaux viennent toujours de deux œufs 
qui fe font détachez en même tems de l’ovairee 
Mais quelquefois l’œuf ne fauroit defcendrr 
dans la matrice ; quand cela arrive, il prend di 
Ja nourriture dans la trompe, & l'enfant croïi 
- jufqu’au troiliéme, & même affez fouvent juff 
qu’au quatriéme ou cinquiéme mois, que Il 
trompe fe déchire, parce que le fœtus mañquam 
d’alimens , & ayant aquis une groffeur confidés 
rable, fait des efforts extraordinaires qui caufem 
à ces parties des convülfions qui les font déchii 
rer. On voit bien que cela ne peut guëres arrives 
fans un détachement du petit placenta qui s’etl 
-dû-former dans la trompe, laquelle jufques-1l 
aura tenu lieu de matrice; & ce détachement caui 
fe une hémorragie fi confidérable, qu'il arrivi 
. très-fouvent que la mere & l’enfent en meurenit 


érice, 


HD É: E principal organe où s'achève la généras 
tion elt la matrice , ainfi appellée , parc 

qu’elle fomente le fœtus comme une tendr« 
mere fait fon enfant, onlanommeaufi #ferzst 
c'eft-à-dire, poche ou fac à caufe de fa figure & 
Situation de fon ufage. Elle eft fituée au bas de l'hypogafl 
delama-tre , entre le rectum & la veflie, dans la cavita 
6e. qu'on nomme le baffin qui eft plus ample aux 
femmes qu'aux hommes, afin de donner à cer 
organe laliberté de s'étendre dans les groffeffess 
deforte qu’elle eftenvironnée par fa partie antéf 
rieure, de l'os pubis, par fa poftérieure, de l’on 
facrum, & par les laterales des osilion &ifchiom 
La grandeur de la matrice ne fe peut pas dr 

[* 
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éterminer, étant différente felon les différens Gran 
tats où fe trouvent les femmes & les filles , Pure 
ar exemple , elle n’eft pas plus groffe qu’une ce, 
joix dans les filles, & dans les femmes elle eft 
omme la plus petitecourge,; au lieu que lorf- 
w’elle contient un enfant , elle devient d’une 
randeur prodigieufe, montant quelquefois juf- 
u’au delà dunombril. Il faut pourtant remar- 
uer ici que le col ne fuit pas la dilatation de 
onfond, confervant toujours fon premier état, 

a forme & fa figure, non-feulement dans les 
emmes, mais même dans plufieurs efpèces d’a- 
imaux. On ne peut pas non plus marquer pré- 
ifément fa longueur ; car étant membraneufe, 
lle peut s’alonger ou s'étrecir felon lanéceffité. 

A l'égard de fon épaifleur , elle varie auffi ue 
eaucoup ; dans les vierges elle eftmince, mais se 
lans les femmes qui ont eu des enfans, elle a 
n peu plus d’épaiffeur ; elleeft fort épaiffe pro- 
he fon orifice interne, qui eft l'endroit le plus 
troit, ce qui fait qu'il peut s'étendre & fe di- 
ater tout autant qu’il le faut pour le paifage de 
enfant. L’épaifleur de la matrice change en- 
ore, & s’augmente notablement dans le tems 
es ordinaires, parce que le fang qui y aborde 
our lors étant verfé dans toute fa fubftance, 
tumefe ; mais elle diminuë à méfure qu'il 
’écoule par les purgations. Toutefois dans une 

mme qui n’eft pas groffe, la longueur la plus 
rdinaire de J’uterus depuis fon fond jufqu’à 

n col, eft d'environ trois doigts & demi, & 

n épaifleur de deux doigts ; fa cavité qui eft 
nique, ne peut contenir afors qu'un COFPs Enr 
iron du volume d’une groffe fève. Diverfité 

Le fentiment de tous les Anciens fur esmem 4e fente 
ranes de la matrice, étoit qu’elles devenoient 7e J#r 


lus épaifles à RE q PP 


ue la groffefle s’avan- eu 
3 ÇOI matrices 
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çoit, & ils s'écrioient fur la fageffe de la N 
ture qui les avoir faites ainfñ pour donner à let 
fant, pendant qu'il eft dans la matrice, par Il 
bondance du fang & des efprits, tous les fécott 
dont il avoit béfoin. Mais les recherches di 
Modernes ont fait voir que ces membranes: 
voient lé même fort que toutes les autres quii 
trouvent dans le corps humain, qui eft de s’amii 
cir à méfure qu’elles fe dilatent, & qu'il éta 
néanmoins vrai qu’elles étoient plus épaitless 
l'endroit de fon fond feulement, où le placer 

eft attaché. 
Figure de La matrice eft ronde & oblongue, car d’ui 
da matri- bafe large qui eft fon fond , elle fe terminepy 
se à peu en pointe vers fon orifice interne, qui 
fon endroit le plus étroit, ce qui la fait re 
fembier à une petite ventoufe, ou bien à une pt 
re, Etfion y joint fon col, elleala figure d’un 
fiole renverfée ; elle n’eft pas exactement roncd 
mais un peu applatie par devant & par derriert 
ce qui la rend plus ftable, & l'empêche de vacillé 
Ce quon On voit deux petites éminences aux partil 
entend Jaterales & fupérieures de fon fond, qu’on a 
. belle les cornes de la matrice, parce qu’elll 
La marri- reflemblent à celles des veaux, lorfqu'elles cor 
Frs mencent à poufler. Ces éminences qui répo) 
dent à deux petits enfoncemens qui font au haï 
& aux côtez de la cavité de l’uterus ; fe tron 
vent fort proches des extrémitez par lefauellil 
. trompes s’insèrent dans le fond de cette pu 

che. 

Sabflan- La fubftance de la matrice eft membraneufl 
HR en quélque facon charnuë, afin qu’elle puifl 
* s'ouvrir pour recevoir la fémence; fe dilater: 
s'étendre pôur l’accroifflement de l'enfant; . 
refferrer pour l'aider à fortir dans le tems de lac 
couchement, & pour poufler après sind + 
aix! 


Le 
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aix ; enfin fe remettre dans fon état naturel. 
- La matrice eft couverte du pétitoine , com- Me” 
ne on l’a fait remarquer; & l’envelope qu'elle sa 
n reçoit eft forte & épaitle, pouvant aifémente, 
e divifer en deux, elle eit gliffante par dehors, 
x rude par dedans pour s’accrocher aux parties 
w'’ellerevêt, elle embraffetout luterus, & l’at- 
ache au reétum, à la veflie, &c, La membrane 
ropre qui peut pafler pour la fubflance même 
le la matrice, eft compofée de plufieurs fortes 
le fibres diverfement entre-lacées pour former 
les efpaces cellulaires à peu près comme dans 
es glandes conglobées ; au rang defquelles l'il- 
uftre Malpihi a mis la matrice toute cette fub- 
tance eft par dedans tapiflées d’une membrane 
1erveufe qui fert à la fenfation, & qui appuye 
les fibres mufculeufes de la fubftance de la ma- 
rice dont la furface concave eft liffe & égale 
Jans fon fond, &s’ilarrive qu’elle foit quelque- 
fois ridée & inégale, ce n’eft que dans le tems 

es menftrues, à caufe des orifices des vaifleaux 

ui s’ouvrent au dedans de fa cavité, & qui y 
orment de petites éminences. On la trouve toù- 

ours ridée dans fon col :ia membrane nerveu- 

e a connexion avec la tunique interne du va- 
pin, & avec celle des trompes. 
+ La matrice eft attachée par fon col & par fon Conneset- 
fond ; le col qui eft couvert du péritoine, eftad- re 
hérent à la veflie & aux os pubis par devant, & 

r derriére au rectum & à l'os facrum. Le fond 

ne tient pas fi fortement que le col, parce que 
ce fond devoit être libre, afin de fe mouvoir, 

e s'étendre, & de fe reflerrer felon les occa- 

ions ; néanmoins pour empêcher qu'il ne fe 

ette plus d’un côté que d’un autre, & qu’il ne 

oit agité par des mouvemens continuels, on 
lui donne quatre ligamens , favoir deux fupé- 
rieurs & deux inférieurs. 
| - 


| 
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FF Les fupérieurs, qu'on appelle ligamens lan 
Les deux es à raifon de leur forme, font membraneui 
ligamens TE é ee GES 
legs, © entre-tiffus de quelques filets mufculeux : il 

ne font autre chofe que des produétions du péé 
ritoine qui viennent des lombes, & vont s’im 
férer aux parties laterales du fond de la matrice 
& à celles du vagin pour empêcher que lefonx 
ne tombe fur le col , comme il arrive lorfqu 
ces ligamens font trop relâcher : on les comparr 
à des aîles de chauve fouris, dont ils imitent Il 
figure, iis fervent encore à conduire les vaiff 
‘eaux qui vont fe rendre à la matrice, & à aff 
fermir les tefticules avec les trompes dans leu 
fituation naturelle. 

GG  Lesinférieurs, qu’onnommeligamens ronds 
Lesderx à caufe de leur figure ronde, prennent leur orii: 
gine des côtez du fond de la matrice vers fes 

__ cornes, où ils font un peu larges, mais en s’éi: 
loignant de la matrice ils s’arondiflent : ils vonit 
paîler par les anneaux qui font aux aponevrofes: 
des muftcles de l'abdomen pour fortir de cettee 
cavité, & fe glifler obliquement fur l’os pubis,, 
afin de fe rendre aux aînes, où étant arrivez ,, 
ils fe divifent en forine d’une patte d’oyeen plus. 
fieurs petites branches, dont les unes s’insérentt 
auprès du clitoris, quelques-uns aux grandess 
lèvres de la vulve, & les autres aux cuities, epi 
fe confondant avec les membranes qui couvrentt 
la partie antérieure & fupérieure de ces organess: 
c’elt delà que viennent les douleurs que les fem. 
mes groffes reffentent dans lescuifles, & qu’el-: 
les fentent augmenter à méfure que la matrice: 
groflit & monte en haut : c’eft auffi la raifon! 
pourquoi elles né peuvent pas être long-tems à. 
genou, parce Que les jambes étant ployées, el-: 
les tirent la peau des cuifles en enbas , & par 
conféquent la matrice par le moyen de ces liga- 

| mens : 
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mens : il arrive encore que les bayaux & l’épi- 
ploôn fe gliffant par les mêmes anneaux paroù 
paflent les ligamens ronds, font les defcentes 
en tombant dans les aînes, & quelquefois mé- 
me jufques dans les grandes lèvres. N 

Ces deux ligamens font compofez d’une dou- Sr#%#- 
ble membrane, & munis intérieurement de tou- ° #5. 
tes fortes de vaifleaux ; ils font longs, nerveux, sd 
ronds , & aflez gros proche de la matrice, où 
quelques Anatomiftes les ont trouvez caves, 
aufli-bien que dans leur chemin jufqu’aux os 
pubis, auquel endroit ils deviennent pluspetits, 

& s’applatiffent pour s’inférer comme nous ve- 

nons de dire ; on prétend que ce font eux qui 
empêchent que la matrice ne monte trop haut; 

mais cet ufage n'eft guères néceflaire, car le 

nd de la matrice eft trop attaché à fon col, 

Jour croire qu’il s’en puifle beaucoupéloigner; 
l’ailleurs fi la Nature ne s'étoit propoféequede 
etenir la matrice dans l’hypogaftre par leur en- 
re-mife, elle feroit fouvent trompée, puifqu’ils 

ui permettent de monter Jufques dans l’épi- 
dre pendant la groffeffe ; & ce n’eft pas feu- 
ement durant la groffeffe que ces ligamens ne 
euvent pas l’aflujettir dans un mêmelieu, mais 
ncore dans les mouvemens convulfifs dont 

lle eft fufceptible, & qui font quelquefois fi 
rands, qu’ils ont fait dire à Platon &à Ariflote, Is ne 
ue la matrice étoit un animal renfermé dans Pier 
in autre animal ; car elle fe mût tantôtenens 
aut, tantôt en enbas , & fait des mouvemensee 
k extraordinaires dans les vapeurs & dans les 
naladies hyfliriques, qu'il eft impoffible de ne 

as s'appercevoir qu’alors ces ligamens ne fuf= 

fent pas pour la retenir, puifqu’une bonne ou 
néchante odeur eft capable de la mettre en des 
onvulfions terribles, & de Ia faire changer de 

lace nonobftant ces ligamens, 
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_ Pat la démonftration que je viens de vous 
faire de ces deux ligamens, ilfaut convenir qu’ils 
ont un autre ufage.que celui que tous les An-- 
ciens leur ont donné, qui étoit d'empêcher quee 
la matrice ne fe portât trop vers les parties fus. 
périeures : je trouve au contraire que leur ac-- 
tion eft d’amener le fond de lamatrice en enbasi, 
& par un mouvement de reffort dont ils fontt 
‘capables, d'approcher le fond de la matrice des 
la verge dans le tems de la copulation ; afin quée 
l’orifice interne reçoive avec plus de facilité Le: 
fémence lorfqu’elle fort de l’extrémité de I<: 
verge. Si on fait réflexion fur toutes les circon: 
ftances qui accompagnent cette aétion que jet 
pañle ici fous filence , & fi on examine bien les 
ftrudture de ces ligamens, on conviendra qu’ils 
ne peuvent pas avoir un autre ufage que celui 
que je leur donne, & que fans leur fécours lt 

génération ne fe feroit que très-rarement, 
oo Les nerfs de la matrice lui viennent de deux 
ce. endroits, les uns de lapaire vague, & les autres 
de ceux qui fortent par l'os facrum. Tous ce 
nerfs fe vont répandre tant à fon fond qu’à for 
col, ils la rendent fufceptible de plaifir & dec 
douleur, & ils la font fympathifer avec toutes 
les parties du corps; quand elle eft bien difpo» 
fée, ou quand elle fouffre, lerefte du corps s’em 
reffent ; c’eft ce qui fait appeller la matrice l’hors: 
loge qui marque la fanté ou la maladie des fem: 

mes, 

axée Les artères qui vont à la matrice font de deux 
tre, fortes; les unes font partie de l'artère fpermax 
tique, que je vous ai démontrée; & les autres 
partent des artères hypogaftriques; les premiés 
res fe perdent toutes dans le fond, & ces der-. 
niéres qui font les plus groffes, fe diftribuent 
principalement à fon col, & à fes parties late+ 
rales:. 
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ra deforte que la matrice eftarrufée detou- 
| ie par le fang qu’elle reçoit de ces artères. 
Les hémorroïdales lui en fourniffent auffi qui 
fe diftribuent à la partie inférieure du vagin. 


Pouy= 


[1 n’eût pas fallu tant d’artères à la matrice, gui rans 
fi elles n’euffent porté du fang que pour fanour- d'artéres 


riture ; mais elles portent encore celui qui eft 
néceflaire pour l: nourriture de l’enfant, elles 
le verfent par une infinité de petits rameaux , 
principalement dans la partie glanduleufe à la- 
quelle tient tout le corps du placenta, pour être 
conduit par le cordon à l'enfant; & lorfque la 
femme n’eft pas grofle, ce même fang s’échape 
par plufieurs petits tuyaux qui s'ouvrent dans 
toute la circonférence de fon fond , & tombe 
dans fa cavité, d'où il fort par le vagin; c’elt 
ce f:ng qui coule ious les mois, qu’on appelle 
les menftruss, ou les ordinaires. Ces tuyaux fe 
voyent manifeflement en celles qu’on ouvre 
peu de tems après qu’elles fontaccouchées, ou 
qu’elles ont eu leurs menftrues. 
- I y a des rameaux de ces artères qui vont à 
Ja partie extérieure ou la plus avancée de l'ori- 


fice interne, y porter du fang pour fa nourritu- 


‘re : ils laiflent quelquefois échaper de ce fang 


dans le tems de la groffefle, particuliérement 
‘lorfque les femmes en ont plus qu’il n'en faut 
pour la nourriture de l'enfant; c’eft pourquoi 
on ne doit pas s'étonner s’il y a des femmes qui 
ont leurs ordinaires plufieurs fois durant leur 
groffefle, & qui ont porté leur enfant à terme; 
parce qu’alors ces purgations viennent des vaif- 
feaux qui font au col de la matrice, & non pas 
de ceux de fon fond, qui feroit obligé de s’ou- 
vrir pour les laifler pailer, ce qui cauferoit l’a- 
vortement. 


- Le nombre des vénes n’elt pas moindre que 
| TA ce- 
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” celui des artères; il y en a deux principales, quii 
font une fpermatique, & une hypogaftrique, quii 
accompagnent les artères du mêmenom. Elles: 
font faites d’une infinité de branches qui vien-- 
nent de toutes les parties de la matrice, & quii 
reportent le fang dans le tronc de la vénecave;; 
ces vénes s’entr'ouvrent en plufieurs endroits: 
les unes dans les autres, de maniére qu’elles: 
s’abouchent par un grand nombre d’anaftomo-- 
fes; ce qui eft un peu plus facile à voir que dans; 
les artères, car én fouflant dans une feule des: 
vénes de la matrice, on voit enfler non feule-- 
ment toutes les autres, mais encore celles du. 
col & des tefticules. 
Ses vai. On remarque encore à la matrice plufieurs: 
os vaifleaux limphatiques qui rampent fur fa partie: 
siques, extérieure, & qui vont fe décharger dans le ré=: 
fervoir du chyle, après s’être rélinis peu à peu! 
endegros rameaux. Cestrois fortes de vaifleaux,, 
auffi-bien que les nerfs, font mille circonvolue: 
tions dans la fubftance de cet organe, afin que: 
lorfqu’il vient à s'étendre, ils fe puiflentallon-: 
er prefque fans efforts & fans diftraétion vio+: 
lente. 
Examen Après vous avoir démontré tout ce qui re: 
mme garde la matrice en général, il faut, pour en, 
parrieu. AVOir une parfaite connoiffance, entrer dans le: 
ler. détail des parties qui la compofent ; puifque: 
| nous l’avôns comparée à une fiole , elle doit. 
avoir comme elle un fond, un col, & deux ori-: 
fices; l’un interne; qui eft celui du fond; &. 
l'autre externe, qui eft celui du col; nous come. 
mencerons par l’orifice externe, parce qu'il fe: 
préfente le premier. $ 
H 


? Q e F 
ad E ne rapporterai point les différens noms: 


delama- À Qu'On a donnez à cette partie, je me con- 
friC6 ten 
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tenterai de vous dire qu’elle fe nomme ordi. 
nairement la partie honteufe ; je ne fai fi elle 

4 ce nom, parce qu elle fe cache d’elle- même, 

ou bien parce qu’on eft honteux de iamontrer. 

Elle eft compofée de plufieurs parties, dontles 

unes paroitlent d’elles-mêmes à l'extérieur ; 
comme lepénil, la motte, les lèvres, & lagran- _ 
de feinte, & les autres au contraire ne fe peu- : 
vent voir ‘qu'en écartant les lèvres, commeles 
nymphes, le clitoris, le méat de l’urine, & les 
caroncules. 

La premiére de toutes ces parties eft le pé- 
nil; il eft fitué à la partie antérieure des os pu- 
bis, ce n’eft autre chofe que le deffus de la par 
tie honteufe : il eft un peu élevé, parce qu'ileft 
tout fourré de graife, qui fert comme de couf- 
fin, pour empêcher que la dureté des os neblef- 
fe dans l’aûtion. 

La motte eft fituée un peu au deflous dupé- K 
nil; c’eft ce qu’on appelle le mont de Venus; 24 #8 
elle eft élevée comme une petite collineau def. 

us des grandes lèvres; elle eft, aufli-bien que 
e pénil, couverte de petits poils qui commen- 
cent à y croître à l’ âge dequatorzeans. Ce poil 
empèche que les parties de l’homme ne fe froif- 
fent contre celles de la femme danses embraf- 
femens ; il peut fervir encore à entretenir ces 
c endroits plus chauds. | 
+ De la motte defcendent deuxparties, l’uneà , 2. 
droite, & l’autre à gauche, qui fe joignent au Are 
périnée; ce font ces parties qu’on appelle les vres. 
randes lèvres : elles font faites de la peau re- 
oublée & garnie interiérement de chair fpon- 
ieufe & de graifle, ce qui leur donneaffez d’é- 
aïfleur :elles font plus fermes aux filles qu'aux 
emmes ; elles font molaffes & pendantes à cel- 
Les qui ont eu beaucoup d’enfans : elles ca 
£U- 
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feulement par dehors revêtues de poils, qui fontt 
gnoins forts que ceux du pénil & de la motte, 
Leur partie inférieure qu’on nomme lefrein dess 
lèvres, eft une peau ligamenteufe qui fe relàchee 
beaucoup par le réiteration de l’aéte vénérien ;, 
& dans les accouchemens. | 

Eagran  L'efpace qui eft entre ces deux lèvres s’ap 
de fente pelle la grande fente, parce qu’elle eft beau-- 
coup plus grande que l'entrée du col de la ma 
trice , qu'on nomme la petite fente. Elle væ 
__ depuis la motte jufqu’au périnée. 
MM. En écaitant les cuifles, & ouvrant les deux 
Les M Jèvres … on découvre deux produétions ou ex- 
fhes er. # Due 
croiffanices charnuës , molles & fpongieufess 
qu’on appelle nymphes , parce qu’elles préfi-- 
dent aux eaux en conduifant l'urine au dehors;; 
elles font deux, l’une à droite & l’autre à gau-- 
che : elles font fituées entre les deux lèvres & 
__.. la partie fupérieure. , ; 
Figure Leur figure eft triangulaire, ou plûtôt com-- 
des #yM- me ]a moitié d’une ovale coupée fuivant fa lon-- 
he me lamoitié ) P Fa 
gueur, reffemblant à cette membrane qui pendi 
au deffous du gofier des poules ; leur couleurr 
eft rouge comme la crête d’un coq : leur fub-- 
ftance eft en partie charnuë & en partie meme» 
braneufe , étant faite du redoublement de lai 
peau interne des grandes lèvres. Elles defcen- 
dent du haut du clitoris par les côtez du con-- 
duit urinaire jufqu’environ le milieu des parties: 
laterales du vagin, où elles s’attenuent & fes 
perdent infenfiblement ; leur largeur eft envi= 
ron d’un demi doigt, mais leur grandeur n’eft 
pas toujours égale ; car il arrive quelquefois que: 

. l’une eft plus grande que l’autre: ilya même: 
des femmes qui les ont plus grandes les uness 
que les autres ; elles croiffent à quelques-unes: 
de telle forte, qu’elles excèdent les grandes lÈ 
vres, & qu'’oneftobligé deles couper. 
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. Elles s’avancent vers la partie fupérieure de la Str#%#- 
grande fente, où en fe joignant elles forment HR 
une petite membrane qui fert de chaperon au 
clitoris. Les filles ont les nymphes fi fermes & 
fi folides , que lorfqu’elles piflent , l’urine fort 
avec fiflement. Les femmes les ont molles & 
flafques , & principalement après avoir eu des 
enfans. Re + 
On prétend que les ufages des nymphes font V/agedes 
de conduire l'urine comme entre deux parois, *”#%6% 
& d’émpêcher que l’air n’entre dans la matrice, 
mais je croi que leur ufage, outre celui de 
donner du plaifir à la femme, eft plûtôt de s’é- 
endre, afin de permettre aux grandes lèvres de 
prêter tout autant qu’il le faut pour le paflage 
de l’enfant, dans le tems de l'accouchement ; 
x cela eft fi vrai, qu’en ouvrant quelques fem- 
mes mortes peu de tems après être accouchées, 
je les ai trouvées prefque effacées ; parce qu’é- : 
ant faites de la peau interne & redoublée des 
srandes lèvres, elles s’étoient tellement éten- 
jus qu'elles ne paroïffoient plus. 


dd voit à lapartie interne dela grandefente 
7 au deffus des nymphes, un corps glandu- ,;; 
euxrond,long, & un peu gros à fon extrémité ; 

mn l’appelle le clitoris. Il eft inutile derappor- 

er tous les noms qu’on a impofez à cette partie 
qu’on dit être le fiége principal du plaifir dans 

es embraflemens; ileft vrai qu’elle eft fort fen- 

ible , & il y a des femmes qui font d’un tem- 
erament fi amoureux , que par la friétion de 

ette partie, elles fe procurent du plaifir qui 
upplée au défaut des hommes ; c’eft ce qui la 

ait appeller par quelques-uns , le mépris des 
LOMME. PES | ne 

- Le-clitoris eft pour l'ordinaire aflez petit , 5777, 
| c'e clitorsse 
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| c’eft ce qui fait qu'il ne paroît prefque point au 
femmes mortes : il commence à paroître auil 
filles à l'âge de quatorze ans ou environ , € 
groffit à mélure qu’elles avançent én âge, & fe: 
Jon qu’elles font plus ou moins amoureufes : ii 
enfle & devient dur dans l’ardeur des sapprochess 
ce qui fe fait par le moyen du fang & des efpritt 
dont il fe remplit dans cette aétion , de la më 
. me maniére que fait la verge de l’homme dan: 
l'éretion; c’eft pourquai on l’appelle auff Il 
verge de la femme, parce qu’elle lui refflembll 
en beaucoup de chofes : il y a des femmes qu 
l'ont extrémement gros, & à qui il fort hors de: 
lèvres ; il y en a d’autres qui l'ont filong, qu’ii 
a la grandeur de la verge d’un homme, & cell 
es-là peuvent en abufer avec d’autres femmes; 
il faifoit paffer autrefois pour hermafrodites les 
femmes en qui il éroit devenu d’une groffeun 
confidérable, comme cela arrive aflez fouvem 
aux femmes d'Egypte, & de quelques autre: 
pays chauds où on eft quelquefois obligé de Ii 
rétrancher. | 
Compof- Les mêmes parties qui entrent dans la comi 
si 44 Lofition de la verge de l’homme, entrent dani 
élitorise ? 
celle du clitoris ; fon extrémité reflemble au 
gland, excepté qu’elle n’eft pas percée, quoii 
Le gland QU'ON y voye les veftiges d’un conduit : il aun« 
du elite. membrane d'une même nature que celle qui tai 
ri. pifle la furface interne des côtez de la grandi 
fente ; cette peau fe joignant à angle aigu dan 
P Ja partie fupérieure de la fente, forme une pro 
Lepré uétion membraneufe , & toute ridée, qu’ot! 
“ce du Ù , qu 
citeris, appelle le prépuce du clitoris, à caufe qu’elld 
enrecouvre l'extrémité, & à fa partie inférieure 
on voit un petit frein comme à la verge. [1 y: 
deux nerfs caverneux, un de chaque côté, qui 
viennent de l’os ifchion : ce font ces nerfs, qu'ort 


ap 
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ippelle, avant que de fe joindre, les jambes du 24% 
litoris , & qui fe réüniflant, en font le corps, FIST 
jui cependant efttoujoursdiftingué en deux par- cHsoriss 
ïes droite ou gauche par une efpèce de cloifon 
nembraneufe, comme la verge virile; le corps 
lu clitoris eft la moitié plus court queles jam- 
es ; à la différence de celui de la verge qui d’or- 
linaire eft quatre fois plus long que ce qu’on 
iomme fes jambes ou fes racines. On trouve 
ouvent les jambes du clitoris pleines d’un fang 
ioir & épais, embaraflé dans leurs fibres. 

Il y a quatre mufcles qui vont s’attacher AU Quarz 
itoris; favoir deux éreéteurs & deux éjacula- 7#les. 
eurs ; les deux premiers prennent leur origine ,4"#%" 
omme vous voyez de l’éminencedel’ifchion; 
ls font couchez fur les nerfs caverneux, & vont 
’inférer aux parties laterales du clitoris ; ils 
euvent par leur contraétion comprimer des 
anaux fanguins, & les obliger de fe décharger 
lans la fubftance fpongieufe du clitoris pour la 
rroffir & la dreffer ; les deux autres, qu’on ap- 
relie éjaculateurs, font larges & plats, ils for: RAR 
ent du fphinéter de l'anus, & s’avançant late- en du 
alement le long des lèvres , s’insèrent à CÔTÉ reurse 
u clitoris tout proche le conduit de l'urine. 

Dans. leur action ils doiventun peu rétrecir l'o- 

ifice du conduit urinaire. 

Quoique ces quatre mufcles finiffent au cli- V/age de 
oris, ils ne fervent pas feulement à le relever uG 
x à le roidir , mais encore à refferrer & à ré- 
recir l’orifice du vagin, parce qu’en fe gonflant 

ls obligent les lèvres de fe ferrer l’un contre 

| à . de maniére qu’elles en compriment 

ieux la verge dans le tems des approches ; c’eft 
uffi par le moyen de ces mufcles que quelques 
emmes font mouvoir ces lèvres felon leur vo- 
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Paf. Le clitoris reçoit un nerf affez confidérakb 
Fax 44 qui vient de l’intercoftal ; les artères honteulf 

PP Jui fournillent du fang, & les vénes du mêm 
nom reportent ce même fang dans la véne « 
ve: tous ces vaifleaux font plus gros que ne: 
demande une partie auffi petite que le clitorii 
ce qui perfuade qu’y étant porté plus d’efpri 
& de fang qu’il n’en faut pour fa nourrituri 
le refte eft employé à quelqu’autre ufage, p> 
exemple, à le dreifer, à le roidir, & à lui can 

_ fer d’agréables titillations, 
Vfage dn Le clitoris étant d’un fentiment auffi exqui 
shroris. qu’il eft, ne peut avoir d’autres ufages que d”* 
tre le fiége du plaifir que les femmes reflente: 
dans l’aétion. 

Audeffous du clitoris on voit un trou ronc 
qui eft l’entrée du conduit de l'urine; ce cant 
eft plus large & plus court que celui des hom 
mes ; c’eft pourquoi les femmes ‘ont plûtôt vul 

z. T. dé leur urine. Elles en reçoivent encore un an 

dus us. tre avantage, qui eft que l'urine fortant prom}| 

saire, tement , entraîne avec foi lespetites pierres, 
fable & le gravier qui refte fouvent au fond 
ja veffe des hommes ; ce qui empêchent qu’es 
les ne foient auffi fujettes qu'eux à la pierrr 
Ce conduit qui s’avance par unpetit tubercui 
dans la grande fente, eft environné d'un fphina 
ter, qui eft un mufcle qui fert à retenir ou 
lâcher l’urine quand on veut. 

ve Il y a entre les fibres charnuës de l’urètre « 

me, Ja Membrane du vagin, un corps blanchätre { 
glanduleux , épais d’un doigt , qui s'étend 1 
long & autour du col de la veflie : la plufieur! 
conduits qui font autant de canaux excrétoiret 
que Graëf appelle lacunes, qui fe terminent :at 
bas'du commencement del’urètre à la partieam 
térieure de lavulve, où ils verfent une tue 
Ne glali 
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Haireufe qui enduit les parties extérieures de 
lavulve, & les lieux voifins, fans fe mêler avec 
la fémence du mâle. ê 


N defcendant plus-bas, & écartant les deux vrvv 
Lu lèvres, on void une cavité oblongue, qu’on 2##"< 
ippelle la foffé naviculaire , au milieu de la: mines 
quelle paroiïflent quatre caroncules appellées formes 
mirtiformes , parce qu’elles reflemblent aux 
grains de mirte ; elles font fituées de maniére 
que chacune occupe un angle , & qu’elles for- 
nent toutes enfemble un quarré : ce font quae 
re petites éminences membraneufes charnuës 
jui environnent la petite fente; la plus grande 
ju deffous du conduit de l’urine,les deux moyen- 
1es aux parties laterales , & la plus petite eft 
>lacée poftérieurement à l’oppofite de la pre- 
niére. Leur nombre & leur arrangement varient 
1éanmoins aflez fouvent , felon la différence 
les fujets. | 
+ Ces caroncules font rougeâtres, fermes, & 
elevées aux vierges, dans lefquelles elles font 
ointes l’une à l’autre par leurs parties laterales, 
Jar le moyen de quelques petites membranes, 
qui les tenant aufli fujettes , Leur font avoir la 
igure d’un bouton derofe à demiépanouï, mais 
iux femmes elles font féparées les unes des au- 
res, & particuliérement à celles qui ont eu des 
fans , parce que les membranes qui les unif- 
lent, étant une fois rompuës, ou par l'entrée 
le la verge, ou par la fortie de l'enfant, ne fe 
ejoignent Jamais. 
Elles font faites des rides membraneufes & sfan0s 
“harnuës du vagin, ce qui en rend l'entrée plus des ca- 
Stroite ; elles ont deux ufages , l’un d’embraffer mi 
& de ferrer laverge lorfqu’elleeftentrée, cequimes, 
| slt leplaifir pynel dans l’adtion ; & l’au- 
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tre de pouvoir s'étendre aifément, afin de facilii 
ter lafortie del’enfant daris le reims de l’accoui 
chement ; on a même obfervé-qu'elles ne paroiff 
fent plus dans les premiéres jours après l’enfamn 
tement, à caufe de la grande dilatation du vagin 
& qu’on ne les revoit qu'après que cétte partit 
eft retreflie, & revenue dans fon premier état. 


F E col de larmatriceeftun canalrond & long 
os qui eft fitué entre l'orifice interne & l’ex 
trie, …. tetne ; il reçoit l'épée du mâle, & lui fert di 
fourreau; c’eft pourquoi on l'appelle vagin on 
Vagina, qui fignifie une guaîne. 
Subflance Ce col eft d’une fubftance nerveufe & un pen 
_ducolde fpongieufe, ce qui fait qu’il peut s'étendre & fl 
teflerrer : il eft compofé de deux membranes: 
"June extérieure, qui eftrouge & charnuë,ayam 
fes fibres dirigées fuivant la longueur de Ia part 
tie, & faifant l’office d’un fphinéter, c’eft eflil 
qui attache la matrice avec la veffie & le reéturmm 
& l’autre intérieure, qui eft blanche, nerveufli 
& ridée orbiculairement comme le palais d’un 
bœuf, fur-tout à la partie quiapproche de l’orii 
fice externe. Aux femmes qui n’ont point en! 
Gran d’enfans , ce col a environ quatre pouces dû 
“eur d# longueur, & un pouce & demi de largeur ; mañi 
marrice, à Celles qui en ont eu , où ne peut en limites 
Ja grandeur : les rides qui font à la mermbranu 
interne , fervent à le rendre plus capable de s’ai 
longer ou de fe racourcir , de fe dilater ou dû 
fe refferrer pour s’'accommoder à Ia lotigueui 
& à la groffeur dela verge, & pout donner paf 
fage à l'enfant quand il fort de la matrice. 
Ce qwon Quelques Anatomiftes prétendent qu’il y :: 
PA une membrane qu’ils appellent hymen , fituéé 
” dans le vagina proche les caroncules ; ils veu« 
lent qu’elle foit placée en travers, qu’elle foi 
: ; per 
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percée dans fon milieu pour laiffer couler les 

mois ; qu’elle demeure ainfi tenduë jufqu’ä ce 

que par l’approche de l’homme, ou autrement 

elle foit rompuë & déchirée; & qu’enfin c’eft 

cet hymen qui eft la marque du pucelage. 

+ Quelque diligence que j'aye faite pour cher: L’hrmen 

her cette membrane , je ne l’ai point encore A 

yûë, quoique J'aye ouvert des filles de tout âge, puins, 

’eft pourquoi je ne puis pas en convenir : on 

eut avoir trouvé le col de la matrice fermé 

l’une membrane à quelques-unes , comme on 

’a trouvé à l’endroit des caroncules à quelques 

iutres : mais ce font des faits particuliers & 

Xtraordinaires. 
Je neveux pas nier qu’il n’y ait quelque mar- Lev#i- 

jue de la virginité ; que la premiére copulation es 

1e donne fouvent de la peine à l’un & à l'autre ce L 

exe; qu’il ne s’y puifle répandre quelques pou- 

es de fang ; & que les filles vierges ne reflen- 

ent un peu de douleur dans les premiéres ap- 

roches , mais je ne croi pas que cela arrive 

omme on le prétend ; par la rupture & le dé- 

hirement de cette membrane imaginaire , y 

yant bien plus lieu de croire que c’eft par l’ef- 

ort que fait la verge pour entrer dans le vagin, 

ni forçant ces caroncules mirtiformes , & en 

ompant ou dilatant les petites membranes qui 

es tiennent jointes enfemble ; ce qui rend cette 

uverture fort étroite : voilà en quoi confifte 

a véritable marque du pucelage. Toutes les fil- 

# chaftes ne peuvent pourtant pas donner à 

eur nouvel époux ces foibles témoignages de 

ur vertu, y en ayant à qui la Nature a éparg- 

é cette petite douleur, en difpofant ces caron- 

ules, de maniére que la verge peut entrer fans 

aire violence, quoiqu’elles ayent toujours été 

Drt fages : & enfinon doit pas être fi promp 
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à décider fur l'honneur des filles, puifque d’aiil 
leurs ni l’étréciffement de l’orifice du vagin, im 
le linge tâché de fang , ne font pas des marquet 
aflurées de la défloration dés filles. | 


ed ’Orifice interne de la matrice eft un trox 
Lorifée À, femblable à celui qui eft au bout delaverg 
de la ma- de l’hoinme : c’eft le commencement d’un-com 
trie, duit-étroit qui s’ouvre pour donner entrée à & 
qui doit être reçû dans la matrice, ou pou 
‘Jaiffer pañler cé qui en doit fortir. Cette partti 
reffemble tout-à-fait bien au mufeau d’un pett 

chien nouveau né, ou à celui d’une tanche. 
Subfance Cet orifice eft fort épais, parce qu'il eft comm 
_ de Pori- pofé d’une chair fpongieufe, & de membranee 
PAR froncées & ridées, qui peuvent fe dilater &s'éc 
j tendre beaucoup; quoique cette ouverture fo» 
fi petite dans les vierges, qu’à peine y peut-0) 
introduire un ftilèt des plus menus, néanmoin 
quand elles font devenues femmes , elle s’ouvrt 
fuffifamment pour laiffér pafler un enfant : j] 
croi que'cela ne fe fait pas fans peine, puifqu 
c’eft cette partie qui retarde le plus l’accouche 
ment , en ne s’ouvrant que peu à peu par det 
efforts que l'enfant fait pout l’obliger à fe dilis 
ter. Quand les Accoucheurs touchent cet orifi 
ce , ils trouvent qu’il ceint la tête de l'enfant 
comme une couronne, ce qui fait appeller cer 
état le couronnement de l'enfant : mais apré 
que l'enfant eft paflé, cet orifice difparoît , & 
toute la matrice n’eft plus qu’une grande cavitl 
depuis l'entrée du col jufqu’à fon fond , ce qu 
ne dure pas long-tems ; car immédiatemer 
après l'accouchement , ces parties fe retrecii 
fent comme uné bourfe à jettons, dont on tirt 
les cordons pour la fermer, & elles reprennem 

leur état naturel, 

: L'or: 
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_L'orifice interne s’entr'ouvre pour recevoir L'erifie 
interne : 


a fémence dans le moment de l’éjaculation ; il 6 femé 


e referme enfuite fi exatement après l'avoir pendans 
eçûe que la fonde la plus petite n’y pourroit Pas mea 
ntrer. [1 demeure en cet état jufques vers Îles greFees 
lerniers mois de la groffeffe , qu’il s’abbreuve | 
’une humeur vifqueufe & glaireufe, quitran- 
udant des porofitez internes de la matrice, dé- 
oule par cet orifice, ce qui fert à l’amoilir & 
 l’humeéter , afin qu'il puifle s’étendre plus 
acilement pour laiffer fortir l'enfant. 6 
L'action de l’orifice interneeft purement na- 
urelle , puifqu’il agit par une mécanique né- % Fa 
éffaire , & indépendante de l’ame : & fi les terne, 
nouvemens en étoient volontaires, il fe pour- 
oit trouver des femmes qui lui en feroient fai- 
e de tout oppofez à ceux qu’il fait, 
À derniére partie qui refte à examiner , eft, 27 
le fond de la matrice, qui eft fon propre 1 m0 
, de la ma= 
orps , & la partie principale pour laquelle tOu- srice, 
es les autres font faites ; elle eft plus ample, 
lus large, & plus élevée que les autres: je l’ai 
uverte de fa longueur , afin Que vous voyez 
à capacité, qui eît l'endroit où fepafie ce qu’il 
a de plus furprenant & de plus admirable dans 
a Nature, 
* Le conduit qui eft depuis l’orifice interne À 
ufqu’à la principale cavité de la matrice , eft Je m4- 
ippellé le col court, pour lediftinguer du véri- rie. , 
able col, quieft le vagina ; il eft de la longueur : 
#4 pouce où environ ; il eft affez large pour 
aiffer entrer une plume d’oye; facavité efl in- 
égale & ridée. Ce col aufli-bien que l'orifice 
nterne , fe ferme après la conception , & de- 
meure fermé pendant tout le tems de la grof- 
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Subfan- La fubftance de ce fond eft memibraneufe: 
| Pr charnuë & glanduleufe, fes parois ont un doige 
la ma d'épaifleur, ce quifait qu'il peuts’étendre comm 
fric. modement ; fa fuperficie externe eft polie 66 
égale, excepté fes deux côtez où on voit deun 
éminences qu’on nomme les cornes, où s’attaa 
chent les ligamens ronds : l’interne eft parfeméi 
de beaucoup de petits pores & de petits vaiffeaui 
qui diftilent tous les mois le fang qui doit êtrn 
_ évacué, c’eft ce qu’on appelle menftrues. 

7 jus Ja matrice des femmes n’a qu’une cavité 
mare. Non plus que celle des bêtes : les lapines , ler 
ef wie chiennes, &c. ont une matrice dont les deux 
ge cornes fe dilatent & forment des facs particu 
liers qui contiennent chacun un petit. Ce n'efl 

pas la même chofe de la femme, de lacavalle: 

&c. où la matrice ne forme qu’une cavité qui 
s’élargit plus ou moins felon la groffeur du fæ» 
tus, & felon lenombre desenfans, comme lorf{ 
qu’il ya des gemeaux. Les cotiledons de la mai 
trice font plus petits dans les femmes que dam 
les femelles des autres animaux : & on‘peut dire! 
que dans celles-là, ce ne font que des inégaliten 
de la partie glanduleufe, laquelle a été beaucouf 

_ augmentée pour donner racine au placenta. : 
Zaeavi-  Qette cavité ef fi petite, qu’on a de la peine 
manie à Comprendre qu’unenfant, & quelquefois mé: 
ef fort me plufieurs, puitlent être former dans un ef! 
petite, pace fi reflerré ; maïs il ne falloit pas qu’elle 
fût plus grande pour pouvoir embraffer étrois 
tement l'œuf, Et vous remarquerez que cette 
cavité n’eft pas abfolument ronde, qu’elle ef 
un peu applatie, afin qu’enapprochant fes deux! 
parois l’un de l’autre, elle puiffe pouffer la fé: 
mence reçûE par les trompes jufqu’aux ovaires: 
comme nôus le ferons voir dans la fuite. en pat 
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CHAPITRE. IL en 
 Qu'eft-ce que génération. È 


Us 


À génération eft une produ@ion d’un Etre 
femblable à celui dont il a été détaché, c’eft 
ar fon moyen que les hommes produifent leurs 
femblables , aufli- bien que tous les animaux 
“hacun dans leursefpèces. L’Auteur dela Na- 
ure n’ayant pas trouvé à propos de rendre les 
Etres qui peuplent l'Univers immortels par 
>ux-mêmes , il a voulu qu’ils fe perpétuañflent 
n s’engendrant les uns des autres , jufques à 
e qu’ii lui plût de détruire le monde qui eft 
ouvrage de fes mains. 

C’eft donc l'intention du Créateur que tous 
es êtres fe multiplient par le fécours de la gé- 
iération, & pour cet effet, il leurs a donné à 
ous les parties qui y étoient néceflaires , il & 
joué ces parties d'un certain plaifir qui les dé- 
ermine à s’accoupler & qui les y porte malgré 
-ux fans pouvoir s’en défendre : il a fait plus, 
1 a donné à tous les animaux unetendrefle na- 
urelle quileurs fait aimer leurs petits, les cou- 
rer , les défendre, les allaiter, & leurs appor- 
er dequoi les nourrir, jufques à ce qu’ils foient 
en état d’en aller chercher eux-mêmes. 


L'homme & la femme ne font pas exempts 


e cette loi générale, leurs parties font fenfibles 
au plaifir comme ceiles des animaux , & c’eft 
ouvent ce plaifir, plûtôt que le défir d’avoir 
les enfans qui les fait foûmettre aux loix du ma- 
jage, & c’eft en quoi le Seigneur a donné des 
arques de fa fagefle & de fa prévoyance, fi- 
hant bien que la génération deviendroit une 
tion indifférente à l’homme , s’il n’attachoit 
ux parties deftinées pour la faire un aiguillon 
de 
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de plaifir qui l'y entraïnât , & dont il lui ff 
difiicile de fe défendre. 

Nous voyons néanmoins quantité d’'hommy 
qui ne fe foûmettent pas à ce principe unives 
fel, les uns par devotion qui fe jettent dans di 
Cloîtres, les autres par Libertinage qui ne ver 
lent pas fubir le joug du mari:ge, & d’autrri 
par aVarice qui craignent la dépenfe qu’il fau 
faire pour élever lesenfans. Jene fai point s’il 
font bien fuivant les règles des Cafuiftes ; ma 
. je croi qu’ils péchent contre l'intention & 
Créateur, dont le deffein eft de peupler l’Um 
vers, car fitous les hommes prenoient ce partt 
les Etats fe détruiroient , & le monde devient 
droit un défert. 

Puifqu’il y a des gens infenfibles aux avait 
tages & aux plaifirs du mariage, qui ne fe fon 
_ciant point de fe voir revivre dans des fucces 
feurs qui font d’autres eux - mêmes, & qui di 
viennent inutils à l'Etat, en lui réfufant di 
fujets qui le foûtiendroient, je voudroiïs qu’il 
le dédommageaffent par quelqu’autre endroit 
_fi j’en étois crû ; car tout homme qui auro) 
atteint l’âge de vingt-cinq ans, payeroit un 1m 
pôt à l’Etat que l’on augmenteroit tous les art 
jufques à ce qu'il fe mariät , & qui finiroit as 
jour de fon mariage , & cet argent feroit em 
ployé pour l'éducation des enfans dont les Pere 
h’auroïient pas un bien fufffant pour leséleves 

Platon, & après lui, les plus grands Phil« 
fophes difent que celui qui refufe de fe marie 
& d’avoir des enfans commet un crime, part 
qu’outre qu’il devient un membre inutil à | 
République , il renonce à l'immortalité , « 
meurt tout entier, 

J'ai dit qu'avant que d'entrer dans le détas 
de ce qui fe pafle dans la génération, il fallon 

. Con 
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onnoître les parties de l’homme & de la fems 
ne; mais cette connoiffance feule ne fuffit pas, 
y a deux liqueurs , l’une eft la fémence que 
‘homme donne , & l’autre le fang menftruel 
que fournit la femme qu’il faut examiner , & 
ont on doit être inftruit, c’eft ce que nousal« 
ons faire, : 


GHAPITRE IV. 
Qu'efi-ce que Jémence. 


F À fémence eft une liqueur blanche écumeu- 
_, fe & animée, féparée du fang par les tefti- 
ules , & abfolument néceffaire pour la géné- 
ation. Ceux qui ont cru qu’elle étoit la caufe 
matérielle de l'enfant , l’ont regardée comme 
an affemblage de quantité de petites particules 
détachées de toutes les parties du corps dont 
slles étoient extraîtes, lefquelles fe féparoient 
de la maffe du fang en paffant par les tefticules, 

que par l’arrangement dé toutes ces particu- 
es dans la matrice qui avoient chacunes une 
idée naturelle des parties dont elles étoient dé- 

tachées , il s’en formoit un enfant. 
Depuis les premiers Anatomiftes jufques au 
dernier fiécle, on a cru que c'étoit le fang qui 
toit la véritable matiére de la fémence qu'étant 
pporté par les vaifleaux fpermatiques dans la 
ubftance du tefticule par fa vertu & fa chaleur, 
1 s’en feroit une coétion , & que ce fang y étoit 
onverti en fémence , on croyoit que la véne 
l'artère fpermatique de chaque côté s’anafta- 
ofoient enfemble , & qu’il s’y faifoit un mé- 
lange de fang vénal & d’artériel , & que ces 
deux fangs dans le chemin qu’ils faifoicnt en- 
es pour parvenir au telticule , ils étoient 
pe PrÉ= 
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préparés pour devenir fémence: c’eft pourqu 
ils ont appellé cette véne & cette artère va 
feaux préparans. | 

Cette opinion fur le mélange du fang vérr 
avec l’artériel s’eft détruite dans le dernier fi 
cle par la découverte de la circulation du farn 
On a connu qu’il n’y avoit que l'artère fee 
matique qui apporte du fang de la groffe artèè 
au tefticule, & que la véne fpermatique repco 
toit ce même fang dans le tronc de la vénecc 
ve; mais l'épinion que c'étoit du fang qui di 
venoit fémence dans le teflicule a toujours fuu 
Aiflé, avec cette différence , qu’on n'y admee 
toit plus le fang vénal , & qu’il n’y avoit qu 
J'artériel qui en étoit l’unique maître: c’étcc 
Îe fentiment de Mauriceau dans lequel il a pee 
fifté tant qu’il a vécu, 

Ces trois opinions que je viens de rapportt 
ne font pas plus vrayes les unes que les autres 
On a obligation aux Anatomiftes modernes qi 
Ont fait voir qu'il ne fe faifoit point de coéticn 
dans la fubftance du tefticule, que la fémenu 
y étoit feulement féparée & filtrée, comme tow 
&es les autres liqueurs le font par les glandes 
deforte que fans avoir recours à des vertus 
à des facultez ; je vais vous expliquer ce qu 
c’eft que la fémence, & comment elle fe faitt 
J'entens la fémence des hommes, car pour cell) 
des femmes j’en parlerai ailleurs, 

Le fang porté du tronc de la groffe artèrt 
par l’artère fpermatique au tefticule, fe répam 
dans toute fa fubftance , qui n’eft qu’un com 
pofé d’une infinité de petits filets entrelaffés le 
uns dans les autres, femblables à un tamis très 
fin dont les porotités font très-petites, & néant 
moins capables de laifer échaper la liqueur f& 
minale mêlée avec le fang dont tout letefticul| 
| | et 
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ft arrofé : ces petites particules féminales sinff 
éparées , fe coulent le long des filamens juf- 
ues à l’épidydime qui eft à la partie fupérieure 
utefticule , & qui fait le commencement du 
aifleau déferent, & aflemblées enfemble elles 
ont un corps de liqueurs qui eft conduit par le 
aifleau déferent dans les réfervoirs de la fé 
rence , qui font des gärdouches ou vefficuies 
éminaires placées entre le col dela veffie & le 
eétum : c’eft là où nous laiflons la fémence, 
’où elle fortira dans quelque tems pour porter 
a fécondité dans l’ovaire de la femme. : 


CHAPITRE V. 
Du fang menfiruel. 


_E fang que les femmes pérdent de tems en 
terms ,-eft appellé fang menftruel, parce que 
ette évacuation fe fait & fe doit faire chez el- 
>, tous les mois ; c’eft une loi impofée aux 
emmes par la Nature, d’avoir de petites pertes 
e fang douze fois l'année, à jour marqué. El- 
>s y font tellement accoûtumées, qu'elles re- 
ardent ces pertes comme des ordinaires quine 
oivent pas manquer ; car lorfqu’elles fe déran- 
ent, elles font incommodées; c’eft pourquoi 
1 matrice qui fait ces fortes d’évacuations, eft 
omine l'horloge des femmes, qui marque leur 
onne ou leur mauvaile ntéuocie" | 
Il y a néanmoins deux tems pendant lefquels 
| femme ne doit point avoir fes ordinaires, le 

emier, pendant qu’elle eft groffe, parce que 

fang qu’elle perdoit , eftemployé pendant la 
offetle à la nourriture de l’enfant ; le fecond 
1 elle eft nourrice, à caufequelechyle qui 
sviendroit fang, eft converti en lait; il n'y 4 
pouf 
| 


| 
| 
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pour lors point de fang fuperflu, & par conffi 
quent point béfoin d'évacuation : ainfi la fern 
me ne doit rien voir dans ces deux occafionss. 

Les filles commencent à avoir leurs ordinas 
res à quatorze ans ; & lorfqu’elles ont une fo 
pañlé ce tems , elles font réputées grandes ff 
les ; fi elles avancent ce tems, ou qu’elles rri 
culent, c’eft contre les règles de la Nature. L. 
femmes ceflent de les avoir à cinquante ans co 
environ; deforte que depuis quatorze ans JW 
. qu’à cinquante , elles font en état d’avoir di 
enfans.. ET 

Les fentimens des Anciens font différeni 
favoir fi cé fang s’échape par les vaifleaux cd 
fond de la matrice, & fi ce font les artères co 
les vénes qui le fourniffent ; mais fans m’arrêti 
à leurs opinions, je vous dirai que ce fang fo) 
par les vaitfeaux du fondde la matrice, & qui 
y eft apporté par les artères; car la circulatico 
nous apprend que les vénes n’apportent rien cc 
la mafle du fang à la matrice, qu’elles ne {on 
que reporter dans la véne cave lé fuperflu & 
fang dont elle a été arrofée. 

Ces mêmes artères, quand la femme eft gro) 
fe, s’abouchent avec le placenta, d’où part ui 
cordon qui en conduit le fang à l’enfant pou 
le nourrir ; le refte de ce fang eftreporté par : 
même cordon au placenta, qui le verfe dans li 
embouchures des vénes pour être reporté à: 
maffe ; c’eft pourquoi les femmes ne voyent ries 
pendant la groffefle , ou ne doivent rien voit 
car il y en a quelquefois qui dans les premier 
mois ont été reglées, & même quelques-une 
durant tout le tems de la groffeffe, mais cela € 
rare , & n'arrive qu'à des femmes fanguines 
dont le fang, par trop de repletion, cherche: 
s’échaper par les vaiffeaux du col de Ja matrice 
! 4 \: 
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S comme ce cas eft extraordinaire, il ne change 
rien de la loi générale. 

La durée de cette évacuation n’eft pas reglée 
par la Nature , les unes ne l’ont que pendant 
vingt-quatre heures , à d’autres elle dure pen- 
dant deux ou trois jours, & à d’autres elle fo 
ominuë jufques au fixiéme ou feptiéme jour, 
cela dépend du temperament , du plus ou du 
noins de nourriture que l’on prend, & de l’exer- 
ice ou du travail que la femme eft obligée de 
aire. | 

Pour la quantité du fang qui doit s’évacuer, 
nm ne peut pas la déterminer ; il y en a qui en 
erdent très-peu , & d’autres qui font obligées 
le mettre des linges, fans quoi on les fuivroit 
la pifte de leur fang. Les Dames qui mangent 
eaucoup , & qui font fédentaires , ont leurs 
>rdinaires en abondance, parceque fourniffant 
eaucoup de mâtiére pour faire ce fang, & ne 
aifant aucun exercice, il faut bien que ce fang 
orte, ou qu’elles meurent. 

Laqualité de ce fang eft ordinairement bon- 
e, car étant deftiné, & fervant effedtivement 
Our la nourriture de l’enfant , il ne doit pas 
tre plein d'autant d’impuretez, comme quel- 
ques Auteurs lui en donnent, ni produire tous 
es méchans effets qu’on lui impute; il.eft bien 
mai qu'il-fe fait des fuintemens des glandes du 
ol‘de la matrice, dont Les férofitez fe mêlant 
vec ce fang, font qu’il ne 'paroît pas de bonne 
ualité, & qu'il ne teint pas le linge d’une cou- 
-ur auflh vermeille qu’il auroit fait fans ce mê- 
nge ; mais fi on le confidéroit en fortant.des 
mbouchurer des artères du fond de lamatrice, 

n le trouveroir d’une belle couleur, :& d'une 
pnne confiftence , & tel qu'il doit être pour 
Durrir un enfant. 

On 


] 
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. On demande dans lequel de ces trois term 
une femme devient grofle , ou fi c’eft éloigar 
de fes ordinaires , ou fi c’eft avant que de Il 
‘avoir, ou fi c’eftaprès qu’elles font finies. OC) 
tépond que c’eft prefque toujours à la fin deff 
ordinaires; & les Accoucheurs comptent por 
le premier jour de la groffeffe celui où les @ 
dinaires ont fini, & ils ne fe trompent guères 
car dans le teins decetteévacuation, & immy 
-diatement après , la matrice échauffée par 
fang qui y a paflé , fait que la femme en clin: 
Jeur défire le mari avec plus d’ardeur, & qu’ell 
‘le reçoit plus amoureufement, & de l’aveu «c 
prefque toutes les femmes , c’eft le terms @ 
elles reffentent plus de plaifir, & c’eft aufli ca 
ui où elles conçoivent plütôt. 

Quoique ce foit une loi abfoluë aux femmnt 
d'être reglées pour fe bien porter , il y enmi 
néanmoins quelques-unes qui ne l’ont jamaa 
été. Envoici unexemple. La femme d’un V': 
let de Chambre du Roi, ma dit il y a feptt 
Huit ans, qu’elle n’avoit jamais eu d’ordinairee 
qu’elle n’avoit point été faignée de fa vie, : 
qu’elle ne favoit point de quelle couleur éto 
fon fanig , parce qu’elle n’en avoit pas vû ‘uni 
feule goute ; & ce qu’il y a encore de particu 
lier, c'eft que fa mere ayant pris une Payfanm 
pour la nourrir chez elle à Saint-Germain € 
Laye, qui s’ennuyant de ne plus voir fa prop 
fille qu’elle avoit donnée à une autre nourrice 
ptia la mere de trouver bon qu'elle la prit, di 
fant qu'elle fe fentoit affez de lait pour les noui! 
rir toutes deux enfemble : ces deux filles nou 
ries du même lait, n’ont jamais rien vû, &{! 
portent parfaitement bien ; mais auffi elles n’om 
point eu d’enfans, quoiqu'’elles ayent à préfeni 
Chacune vingt années de mariage, + 
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D GHA PÉTR EME à: 
De la fécondité. 


7: À fécondité eft une difpofition naturelle 
qu'ont tous les animaux de produire leurs 
mblables , mais cette difpofition deviendroit 
iutile , fi tant les mâles que les femelles ne 
ivoient pas un inftinét qui les fait s’accoupler 
s uns avec les autres , d’où s’enfuit la géné- 
tion : tous les animaux fe laiflent entraîner 
ir cet inftinét qui leur a été donné par le pre- 
ier Etre dès la création du Monde ; il n'y 
ue l’homme qui, rebelle aux volontez du Sou- 
erain Maître , invente de méchantes raifons 
Dur ne s’y pas foumettre. 

Dans l’Ancien T'eftament la fécondité étoit 
gardée comme une grace particuliére du Sei- 
aeur ; c’étoit la bénédiétion des mariages, & 
s familles les plus nombreufes étoient répus 
es les plus heureufes: il n’y avoit ni Moines, 
i Religieux dans ces tems , tout le monde fe 
arioit, & faifoit des enfans. Nous voyons dans 
s Evangiles de la Nativité du Sauveur du 
londe, & de la Vierge , une longue Généa- 
igie des Patriarches qui fe font engendrez les 
ns les autres ; fi par caprice quelqu'un de ces 
atriarches eut voulu fe faire Moine , ces gé- 
éalogies d’où a dépendu le falut des hommes, 


irojent été interrompues , COMME NOUS AVONS . 


À des premiéres familles de la France finir par 
1e efpèce de devotion mal placée. | 

Mais fans pénetrer dans l'Antiquité, on voit 
s bons effets de la fécondité ; elle produit des 
tres qui peuplent l'Univers ; elle donne des 
jets aux Etats à as Républiques ; elle fait 
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naître des enfans qui foutiennent & perpétalr 
les families; elle imprime Ja qualité de pere 
de mere aux gens mariez ; elle redouble l’ar 
tié conjugale de mari por la femme , qui: 
voyant revivre dans des enfans qui portent fl 
‘nom, cherche à luif donner tous les jours: 
nouvelles marques de fon amour & de farecct 
noiffance; mais quand il n’y a point d’enfan 
le froid & l'indifférence repnent entre le rm 
& la femme; & pour lors le mari refflemblé! 
Jardinier qui néglige de labourer un arbre « 
né lui donne point de fruit. 

* Mäuriceau qui a été marié pendant quarami 
fix ans fans avoir eu des enfans , dit dans ff 
Livre qu'il ne pardonne 14 paflion d’être pet 
qu’à ceux qui font de la famille dés Céfarss 
des Bourbons ; qu’il s'étonne comment des gee 
du commun peuvent fouhaiter ce qui n’eft pu 
mis qu'aux Monarques: & aux hommes It 
tres. Tous ceux qui n’ont point d’enfans, & ca 
ont perdu l’efpérance d’en avoir , parlent cor! 
me Mauriceau : ils croyent faire les efprits 1 forr 
& fe diftinguer des autres hommes, en tému 
gnant de l'indifférence d’avoir des fucceiTeur 
mais dans le fond de l’ame ils penfent autti 
ment ; & il n’y en a pas un qui ne donna 
moitié de fon bien pour avoir un enfant : je ll 
out dire à Mauriceau lui-même plus d’une fo) 
& jamais homme ne l’a tant fouhaité. | 
. On ne peut pas ftatuer fur des fignes abfol! 
ment certains de la fécondité : elle dépend prii 
Cipalement de la ftruéture de la matrice, qui & 
un organe cOmpPOfÉ de plufieurs efforts , qi 
tous enfemble doivent s’accorder, afin qu El 
fafle bien fon devoir ; & comme onne peut po 
changer la mécanique dé cette partie, qua 
quelqu’ un de ces refforts eft mal fabriqué , il 

fav 
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it pas être furpris fi une femme ne fait point. 
nfans, quoique d’ailleurs elle paroïfle avoir 
 difpofitions favorables & néceffaires pour 
donner. 
,es fignes généraux de la fécondité, font qu’u- 
femme ait eu fes ordinaires , qu’elle foit bien 
lée , que le fang en foit vermeil, & de bonne 
nfiftance, qu’éllen’enaitnitrop, nitrop peu, 
1 coule fans interruption, que l’évacuation 
dure qu'environ trois jours, qu'elle les ait 
$ douleurs & fans coliques , que la femme 
foit point trop grafle , qu’elle ne foit point 
ntrefaite dans la taille, qu’elle ne foit point: 
ngée de vapeurs, qu’elle n’ait point de fleurs. 
nches, point de pâles couleurs, point d'ap- 
it dépravé, qu'elle ait un bonteint, & qu'elle 
t d’un temperament fanguin, qui eft le meil- 
r de tous. 
Avec toutes ces difpofitions favorables pour 
fécondité , il faut encore que l'imagination 
la femme foit échauffée par les avant-goûts 
_plaifir ; il faut qu’elle fouhaite l’aétion , 
elle s’y abandonne fans referve, qu’elle s’y 
rte avec ardeur, qu’elle fente céqu'élle fait, 
qu’entiérement occupée de ce qui fe pafle, 
1'efprit ne foit point ailleurs. | 
[ ne fuffit pas pour qu'une terre produife, 
elle ait les qualitéz d’une bonne terre, il faut 
core pour la rendre fécondé qu’elle réçoive 
bon grain ; auffi la femme avec toutes les 
nnes qualitez que jé viens de marquer, doit. 
evoir de l’homme une féfnénce bien coïdi- 
nnée , qui y porte la fécondité : toutes les 
ences des hommes né font point capables 
produétion :-on voit des femmes faites &. 
lées de maniére à donnér des erifans , & qui 
nmoins n’en font dis) ; le défaut ci 
2 Le 
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du mari qui en fémence mal faterre, ce qui | 
qu'elle ne produit rien : l'expérience journ 
liére nous fait voir que plufieurs femmes n’cc 
point eu d’enfans avec leur premier mari, 
qu’elles en ont fait avec un fecond. 

La fécondité dépend donc fouvent des bco 
nes qualitez de la fémence du mari, &la mes 
leure et celle qui fort d’un temperament fi 
guiu : le bilieux a une fémence acre & piquam 
le mélancolique l’a trop lente & trop épaiff 
le pituiteux la donne trop froide & trop féreuif 
mais celle du fanguin eft blanche, écumeuff 
& d’une confiftance à porter la fécondité da 
l'ovaire de la femme, En effet de tous les ten 
peramens, le fanguin eft préferable aux autree 
il eft doux, fincère, affable, amoureux, cordii: 
& le moins vicieux, c’eft aufli celui qui gag 
le cœur des femmes, qui en eft le plus aimé, 
qui donne des enfans en plus grand nombres. 


CHA BTTLREETL 
De la fiérilité. 


Te férilité eft une difpofition générale 
toute l'habitude du corps, & en particulii 
de la matrice, tout-à-fait oppofée à la féconc 
té ; autant qu’on loué la femme féconde, aa 
tant méprife-t-on celle qui eft ftérile : en effer 
quoi elt-elle bonne? quel ufage en faire dans: 
monde? Elleelt comme une terre ingrate qui 1 
peut pas faire profiter la fémence qu’on y jetti 
- On diftingue deux fortes de ftérilitez ; l’un 
qui eft naturelle, & l’autre qui arrive par ace 
dent ; par la naturelle on entend celle qui vie? 
par le vice de la conformation, laquelle on #1 
voit point, & à laquelle on ne peut apporter au 
cun remède ; par celle qui vient par accidem 
FC: OR Q 
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1 entend celle-dont on connoît la caufe , &à 
uelle le Chirurgien peut remédier. 

Le ftérilité naturelle eft celle dont les parties 
: Ja matrice font mal conftruites dès la pre- 
iére conformation, & qui par conféquent ne 
‘uvent point faire l’aétion auquel elles étoient 
ftinées ; comme un fond de matrice trop dure 
trop folide , qui ne laifle point échaper par 
s embouchures des artériolles , le fang qui 
it fortir tous les mois , & qui ne peut point 
cevoir les racines de l'œuf & du placenta: une 
ompe dont l’ouverture du côté dela matrice, 
1 étant bouchée, ne permet pas à la fémence 
l'homme d’être portée à l'ovaire, ni à l'œuf 
: defcendre dans la matrice; des reflorts de la 
ompe mal fabriquez, qui l’empêcheront d’al- 
rt embraffer l’œuf pour le recevoir, &lecon- 
ire où il doit aller ; la membrane de l'ovaire 
ôp épaille qui ne permettra pas à la fémence 
 pénetrer dans l'œuf, ni de le laiffer échaper. 
r'plufieurs empêchemens de cette nature, ren- 
‘nt une femme ftérile pendant toute fa vie, 
Iles qui ont eu plufieurs maris, & qui néan- 
oins n’ont point fait d’enfans , doivent être 
rtaines qu’elles ont quelqu'un de ces défauts 
turels qui les empêchent d’en avoir. 
On renferme les caufes de la flérilité par ac- 
1 en quatre articles ; le premier eft la mau- 
ife habitude de tout le corps : le fecond, les 
1puretez qui fe jettent , & qui s’écoulent par 
matrice : le troifiéme, quand l’orifice inter- 
: eft caleux ou recourbé : & le quatriéme eft 


and l’orifice externe n’eft pas ouvert comme 


le doit être. 

Par la mauvaife habitude, on entend une fié- 

e lente qui mine & affoiblit ; une maigreur 

iverfelle qui fond jufques aux parties folides, 
0 une 


do. : :TRAITEMGCBNERAL : 7. 
une maffe de fang corrompu , dont les pat 
cules féminaires font tellement difloutes &t 
gries , qu’elles ne font plus propres à être 
femblées dans Pœuf-pour former les parties 
 J’enfant; une indolence pour l’aétion, une: 
fenbbilité pour le plaifir , & une indifférent 

pour les carefles du mari. 
:  Lamatrice, quoique la partie la plus noble 
la plus néceflaire pour la production de l’indi 
du, eft néanmoins un égoût par où s’écoull 
les ordinaires tous les mois , & les vuidam 
danses couches. Sielle ne donnoit paflage q 
ces deux évacuations reglées,ellene deviendir 
pas ftérile, ellen’en feroit au contraire que po 
fertile ; mais Les fleurs blanches & les impurer 
qu’elle reçoit très-fouvent, dont elle eft abri 
vée, & quelquefois uicerée, font qu'il n’eft po 
dans fon pouvoir de faire la fonétion nature!| 
& 13 rendent incapable de produire un enfam 
La troifiéme caufe de la ftérilité fe trouvr. 
Porifice interne de la matrice, qui devenu d’u 
fubftance dure & calleufe, ne peut. pas s’ouw 
pour recevoir la fémence de l’homme , cou! 
fermer pour la retenir lorfqu’il la reçûë ;.: 
quand louverture de cet orifice neregardefl 
direétement l’orifice externe , étant recourt 
ou à droite, ou à gauche, ou en arriére ; « 
forte que la fémence éjaculée ne peut pas ét 
lancée en droite ligne contre cet orifice inter 
& qui par conféquent ne peut pas la recevoiti 
Enfin la quatriéme caufe qui rend une fen 
me ftérile, c’eft quand l’orifice externe eft te 
lement clos & bouché, que la verge de l’hon 
Me ne peut pas entrer, ce qui arrive ou par! 
jonétion des qnatre caroncules mirtiformes., « 
par une membrane fupernumeraire qui en bon 
che le paflage 5 il.y a tant d'exemples de fille 
qu 
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i font venues au monde imperforées, qu’on 
: peut pas douter de ce fait , il a fallu avoir 
cours à la main du Chirurgien, pour donner 
oyen aux ordinaires de fortir , & à la verge. 
l'homme d'y entrer, fans quoi le mariage 
: fe pouvoit pas confommer, Fabricius cite 
-xemple d’une fervante que tous les Ecoliers 
une Penfion ne purent pas dépuceler. 

J1 ya du remède à ces quatre caufes acciden- 
Îles, à la premiére en guériflant la.fiévre, re- 
ynnant de l’embonpoint, & purifiant la mafle 
1 fang : à la feconde en dérournant les impu- 
tez qui fe jettent, & qui abreuvent la matri- 
: à la troifiéme en rendant la fouplefle à l’o- 
fice interne par des injeétions émollientes, & 
\ faifant pancher la femme dans l’aétion fur. 
côté droit ou gauche, felon que lorifice in- 
rne y eft recourbé, ou bien s’il regarde l'in- 
fin redum ,.en empruntant la pofture des 
imaux qui eft affurement la meilleure & la 
us naturelle : à la quatriéme en débridant les 
roncules, ou en ouvrant la membrane fuper- 
imeraire, afin que la verge puifle entrer dans 
vagin, & porier à la matrice Ja fémence né-. 
ffaire pour la génération, 
Dans tous les tems la ftérilité a été regardée 
mme un défaut effentiel. Les femmes qui 

donnent point d’enfans , font méprifées, & 
mparées à un arbre fec qui ne porte point de 
uit , que l’on arrache, & que l’on jette au feu, 
ans l’Ancien T'eftament on croyoit que lafté- 
lité étoit une punition du Seigneur, & celles, 
ui ne pouyoient point avoir des enfans , ne 

ffenfoient point quand leurs maris en fai- 
jent à leurs fervantes , ou quand ils deman- 

ient à rompre leurs mariages, pour en épou- 
r une autre, parce que les enfans étoient-efli- 


ez la bénédiétion des mariages, 
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Les fentimens d'être pere ou mere , font 
Naturels aux hommes & aux femmes, que c' 
être criminel que de ne les pas avoir : ceux «q 
ne veulent point avoir des enfans, font comu 
des monftres dans la Nature, qui travaillent 
fa deftruétion ; on doit au contraire chercth 
les moyens d’en avoir ; ceux qui ont pañlé : 
tems confidérable dans le mariage fans en avo 
font obligez en confcience de confulter Méce 
cins ou Chirurgiens , de fe baigner , d’aill 
prendre les eaux, & de faire & fuivre ce qu” 
leurs prefcriront , d’avoir recours aux Saintt 
faire neuvaines & pélérinages ; & il pourra ar* 
Ver qu'après tout cela ils n’en auront poini 
mais ils n’auront rien à fe réprocher; ils aurom 

fait voir leur bonne volonté. | 
Henri II. fut plufieurs années marié avec C} 
therine de Médicis, fans avoir des enfans. Il 
Roi confulta Fernel fon premier Médecin , au 
après avoir examiné d’où venoit le défaut, li 
enfeigna la pofture dont il fe devoit fervir €e 
Carcflant la Reine, qui en eut fepttout defuitt 
Henri IV. ne pouvant point avoir des enfari 
avec la Reine Catherine fa prémiére femmes 
après nombre d'années paflées , & avoit fait plu 
fieurs remèdes inutiles : l'Eglife les fépara. 1 
époufa Marie de Médicis, dont il en eut plu 
fieurs ; ce qui fait voir que la ftérilité eft uni 

caufe de la diflolution du mariage. | 
Louis XIII. a été vingt ans marié avec Anni 
d'Autriche, fans qu’elle devint groffe, dont ii 
ne faut pas s'étonner , puifque le Roi étoit d'u! 
tempérament indifférent pour les femmes , &! 
qu'il étoit prefque toujours féparé dela Reine: 
mais au bout de ce tems , foit par un retour 
d'amitié, ou foit que fon Confefleur lui eut or-. 
donné par pénitence de coucher avec la Reine ;: 
elle: 
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le eut deux Princes, ce qui prouve que ce n’eft 
as le Sacrement qui fait germer les enfans, 
ais que c’eft quand le mari fait fon devoir. 
Ce n’eft pas dans les femmes feules que la 
érilité eft réputée un vice ; elle l’eft encore 
ins les hommes: ceux à qui on a Ôté les par- 
es qui les faifoient véritablement hommes, 
nt fuis & méprifez de tout le monde; car ou- 
e qu’ils ne font bons à rien, c’eit qu’ils ont 
ne phifionomie chocante, qui femble porter le 
jalheur par-tout où ils vont ;'dans une bafle- 
pur même Îles chapons à qui on a Ôté le pou- 
ir d’être peres, & les poulardes celui d’être 
eres, font chaflez & battus par les autres ani- 
aux qui les haïflent, quoiqu’ils n’en fachent 
s la raifon; ainfi tout cequieft ftérile eft mépri- 
ble & vicieux, felon les règles dela Nature. 
Je dis felon les règles de la Nature , car je 
:prétens pas condamner ceux & celles qui re- 
ncent à la fécondité par des vœux, ou par des 
otifs de devotion ; mais je regarde la fécon- 
6 comme un talent donné par l’Auteur dela 
ature , à tous les Etres pour s’en fervir , & 
ur travailler à Ja multiplication; & je croi que 
ux qui la méprifent , & qui ne fe marient 
int , péchent contre fon intention , puifque 
premier Sacrement qu’il a inftitué, c’eft ce- 
| du Mariage. 


CHAPITRE VIEIL 
De la conception. 


| 


} 


_ À conception eft au principe, un commen- 
cement d'un nouvel Etre, qui fe fait par la 
sétion & l’action du mâle & de la femelle, 
bus avons expliqué dans le Chapitre précedent 
ment elle fe faifoit, nous allons dans celui- 
| Ci 
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ci tâcher de connoître quand elle eft faite, 
n’y a guères d’occafions où le Chirurgie 
foit plus fouvent confulté que fur les doutt 
où les femmes font de favoir fielles font gro 
fes, ounon; &iln’yarien de plus embaraffanr 
pour lui que ladécifion qu’il endoitfaire, pa 
cequ'’elles ne parlent que fuivant ce qu’elles di 
firent ; celles qui fouhaitent d'être grofles ; ar 
difent Que ce qui peut favorifer leursintentionx 
celles au contraire qui ne voudroient-pas l’êtrr: 
déguifent tout ce qui pourroit convaincre qu’e 
les le font ; elles ont prefque toutes fi peu « 
bonne foi là-deflus , qu’il ne faut pas que | 
Chirurgien ; par trop de confiance en leurs px 
roles , en décide légèrement ; il faut qu’il H 
écoute, qu’il paroiffe perfuadé de ce qu’elles Hi 
difent, mais qu’il diffèré fon jugement à cauil 
des fuites fâchéufes qui pourroient en arrive 
fi elles fe trouvoient grofles, après qu’il auroo 

prononcé qu’elles ne l’étoient pas. 4 
Afin que le Chirurgien ne puifle pas fetrom 
per fur le jugement qu’il doit porter touchant 
. Ja conception , il faut qu’il en diftingue les figé 
nes en quatre tems différens : 19. En ceux qu 
ont précedé l’aétion : 2°. En ceux qui ont au 
compagné l’action : 3°, En ceux qui ont fuir 
immédiatement lation: 4°. En ceux qui m 
font furvenus que quelques tems après l’aétiont 
Les fignes qui précèdent l’aétion, font fi 1 
femme à ünair de fanté, fi elle n’eft point tro) 
grafle, ni trop maigre; fi elleeft d’un bon tem 
pérament, c’eft-à-dire amoureux , fi elle aim 
bien fon mari, fi elle en a été féparée par quel 
que voyage, fi elle a fouhaité fon retour ave 
empreflement, fi étant revenu elle a reffenti ui 
treffaillement de joye qui lui annonçoit le plai 
fir qu’elle en attendoit, s’il eft arrivé fur La ke 
dt 
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lu tems de fes ordinaires, ou peu de jours 
près ; avec toutes ces bonnes difpofitions une 
emme eft prête à concevoir. 

Ceux qui accompagnent l’aétion, font l’avi- 
lité avec laquelle la femme fouhaite Ie mari, 
’ardeur avec laquelle elle le reçoit , le plaifir 
nutuel qu’ils reflentent l’un & l’autre; file mari 
ent la tête de fa verge fraper contre l’orifice 
nterne, ce qui fait un redoublement de plaitir 
| Ja femme; quand l’homme & la femme éja- 
ulent leurs fémences en mêÊmetems; quoique 
elle de la femme nefaffe quecontribuer à fon 
aifir:; cela marque une matrice échautfée, & 
n fureur, pour ainfi dire, qui vaaudevant de 
1 fémence de l’homme pour larecevoir, & qui 
ayant reçûë, fait un mouvement de contrac- 
jon qui la comprime, &.l'oblige d’entrer dans 
es trompes, & d’aller jufqu’à l'ovaire. Les 
abiles faifeufes d’enfans font fûres d’avoir con- 
À quand elles ont fenti ce tremoufiement in- 
ontinent après l’éjaculation , parce que c’en 
ft un figne infaillible. nt 
Ceux qui fuivent.de près l’aétion du coit; 
Mauriceau veut que l’homme retire la verge 
lus feiche qu’à l'ordinaire; que la femme ne 

trouve point mouillée parce qu'il fuppofe 
ue les deux fémences font retenues pour for- 
a l'enfant ; mais cela ne fe trouve pas vrai, 
ar il n’y a qu’une très-petite partie. de la fé- 
nence de l'homme qui foit portée à l'ovaire, 
z Ja femme eft mouïllée comme de coutume: 
elle a fenti une légère douleur au nombril , fi 
region de Ja matrice s’eft applatie, fl elle s’eft 
te plus abatue & plus fatiguée après l’ac- 

n, qu’elle n’avoit accoutumé de Pêtre, & fi 
le n’a point eu d’envie de recommencer ; ce 
pt des fignes qu’elle a conçü. % 

| Les 
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Les fignes qui n'arrivent que quelques jouir 
après l’action , font en très-grand nombre : : 
elle devient chagrine , de mauvaife humeur 
parefleufe , & afloupie ; fi elle perd l’appetitt 
& ne veut point manger de ce qu’elle aimoitIl 
plus, fi elle a des envies dépravées pour des all 
mens extraordinaires, fi elle a les yeux battuss 
enfoncéz & languiflans, fi fon fein commence: 
à lui faire de la douleur , s'il groffit & fe durciil 
fi le cercle en eft plus grand & plus brun, fi lee 
. bouts en font plus gros & plus relevez , fi elll 
crache beaucoup, fi elle a des douleurs de dent 
fi elle vomit quelquefois, fi elle a de l’indifféé 
rence pour les careffes du mari; enfin fi fes onr 
dinaires font arrêtez, & qu’elle ne voye plw 
gien : tous ces fignes dénotent la conception. 
Is ne font pas néanmoins fi certains qu’ils m 
puiffent tromper ; par exemple, la fuppreffion 
des ordinaires fans grofleffe , peut produire beawn 
coup de fes accidens ; c’eft pourquoi il faut qu 
le Chirurgien faffe voir fa prudence lorfqu’ii 
doit prononcer fi une femme eft groffeou non: 
il ne rifque rien à faire un jugement douteux 
plûtôt qu’affirmatif, parce que c’eft lé tems qui 
éclaircit de la vérité. Un Chirurgien ne fe ré* 
pent jamais d’avoir donté, & il peut fe répentii 
d’avofr afluré. | 
Dans une maladie confidérable qui demana 
dera de grands remèdes, fi la malade eft foupa 
gonnée d’être grofle , Jes Médecins ne lui et 
ordonneront point qu’ils ne foient fûrs de l'étai 
où elle eft, qui peut mieux les en inftruire que 
le Chirurgien-Accoucheur ; c’eft alors qu’aprèt 
avoir examiné mûrement toutes chofes, il doit 
encore fufpendre fon jugement, parce quetoui 
te femme qui eft en puiffance de mari, peut 
tous les jours devenir groffe : Quel Fe 
| ais 
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ffreux ne feroit-ce point fi après avoir décidé 
welle n’étoit pas grofle, & avoir pris des re- 
nèdes violens, on voyoit fortir un enfant mort, 
omme il n’elt arrivé que trop fouvent ; ou fi 
nalgré tous les remèdes la femme demeuroit 
rofle , & accouchoit à tems , comme je l'ai 
à plus d’une fois! 

Si le Chirurgien eft confulté par une mere 
iquiéte & foupçonneufe, qui aura fait un ju- 
ement téméraire de fa fille, ou par une autre 
nere de trop bonnefoi, à qui il ne fera pas en- 
é dans l’efprit que fà fille peut êtregroffe, &. 
ue l’on traitera pour une autre maladie, il faut 
our lors que le Chirurgien faffe l'office de Mé- 
jateur, qu’il ménage l'honneur de la fille, & 
à réputation de fa famille, & qu'il n’aille pas 
ar trop de précipitation irriter les parens , & 
>urnir matiére à unehiftoire qui ferviroit d’en- 
etien à toute la Ville. 

Ï1 arrive fouvent que des femmes condam- 
es à la mort, déclarent qu’elles font grofles ; 
eux qui font appellez par les Juges pour les 
ifiter & en décider, ne doivent point imiter 
stte Sage-femme, qui dans.une pareille occa- 
on dit aux Juges que la criminelle n’étoit point 
rofle, à laquelle ayant été exécutée, on trou- 
i dans la matrice, en la diflequant publique- 
ent, un enfant de trois mois & demi. Îl eft 

ai qu’il y aplufieurs de ces malheureufes qui 
 difent groffes pour differer leur punition; mais 
vaut encore mieux la retarder de quelques 
ois , Jufqu’à ce que l’on ait des preuves cer- 
nes qu’elles ne le font pas, que derifquer de 
ire périr un enfant avec fa mere. 
On fait qu'il fe fait tous les jours des con- 
-ptions, & on eft certain qu’elles fe font dans 
ventre de la mere , mais on a de la peine à 
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comprehdre comment elles fe font ; la diverfii 
des fentimens de ceux qui nous en ont écriit 
jette dans l'embarras fur ce que l’on en dco 
croire ; je vais rapporter dans le Chapitre fuu 
vant les trois principau* , afin que l'on puiff 
juger , & fuivre celui qu’on trouvera Le pli 
vrai-femblable. | | 


CHAPITRE IX: 
Trois fentimens fur la génération. 


É ne faut pas s'étonner fi fur l’ouvrage | 
L plus impénétrable de la Nature , qui eft | 
génération, il y a tant de différens fentimenis 
je ne rapporterai ici que les trois principaux 
dans lefquels je me renfermerai. Le premier! 
que c’eft l’homme qui fournit toute la matiéit 
dont l'enfant eft formé : le fecond , que l’hom 
me & la femme donnent également leurs f& 
mences pour le former : letroifiéme, que c'es 
la femme qui donne un œuf, dans lequel l’ern 
fant eft formé après que la féménce de l’homm 

me y a porté la fécondité. | | 
Ce premier fentiment étoit celui des anciem 
Philofophes dont Ariftote étoit du nombre, qu 
croyoient que la fémence feule de l’homme éto) 
fufifante pour produire un autré homme, qui 
cette fémence jettée & reçûëé dans lefond del! 
matrice, fon orifice interne fe fermoit fi exaétet 
ment, qu’il n’y pouvoit plus rien entrer ni font 
tir ; qu'après il fe faifoit un arrangement di 
particules de cette fémence, dont chaque pat! 
tie du corps étoit compofée. ! 
Ils regardoient la femme comme une térrr 
fertile dans laquelle le Laboureur jette du grain 
& qui ne produiroit rien fi elle n’étoit bien èm 
fémencée ; deforte que felon éux, le mâle dom 
n° 
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e-la fémence, & la femelle le lieu & lanour- 
iture à un fœtus , Jufques à ce qu'il foit aflez 
ort pour fortir de cette prifon. TETE 
Ts alloient plus loin , en difant que les fe: 
elles étoient des animaux imparfaits ; que la 
Jature fe propofoit de faire des mâles, qu'ils 
ifoient être parfaits , & qu’elle ne faifoit des 
-melles que par erreur; mais les lumiéres du 
‘hriflianifme ont détruit cette opinion des pre- 
iers Philofophes ; elles noùs apprennent que 
: mâle & la femelle font tous deux fortis de 
main du Créateur, & par conféquent égale- 
ent parfaits. b 
Le fecond fentiment a fubfifté pendant plus 
> quin?e ou feize Siécles. Tous les Anatomif- 
$ qui ontécrit pendant tout ce tems, étoient 
-rfuade que la génération fe faifoit par le mé- 
nge des fémences de l’homme & de la fem- 
e, que l’un & l’autre en fournifloient égale- 
ent pour former l’enfant. | 
Ce fentiment étoit fi univerfellemént reçû, 
appuyé de tant de raïfons, & de tant de faits 
ii leurs paroïfloient rai-femblables , que pen- 
nt la longueur de tous ces tems, perfonne ne 
At avifé de le contefter ; & nous lefüiverions 
ut-être encore aujourd’hui, fi dans le dernier 
écle quelques Anatomiftes ne nous avoient 
t voir que l’homme étoit - produit pät un 
uf, éomme le font tous les Etres qui peuplent 
Jrivers. il ; TEE 

2n effet on ne doit pas être furpris fi cette 
eur 4 fubfifté ; tant de circonftances fem: 
ient l’autorifer, qu’il étoit impoffiblé de ne 
pas fuivre ; c’eft cette vrai-femblance qui a 
raîné Mauriceau däns cette opinion ; il a tel- 
ment cri qu’elle étoit la véritable, que quoi- 
e dé fon tèms on ait fait la découverte des 


œufs, 
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œufs, iln’a jamais voulu changer de fentimerr 
& au contraire il l’a regardée comme une non 
veauté que l’on ne devoit point introduire, 
a perfifté dans fes écrits à foutenir que lagém 
ration fe failoit de la maniére qu’il l’a décriit 
- Il eft perfuadé que la femme a deux tefticull 
comme les hommes, qu’ils font placez dans : 
capacité du ventre, au deflus de la matrice, aff 
que par la chaleur du lieu, la fémence de la fem 
me qui eft plus féreufe & plus humideque cell 
des hommes, fut animée & perfeétionnée ; qu 
dans la fubftance de ces tefticules, comme dau 
celle des hommes, ils’y fait une coétion du farr 
qui y eft converti en fémence , laquelle y € 
gardée dans de petits veficules, pour être err 
fuite portée par les vaifleaux éjaculatoires dau 
le fond de la matrice, au tems de l’action. 
La fémence de la femme étant, felon Mau 
riceau, verfée avec plaifir & chatouillemen 
dans la matrice, dans le même tems que cell 
de l’homme eft éjaculée dans levagin, & reçü 
dans ce même fond dela matrice, dont l’orifiu 
interne fe-ferme alors pour ne les point laifid 
échaper, & pour comprimer & embrafler cd 
toutes parts ces deux fémences ; après quoi ell! 
réduit de puiffance en aéte par fa chaleur, lui 
diverfes facultez qui font dans les fémence: 
qu’elle contient, dont elle débrouïlle peu à pet 
le cahos, fe fervant des efprits dont cesfémer 
ces écumeufes & bouillantes font toutes rem 
plies, lefquelles ayant recûs un mouvement di 
vin dans le premier moment de la conception 
font comme les inftrumens avec quoi elle com 
mence à tracer les premiers lineamens detoutet 
les parties aufquelles elle donne avec le temsi 
l’accroiflement & la derniére perfeétion, ave: 
le fécours du fang menftruel qui y eft portés 
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Onaobjeété que fi la génération fe faifoit de 
ttémaniére , il faudroit que la femme n’ufa 
int du coit pendant qu’elle eft grofle, parce 
ie la fémence verfée par l’éjaculation qu’elle 
| feroit dans le fond de la matrice, troubleroit 
conception, & cauferoit l'avortement. Pour 
ver cette objection, on fuppofe qu'il'y a un 
tre -vaifleau éjaculatoire qui dans le tems de 
groffeffe, conduit la fémence dans le col de 
matrice; que ce vaifleau étant plus long que 
iutre, eft la caufe pourquoi les femmes grof= 
sont plus de plaifir dans le coit que les au 
> , parce que par la longueur du conduit le 
atourllement dure plus long-tems ; mais ces: 
ux vaifléaux éjaculatoires font imaginaires, 
fe pouvant pas démoritrer , aufli-bien que 
tte augmentation du plaifir dont les femmes 
"coriviennent pas. 
Ces deux parties fituées au deflous & à quel- 
e diffince du fond de la matrice, que des An 
ns ont nomme tefticules , ne le font point 
edtivement , ce font deux corps compofez 
acun dedix ou douze vefficules de la grotfeur 
ingros pois, attachées chacune par une pe- 
é quevé comme font les grains de raifin, & 
ï femblable aux graîns de raifin , n’ont point . 
‘communication les unes avec les autres, & 
i contiennent chacune une liqueur capable 
former un enfant, comme tous les œufs qui 
mpofent l'ovaire d'un poule, renferment cha= 
n dequoi faire un poulet. 
Suivant le principe de Mauriceau, il faudroit 
e ces veflicules dont il forme le tefticule de 
me, fe communicaflent les unes aux au- 
s pour pouvoir verfer la liqueur qu’elles con 
nent dans le vaifeau éjaculatoire qu'il leur 
cm ; il faudroit na qu’il pôt faire voir cet 
| au? 
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autre vaiffeau, par lequel il conduit la fémen 
dans le vagina pendant la groffefle ; il faudik 
encore qu'il nous prouva l’inutilité de plufiee 
parties qui font au col de la matrice, & à lu 
fice externe, & particuliérement du clitoris; 
l’ufage duquel il ne dit pas un mot ; mais con 
me il n’y a pas une feule particule dans la. 
brique de fa machine qui n'ait fon ufage, nu 
allons tâcher de les connoître. toi 
Cette opinion du mélange des fémences,, 
tellement pleine de difficultés qu’il eft prefüi 
impoffible de les éclaircir, & d'autant plus cq 
pour l'expliquer on a recours à des facultez! 
des vertus, &à des mouvemens divins quii 
contentent point le Phyficien qui veut qu‘ 
lui faffe connoître ce qui fe pañle par des eff 
purement naturels. | 
On convient que Dieu a créé tous les Ett 
qui font dans l'Univers, & que nous entet 
dons par la Nature, une caufe feconde qui aa 
fur tous ces Etres , felon les mouvemens qu’ 
ont reçûs du Créateur, & fuivant les règles 
la mécanique dont ils font fabriquez ; fur 
principe tâchons de déveloper comment feff 
la génération de l’homme, & n’ayons point 1 
cours à des qualitez occultes, ni à des facultt 
qui ne font que des termes quin’expliquent rie: 
* L’Ecriture nous apprend que Dieu ne s” 
fervi que d’un feul moyen pour créer l'Unives 
& tous les Etres qui le rempliflent: il a dit,, 
tout a été fait ; & comme il vouloït que ct 
Etres fuflent perpétuels en fe produifant les ul 
les autres, les recherches des habiles Phyficien 
nous font voir que le Créateur s’eft fervi d'u 
moyen uniforme pour cette produétion-unives 
felle, qui eft par le moyen d’un œuf. 
Par ce mot d'œuf , on n'entend pas feulé 
à mer! 
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ert parler de ceux des oïifeaux qui font con- 
1s de tout lemonde. Onen fait un mot géné- 
1qui comprend ceux des animaux , des poif- 
ns, des infeétes, & des plantes; enfin par un 
uf on entend tout ce qui renferme en foi un 
re femblable à celui dont il a été détaché. 
On fait que les œufs des oifeaux contiennent 
acun dequoi produire un petit oifeau ; que 
ux des poiflons renferment un autre poiflon; 
1e de ceux des infeétes il en fort un petit in- 
£te ; que des graines des plantes il en vient 
e plante femblable à celle qui l’a produit. I] 
y avoit que les animaux terreftrés qu’on ne 
oyoit pas fortir d’un œuf, parce qu’étant en- 
ndrez & nourris dans les entrailles de leurs 
eres , ils n’en fortoient qu'après être tout-à- 
t former ; mais le principe de leur génération 
fait par un œuf , & eft femblable à celui de 
us les autres Etres, avec cette différence que 
s oifeaux couvent hors d'eux-mêmes, & que 
s animaux de la terre, dont l’homme eft du 
ymbre, couvent en eux-mêmes. 
Parce que j’ai commencé de dire fur l’opi- 
on des œufs , on connoît que je fuis perfuadé 
e c’eft l'unique moyen dont l’Auteur de la 
ature s’eft fervi pour la produétion de tous 
s Etres, je vais tâcher d’en convaincre le Lec- 
ur, en lui expliquant le plus intelligiblement 
Pil me fera poffible, tout ce qui fe pafle dans 
génération. 


| 


| CELA P LIRE". À 
Comment l'enfant eff formé. 


‘Eviterai tout autant que je le pourrai de me 
fervir d'aucuns mots qui puiflent choquer 
| la pudeur de ceux qui liront cet Ouvrage: je 
F 2 choi- 
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 æthoifirai les termes les plus modeftes , &r 
h’emploirai que ceux dont les Phyficiens & | 
Naturaliftes ne peuvent pas fe difpenfer de 
fervir pour faire connoître toutes les circonftss 
ces d’une action que tous les hommes veulie 
pratiquer, & dontils ne veulent pas qu’on part 

La premiere circonftance, qui eft abfolurmer 
néceflaire pour la génération, c'eft la diverif 
des fexes : le mâle fans la femelle, & la femes 
féparée du mâle , ne produiront rien ; il f& 
donc qu’ils foient l’un avec l’autre, & qu* 
S'approchent ; car s'ils ne faifoient que fes 
garder, ils ne feroient point d’enfans, &il : 
fuffit pas qu’ils s’approchent l’un de l’autre, 
faut encore qu’ils s’accouplent enfemble. 

Tous les animaux, chacun dans leurs efpèc: 
exécutent cet accouplernent dans la pofture q 
Teur inftinét naturel leur a infpiré ; il n’y a 
l’homme qui a inventé des poftures pour fl 
plaifir. Devroit-il chercher du ragoût dans us 
aétian dont il doit s’aquiter fimplement, part 
qu'elle eft purement naturelle. Je n’entres 
point dans ce détail, je dirai feulement que: 
poflure la plus convenable pour la génératict 
eft celle dans laqueile la fémence peut être lan 
cée direétement dans le fond de la matrice. 
_ On ne voit point les animaux fe cacher pon 
s’accoupler ; ils le font dans tous les endro» 
où ils fe rencontrent: l’homme feul fe déro) 
aux yeux des autres, & il femble qu’il foit ho 
teux de produire fon femblable. Il n’en ét« 
pas de même dans l'Antiquité , puifqu'en di 
mandant à un Philofophe ce qu’il faifoit, il rt 
pondit fiérement , je plante un homme. En ét 
fet, y a-t-il plus de mal à planter un hommi 
qu’à planter un choux? 

Afin que l’accouplement du mâle avec la ff 
mell 
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elle ait fon effet , il faut que l’un & l’autre 
urniflent chacun de leur part ce qui eft né- 
flaire pour engendrer. Examinons ce qui dé- 
nd du mâle, & après nous verrons ce que 
femelle doit donner. tx 

Frois conditions font requifes au mâle, 1°; 
éreétion, 2°. l’introduétion, 3°. l’éjaculation; 
il manquoit quelqu'un de ces trois articles , 
ouvrage ne fe pourroit pas accomplir; car il 
ut qu'ils fe fuccèdent l’un à l’autre, & très- 
-omptement. 

Par l’éreétion on entend le roïdifflement de 

verge, qui fe fait par le fang artériel porté 
ns les deux nerfs caverneux , lorfque l’ima- 
nation eft échauffée par la préfence de l’objet, 
x par l’idée du piaifir qu’on fouhaite de ref- 
ntir. Ce fang alors emplit ces gros nerfs, les 
nfle , & les roidit de telle maniére , que la 
rge devenue furieufe, cherche à fe fatisfaire, 
animal r’étant plus maître de lui , & l’hom- 
e ayant fouvent oublié fa raifon. 
Par l’introduétion on entend l'entrée de 1a 
ge ainfi roide dans le col de la matrice, qui 
a pas moins d’emprefflement de la recevoir, 
’’elle en a d’y entrer. Ces deux parties font 
tant faite l’une pour l’autre, qu’une gaine eft 
te pour un couteau; c’eft pourquoi on adon- 
au col de la matrice le nom de vagin, dérivé 
» vagina, Qui fignifie gaine. Ces parties pour 
rs reflentent un chatouïliement mutuel caufé 
r une frittion qui leur fait fouhaiter une éja- 
lation réciproque, à laquelle elles afpirent, 
mme étant le but de leurs plaïfirs. 

Par l’éjaculation on entend la fortie de la fé- 

nce de l'homme, qui étant détachée des gar- 
suches féminaires , force les vaifleaux éjacu- 
oires de lui donner pañlage, & eft poufiée 
H2 avec 
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avec impétuofité par les mufcles éjaculatoïi 
hors de l'urètre , pour être Jettée dans la nr 
trice. C’eft dans ce moment que par un engon 
diffement délicieux , le plaifir augmente à : 
excès , que l'imagination & toutes les fem 
tions , abandonnent les autres parties pourr 
potter uniquement en cet endroit : deforte cq 
ce qui n’étoit qu’un chatouïllement dans: 
commencement , devient une efpèce d’extt 

fur la fin de l’aétion. rs 
‘Ces trois circonftances accomplies, ce n* 
point {a faute de l’homme fi la femme ne cc 
çoit point, il a fait de fon côté tout ce qui « 
pendoit de lui. Voyons à préfent ce qui fe pas 

chez la femme. de” 
Je fuppofe une femme d’une bonne comi 
tution , qui n’a aucune maladie effentielle,, 
qui a paflé l’âge de quatorze ans , laquelle: 
vrée aux carefles de fon mari , les reçoit aW 
joye, & s’y abandonne toute entiére : dans @ 
te heureufe difpofition, la verge dans l’état q 
je viens de la marquer , ayant été introdu 
dans le vagina , & ayant éjaculé la fémernt 
contre l’orifice interne de la matrice, cette | 
mence en eftreçcüë & portée dans le fond! 
la matrice , d’où elle eft pouflée par les ca 
duits destrompes aux ovaires, où frapant l’œ2 
le premier difpofé à être en maturité , elle: 
rend fécond , & l’oblige de fe détacher de Il 
vaire, & de tomber-dans le même canal de: 
trompe qui le conduit dans le fond de la mat 
ce, & dont par la fuite il en fort un enfant. 
Cette manœuvre, quoique nouvellement « 
couverte , s’eft faite de tous tems ; il ne ff 
pas avoir des lumiéres furnaturelles pour: 

concevoir, car elle eft toute mécanique; & 
examinant bien la frudture de la matrice , 
« 
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es: parties qui l’accompagnent, on connoîtra 
u’elle ne fe peut pas faire autrement. Je vais 
n faire obferver toutes les particularitez, afin 
ue les plus incrédules, & les plus obftinez 
ontre l’opinion des œufs , ne puiffent pas en 
fconvenir. :. | 

Les deux ligamens ronds dont j'ai fait voir, 
ontre le fentiment de tous.les Anatomiftes qui 
urs'en attribuoient un tout oppofé, que l’u- 
ge étoit d'amener le fond de la matrice au- 
evant de la verge pour en recevoir la fémence; 
es ligamens ayant fait leur fonétion, & la fé- 
ence reçûë, l’orifice interne s'étant fermé 
aétement , le fond de la matrice par un mou- 
ment periftaitique la refferre, & fa cavité de- 
enant plus petite, elle prefic la fémence , s'a 
oblige d'entrer dans lès canaux des trompes, 
‘d’aller jufqu’à Povaire. Fe 
-H faut obferver que la cavité de la matrice 
*eft pas abfolument ronde, qu'elle eft large & 
late; que quand elle fe refferre ce font ces 
eux parois, favoir celui de devant, & celui de 
De qui s’approchent l’un de l’autre, com- 
e font les deux platines d’un gofrier , & qui 
aplatiffans fur la fémence reçûe, la contraig- 
ent de prendre le chemin de l’ovaire, C’eft ce 
uvement. de la matrice que les femmes ne 
anquent pas-de reffentir , qui a fait croire aux 
eétateurs du mélange des deux fémences, que 
étoit la matrice qui fe refferroit pour embraf- 
>r les fémences, & qui leur a fait dire que c'é- 
it un figne infaillible de la conception. 
: Une des raifons des plus fortes de ces Sec- 

teurs contre les Ovariftes, étoit que les ca- 
NE des trompes étant ouverts par leurs extré- 
nitez, la fémence qu’ils avoient reçù ne pou- 
oit pas fe difpenfer je tomber dans la LE 
ba ju 
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du ventre ; que fi l’on vouloit qu’elle fût pu 
tée à l'ovaire , il falloit donner à cette tromm 
un inftinét ou une faculté d’aller dans ce tem 
là fe joindre à l'ovaire, parce que dans les‘ æ 
tres tems elle en eft éloignée, comme on le var 
effectivement dans tous les cadavres que 1’ 
ouvre. GR 22) | | 

On répond à cette objeéHon, que le mêm 
mouvement que les ligamens ronds font faii 
au corps de la matrice en l’approchant dela vee 
ge, tire auffi l'extrémité des trompes qui y fo) 
attachées, & que l’autre extrémité des trompo 
eft obligée par ce moyen de monter en haui 
& des’approcher des ovaires ; & de plus les ligz 
mens Jarges étant attachez au fond de la mi: 
trice , ils ne peuvent fe difpenfer: de le fuivn 
lorfqu"il defcend en bas; & par conféquent li 
ovaires qui tiennent à ces ligamens larges; dit 
forte que l'extrémité de la trompe montant et 
haut , & l’ovaire defcendant en bas par le mél 
me mouvement, Ces parties deviennent conti 
gues , & en état à l’ovaire d’être frapé par:Il 
fémence apportée par la trompe, & à la trom 
pe de recevoir l'œuf qui fe détache de l’ovairr 
pour le porter dans la matrice. 1 

Ïl ne faut point à ces parties, d’inftin& ni di 
facultez pour faire ce qu’elles font , de mêmn 
qu’il n’en faut point pour fonner à des fonnett 
tes attachées à un cordon; il n’y a qu'à tirer I 
cordon, & infailliblement elles fonneront. Ainf! 
ces parties agiflent par un mouvement de ref 
fort qui dépend abfolument de leur ftruéture 
naturelle , & qui ne leur permet pas de faire 
autrement. 

Tous les œufs qui compofent l'ovaire de 14 
femme, ne font pas d'épale groffeur, demême 
que ceux qu'on trouve dans les ovaires des pous: 

tes 
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s > ceux qui approchent le plus de leur matu= 
té, font les plus gros, & ceux qui en font 
2S plus éloignez, font les plus petits. Ces œufs 
nt compofez d'une petite pellicule très- dé- 
ée, qui renferme une liqueur aflez femblable 
du blanc d'œuf ; fi on les fait cuire , ils fe 
urciflent comme le blanc d’un œuf de poule. 
’eft de cette liqueur dont l’enfant elt formé, 
omme le poulet l’ett du blanc de l'œuf. 

Les œufs des animaux terreftres font diffé- 
ns de ceux des volatils : ceux des premiers 
e font compofez que d’une petite membrane, 

d’une liqueur qu’elle contient , ceux des 
erniers ont une coquille, & renferment un 
une , la coquille leur étoit néceffaire, parce 
d'étant _obligez de couver leurs œufs hors 

"eux-mêmes, il leur falloit cette coquille jour 
ur fervir de rampart contre de petits accidens 
ui pourroient leur arriver : ils avoient aufli 
“foin d’un jaune pour fervir de nourriture au 
etit dans le tems qu’il eft renfermé dans la 
pile , & jufqu’à ce qu’il pûten fortir ; mais 
$ animaux terreftres couvans en eux-mêtInes, 
’avoient béfoin ni de l’un, ni de l’autre. 
Tous les œufs pour être rendus féconds, il 
ut qu’ils foient frapez par lafémence du mä- 

: nous voyous que les œufs que les poulettes 
nt fans avoir été cochées, font clairs, & ne 
oduifent rien. Il faut donc que la fémence 

coq porte la fécondité à l’ovaire de la pou- 
, fi l'on veut avoir des poulets ; il faut de 
ème que la fémence de l’homme aille à l'o- 
ire de la femme, fi on en veut voir fortir des 
|." 

On fait bien que c’eft la fémence du mâle 
i rend l'œuf fécond ; mais l'embarras eft de 
voir comment cela fe fait : tâchons de dé- 

voiler 
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voiler te myftère. Dans le moment de l’éjace 
lation, les deux premiéres gouttes de la fémee 
ce, qui font ce qu'il y a de plus fubtil, & ce 
en font proprement l’efprit , font lancées: 
Jettées loin de la verge , le plus groffiér &. 
plus épais ne faifant que baver le long de: 
tête de la verge , demeure dans le vagina : 
font ces deux premiéres gouttes qui font reçt 
dans la matrice, & envoyées promptementt 
l'ovaire , qui frapans la membrane du premii 
œuf qu’elles touchent, l’imbibent , la pénètrent 
 & fe mélans avec la liqueur qui la remplit, € 
les Ia vivifient & l'animent , de maniére qn 
devenu plus gros, il fort de la petite cavité q 
le contenoit , & entrant dans la trompe , «6 
porté & conduit dans la matrice. 

J'ai vû quelques filles qui malheureufeme: 
pour elles, ont expérimenté ce que j’avanct 
dans la crainte de devenir groffes, elles ne pe 
mettoient à leurs amans que de le mettre ent 
les cuifles , & fe croyoient par ce moyen te 
fûreté, & qui par la fuite fe font trouvées gro) 
fes & pucelles ; ce qui n’eft pas difficile à com 
prendre, car dans l’ardeur de l'aétion, la ma 
trice échauffée , avide de recevoir la verge 11 
la fémence , s’étoit avancée jufqu’à l’orific 
externe ; & ces deux premiéres gouttes de || 
fémence de l'amant ayant été lancée contre l’« 
rifice, elles avoient été recûes & portées à l’oc 
vaire ; deforte que ces filles font devenues groil 
fes fans qu’il y ait eu introduétion de la vergti 
& quoique le plus groffier de la fémence n'ai 
été verfé qu'entre leurs cuiffes. 

Hl n’y a pas long-tems que je fus confulti 
par un Directeur à qui une fille de Famille et 
fe confeffant à lui, avoit fait un pareil aveu 
Hi ne pouvoit pas croire qu’il n’y eut eu quel 
| | qui 
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ué chofe de plus ; mais après que je lui eut 
xpliqué la poffbilité du fait, ilme quitta dans 
> deffein de travailler auprès des Parens pour 
s marier enfemble. 

Par tous ces faits on connoît que c’eft l’ef- 
rit feul de la fémence, contenu dans ees deux 
remiéres gouttes qui vivifie l'œuf; que le plus 
roffier ne fert qu’à pouffer le plus fubtil dans . 
endroit où il doit aller : d’autres faits détrui- 
ent encore l’opinion du mélange des deux fé- 
nences ; ceux qui la foutenoient étoient per- 
uadez que tout le corps de la fémence entroit 
ans le fond de la matrice, & par conféquent 
ue la femme fe trouvoit feiche après l’aétion; 
nais cette circonftance ne fe trouve pas vraye, 
ar foit qu’elle ait conçû, ou foit qu’elle n’ait 
as concû, elle eft toujours mouïllée, & obli- 
ée de s’efluyer. 

Il n’eft pas difficile à concevoir que le plus 
ubtil de la fémence qui en eft comme l’élixir, 
eut aifément pénetrer la membrane de l’œuf 
our l’animer , puifque la fève de la terre qui 
\'eft pas à beaucoup près fi pénetrante que la 
Éémence , imbibe les membranes des graines que 
’on y jette, les perce, les groffit, & les fait 
ermer en peu de terms. 

Il y a environ dix ans qu’il s’éleva une opi- 
sion nouvelle, qui difoit que l’origine de l’hom- 
me & de tous les animaux, étoit un vers; qu’il 

avoit dans toutes les fémences une infinité de 
petits vers, qu’ils appelloient féminaires ; que 
le microfcope faifoit découvrir, comme ceux 
que l’on voit nager dans le vinaigre, qu'on les 
apperçoit fe mouvoir dans une fémence chau- 
de , & qu'ils périfloient aufli-tôt qu’elle étoit 
refroidie. Ils prétendoient que de la fémence 
jui alloit fraper l'œuf , un de ces vers en per- 
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çoit {à membrane , & que s'étant placé da 
l'œuf, ce jet étoit le premier principe de ll 
nimal qui en étoit formé ; ils ne remplifloies 
pas feulement de vers la fémence, ils en mee 
toient encore dans toutes les liqueurs , & dau 
toutes les parties de l’animal. 

Cette opinion s’eft rallentie peu à peu 
Ceux qui en ont été les inventeurs & les défen 
feurs, ont de la peine à ia foutenir, parce qu’il 
prétendoient faire voir des milliers de petits ves 
dans très-peu de fémence , & que de ce grarn 
_ nombre il n’y en avoit qu’un qui vivifia l’œuw 

& que tous les autres devenoient inutils; mæ 
que ce foit un ver ou l’efprit de la fémence qi 
entre dans l'œuf pour l'animer, cela ne change 
Tien à notre principe, il fe détache enfuite, « 
“entre dans la trompe pour être conduit dans 1] 
matrice. 
Les trompes font des conduits membrane 
dont les ouvertures des extrémitez flotantess 
ont plus larges que celles qui percent la mai 
trice ; elles font faites à peu près comme de pet 
tits entonnoirs ; deforte qu'ayant recû l'œuf pañ 
l'extrémité la plus large , elle l’embrafle & 1! 
-preffant doucement par un mouvement vermii 
culaire femblable à celui des inteftins , elle M 
fait avancer jufqu’à ce qu’il foit tombé dans Il 
cavité de la matrice. 


CHAPITRE XL 


Des enfans formez hors de la matrice. 


I L eft arrivé quelquefois, foit par la groffeur 
de l’œuf, foit par l’étroitefle du paflage qua 
l'œuf s’eft arrêté dans ce conduit, qui ne pou 
Vant pas aller plus loin, s’y eft germé, ya Je 

| es: 
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S racines, qui $’étant abouchées avec les vaif- 
aüx de la trompe, comme il auroit fait avec 
ux de la matrice s’il y étoit entré, s’eft nourri 
a groffi jufqu’à un certain dégré ; mais la 
embrane de latrompen’étant pas capable d’u- 
> auf grande diftenfion que celle de la ma- 
ice, elle s’eft crevée , & l'enfant eft tombé, 
ins la capacité du ventre, où il a quelquefois: 
fté mort plulieurs années, & d’autres fois cau- 
“Ja mort à fa mere dans le temms qu’il a forcé 
prifon. | | | 
Les exemples de Îa groffeffe de vingt-cinq 
1s d’une femme de T'ouloufe, celle de vingt- 
ois ans d’une femme de Pont-à-Mouflon, & 
ufieurs autres dont je rapporte les hiftoires 
ns la Differtation fur la génération que j'ai 
nnée dans mon Anatomie de l'Homme, font 
î de ce que j’avance: j’aiencorereçû de Breft 
y a peu d'années, la relation d’une groffeffe 
ont l'enfant avoit été formé dans la trompe, 
ne l’ai pas encore donnée au Public, mais 
le confirme les autres, & prouve que c’eft un 
it conftant qu’il y à eu des enfans qui fe font 
rmez dans latrompe, comme dans la matrice. 
De ces faits, quoique véritables, Mauriceau 
en a jamais voulu convenir , parce qu'ils ne 
ccordoient pas à fon principe fur la généra- 
n. Îl étoit perfuadé qu’elle fe faifoit par le 
Élange des deux fémences ; or ces fémences 
» pouvoient s'arrêter dans le conduit de la 
ompe, étant des liqueurs qui en feroient for. 
 aifément par l’une de fes extrémitez; il n’y 
roit donc qu’une cavité comme celle de la 
atrice qui les pôt retenir: & felon lui, il n’y 
oit que ce lieu feul où fe pût faire la géné- 
tion ; mais s’il eût voulu fe rendre à l’opinion 
s œufs , il eût connu qu’elle étoit PURES 
ang 
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dans la trompe , comme on le voit par cett 
planche qui repréfente un enfant formé dans 
trompe d’une femme grofle morte à l'Hôtes 
Dieu de Paris. | 
L’hiftoire qu'il rapporte lui-même de cett 
femme de la ruë de la T'annerie qui mourui 
& dont il fit graver la matrice, prouve cequi 
s'efforce de contefter. Il foutient que l’enfan 
a été formé dans la propre fubftance de la mx 
trice ;, & non dans la trompe ; fa preuve €e 
. que le ligament rond, & ia corne de la matrr 
ce de ce côté en étoient féparez , parce qui 
s’étoit fait un allongement en forme de herfs 
ne, dans lequel étoit une poche qui contenœ 
l'enfant , & que s'étant crevée à trois mois 
avoit caufé la mort à la mere avec des convwu 
fions, & de très-grandes douleurs. Mauricesi 
auroit bien de la peine à nous faire concevon 
comment la fémence , telle qu’il la fuppoil 
mélangée avec celle de la femme, peut entree 
dans la fubftance de la matrice, s’y loger, « 
y former un enfant , auffi n’en parle-t-il pa 
Mais on peut facilement comprendre que l’œut 
s’eft arrêté à l'extrémité de la trompe qui pen 
cé la fubftance de la matrice, parce que ce bout 
de la trompe en étant l’endroit le plus étroitt 
il eft probable qu’il fe doit plûtôt arrêter Il 
qu'ailleurs. T'ous ceux qui ont examiné ce faiih 
font convenus que cet enfant avoit été forma 
dans l'extrémité de la trompe qui aboutit à Il 
matrice, & ont été confirmez dans l'opinion 
des œufs. Graëf l’a aufli autorifé dans fon Li: 
vre des Organes de la femme qui fervent à Il 
génération ; il n’y a que Mauriceau qui a voull 
être feul de fon fentiment. | 
Ne parlons plus de ces œufs qui s'arrêter 
en chemin, examinons ceux qui arrivent à bo 
LR port! 
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oft,-munis de toutes les qualitez néceffaires 
our donner des enfans , c’elt-à-dire qui cone 
ennent toutes les particules capables de for 
er un corps , & qui ont été rendus féconds 
yr la fémence de l’homme qui les a frapez. 


CHAPITRE XIL 
ar quels moyens l'enfant reçoit Ja. nourri= 
: ture. 


: TN œuf ayant été reçû & embraflé de 14 
matrice, commence par jetter de petits 
amens en forme defacines qui fe gliffant ene 
c les fibres de la fubftance de la matrice, en 
çoiventun fang qu'ils apportent à l'œuf pour 
nourrit, l’augmenter, & déveloper ce qu’il 
ntient ; il reflemble en cela à un grain de 
ed , qui jetté dans une terre fertile, com- 
ence par répandre des racines qui lui appor- 
nt une fève qui lui fert à nourrir la plante 
il renferme. on. She ‘ 
De ces premiers filamens & de ce fang ap- 
rté, il s’en forme un corps de figureronde, 
blable à un petit gâteau. qu’on nomme Z/a- 
ta, qui non-feulement fert à attacher & fuf- 
ndre l’œuf au milieu du fond de la matrice, 
is encore à entretenir la circulation du fang 
la mere avec l’enfant , & de l’enfant avec la 
ere en recevant-celui de lamere & Penvoyant 
l’enfant, & en renvoyant à lamere celui qui 
i revient de l’enfant. # 
Le placenta par une mécanique admirable, 
oît le fang par les artères de la mere, qui 
andu dans fa fubftance entre dans les bran- 
es de la yéne umbicale , qui le porte par le. 
rdon à l'enfant ; il va enfuite pafler par le: 
veENe 
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APRES droit de fon cœur, d’où il paffe po 
 Jé trou Botal dans le gauche , ne pouvant px 
‘pañer par fes poumons, parce que le fœtus ar 
refpire point : de ce fang artériel de l’enfami 
il en revient une partie au placenta par les deu 
artères iliaques, où étant de nouveau répancd 
dans le placenta, il entre dans les emboucha 
res des vénes de la matrice, pour être porr 
dans la véne cave , & de là au cœur avec | 
refte du fang dela mere ; deforte qu’il ya danr 
- Je piacenta des artères de la mere à de l’enfam 
& il en fort 'auffi des vénes de la mere & cd 
l'enfant, ce qui entretient la circulation entr 
l'une & l'autre, tant que hd eft dans 1 
ventre de la mere. 

Le placenta attaché par fa partie fupérieur 
au fond de la matrice, & par fon inférieure: 
la membrate de l'œuf, ées parties ne font pli 
qu'un corps pendant que l'enfant eft enfer 
dans la matrice. Du milieu de ce corps défceni 
un petit cordon qui va s'attacher par fünextrét 
mité à un petit germe qui ft au mi lieu de l’œuil 
ce petit germe eft le premier principe de l'homm 
me, qui dans le commencement n’eft pas plu 
gros qu’un grain de millet, il groffit à iméfurr 
que le fang y eft apporté, & infenfiblemem 
toutes les parties de fon corps fe dévelopent le: 
unes après les autres, qui toutes enfemble forr 
ment un enfant parfait. 

Ce cordon qui eft attaché par fon extré mit 
fupérieure au placenta , va par fon inférieure 
s’inférer au nombril du fœtus; il eft compof 
d’une véne appeilée umbilicale , qui porte Il 
fang de Ja mere qu'elle puife du placenta dant 
le corps du fœtus Ê & des deux artères nomi 
rées iliaques , qui partent des artères du fæ* 
tus , & qui vont le long de ce cordon a rle 

angl 
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1g quirevient du fœtus dans le placenta: ces 
pis Vaifleaux font envelopez d’une membrane 
empêche qu'ils ne fe rompent dans le che- 
in qu’ils font du fœtus au placenta. : 
Quelques Anciens croyoïient que la longueur 
cecordon contribuoit à perfeétionner le {ang 
i y paille , mais ils n’en ont pas trouvé les 
ritables ufages qui font deux, l’un pour laiffer 

liberté à l'enfant de fe remuer, & de fe 
urner dans le ventre de la mere ; & l’autre 
ur laifler fortir l’enfant le premier dans le 
ms de l’accouchement, & enfuite le placenta, 
qui n’auroit pas pà fe faire s'ils euffent été 
tachez l’un proche de l’autre, parce qu’ils aus 
ient été obliger de fortir enfemble. 
Ceux qui ont voulu favoir ce qui fe formoit 
‘premier, ont tous affuré que c’étoit la mem- 
ane qui contenoit les fémences : nousen con- 
nons avec eux ; mais non pas de la maniére 
: Ja formation ; car ils prétendent qu’elle eft 
ite dans la matrice , & qu’elle eft le premier 
vrage de la Nature, & nous aflurons qu’elle 

fabriquée dans l’ovaire, & qu’elle tombe 
ute faite dans la matrice avec la liqueur qu’el- 
contient. | 
Ce fait rapporté par Hippocrate, dont ils fe 
vent pour autorifer leur opinion, prouve la 
tre : ils difent qu'après une conception de 
Jours une femme avorta , & que ce qu’elle 
tra étoit renfermé dans une membrane fem- 
able à celle d’un œuf qui n’a point de coquil- 
, & que la fémence contenue dans cetremems 
ane étoit déja brouïllée & pleine de filets roue 
F qui marquoient le commencement d’un en- 
nt ; d’où ils concluent que cette membrane 
ant auffi forte , c’étoit ce qui avoit été com- 
cncé le premier. 

On 
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On leur répond , qu’il eft impoffible que ces 
membrane ait pû être formée en fix jours. 


-renfermer en fi peu detems les deux fémn 


ces , & leur donner les premiéres teinturess 
la conception. On ajoute que fi elle eût 
formée dans la cavité dela matrice, elleen: 
-roit eu la forme, parce qu’elle lui auroit fee 
de moule, mais qu’étant ronde & petite, ce 
venoit de l’ovaire , & que c’étoit un œuf : 
après avoir féjourné pendant fix jours dans 
matrice , s'en étoit détaché, & en étoit ft 
par l’avortement ; ainfi cette hiftoire rapporr! 
par Hippocrate, & citée par Mauriceau, cc 
firme l'opinion des œufs. : ri 

En mettant une vingtaine d'œufs couver ft 
une‘poule, & en caflant un tous les jours, 
verra quelles parties font formées les prerm 
res; & on connoîtra les progrès qu’elles fc 


tous les jours; mais on nepeut pas faire der 


reilles expériences fur les femmes ; il en fé: 


juger par comparaifon de l’un à l’autre, & 


tems qu'il faut pour les former ; car l’'homït 
eft neuf mois enfermé dans le ventre de fa mr 
re, & le poulet fort de fa coquille au bout :: 
dix-huit Jours. ta 

Fous les Naturaliftes conviennent que c”! 
le cœur qui eft le premier formé ; que c’eft 1} 
qui par fon mouvement donne les prémiers fil 
nes de la vie. En effet fi on regarde à travé 
de la lumiére un œuf nouvellement couvé, « 
verra un point rouge qui eft le cœur, où abo) 
tiflent plufieurs vénules qui lui apportent « 
fang, lequel il diftribue aux autres parties po 
les former & les nourrir. 


+ Quand une fois le cœur eft en mouvement 
4} communique la vie à toutes les autres partit 


de la machine , par le moyen du fang qu’il 
FL. ft 


- LES sr er Fr ; . 
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À, qu'il a vivifié en paflant par fes ventri- 
les, & qu'ildiftribue univerfellement partout , 
“corps , où il eft pouflé par une infinité de, 
férentes puifations ; deforte que c’eft par la 
culation du fang que l’homme commence de 
vre, c’eft par elle qu’il vit tant qu’elle fub- 
te, & c’eit enfin par elle qu'il meurt auflis 
t qu’elle ceffe. 

C'eft donc le cœur qui eft lepremier formé, 
premier vivant, & le dernier mourant ; mais 
sPhyficiens nes’accordent pas fur letems où. 
corps de l'enfant eft tout-à-fait formé ; les. 
1$ veulent que le mâle le foit avant lafemel- 
: d’autres que ce foit la femelle qui ait le plû= 
t atteint fa perfection : & d’autres que le mâle 
la femelle foient parfaits en même tems; le 
us grand nombre eft de ceux qui fuivent ce. 
nier fentiment. En effet nous voyons que. 
s cochets & les poulettes éclofent en même 
ur; & fi l’on confulte les femmes qui ont eu 
lufieurs enfans , elles diront qu’elles fentent, 
salement remuer les garçons & les filles dans. 
même tems ; & s’il yen a quelqu’une qui ait 
nti un enfant remuer plûtôt qu'un autre, ce= 
vient de la force ou de la foibleffe de l'en 
nt, & non pas par l’avancement ou le retar- 

ement de la formation. 

"Si nous en croyons Kerckring , il nous af- 
re dans fon Traité de la génération du fœtus, 
voir trouvé dans la matrice d'une femme mor 
> fubitement , quatre jours après fes menftrues, 
n petit fœtus dont les parties fe diftinguoient 
ss unes des autres, quoiqu’elles ne fuflent en- 
te que groffiérement tracées. Hippocrate dit 
ue toutes les parties du corps de l'enfant font 
| mie formées & figurées au feptiéme 
our. Pineau nous a donné la figure d’un £æ- 


| | 
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tus de vingt jours, qui étoit parfaitement ai 
compli en toutes fes parties. Mauriceau em 
confervé dans de l’efprit de vin deux de ving: 
cinq ou trente Jours, dont toutes les parties di 
corps étoient tellement bien figurées | qu’ov 
diftinguoit affez que l’un étoit un garçon , «( 
l’autre une fille. Fe 
De ces faits rapportez nous tirerons dew 
conféquences ; la premiére que le fœtus e: 
plütôt formé que ne l'ont dit une infinité d'A 
teurs , qui ofit prétendu qu’il n’étoit parfait dé 
vivant que lorfque la mere commençoit à:I! 
fentir : & la feconde, qu’il faut qu’il ait éet 
fôrmé d’un œuf qui en renfermoit la matiérr 
& le principe , avant que d’être dans la matrii 
ce; car s'il étoit produit par le mélange des f& 
mences , il ne pourroit pas être parfait en fi pen 
de tems. | | 
Nous voilà en quelque maniére éclaircis di 
la formation du fœtus, mais nous fommes dana 
une ignorance groffére fur le tems que l’amn 
vient en prendre poffeffion pour l’animer , & 
mettre en mouvement tous les organes & le: 
reflorts d’une aufli belle machine. 


CHAPITRE XIIL 
A quel tems l'enfant ef} animé. 


ere les Anatomiftes ne s’accordent point! 
A fur cetems; les uns le fixent àtrente jourss 
d’autres à quarante, & d’autres vont jufques:il 
deux ou trois mois ; mais fuivant notre print 
cipe elie y doit arriver plûtôt , qui eft dans dt 
tems que le cœur & les vaiffeaux font difpofez 
à commencer le mouvement circulaire du fang;: 
ce feroit en vain que la Nature auroit fabriqué 
| um 
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n corps plein d'organes & derefforts, fi l'ame 
y entroît point, il refteroit immobile, & fans 
D 
C’eft donc l’ame qui met la matiére en mou- 
ment ; c’eft elle qui lui fait faire toutes fes 
nétions , qui comme Souveraine fe place dans 
cerveau , d’où comme d’un Trône elle en- 
dye par le moyen des nerfs fes ordres à toutes 
s parties pour fe faire obéïr ; c’eft elle enfin 
ti conferve le corps, & qui le fait fubfifter 
nt qu’elle ne le quitte point, & qui le laifle 
rir quand elle s’en fépare. | | 
Mais qu’eft-ce que l’ame ? de plus habiles 
ns que moi n’ont jamais pû le dire ; c’eft pour- 
oi je n’entreprendrai pas d’en parler, je me 
ntenterai de rapporter ici ce que quelques- 
is en ont penfé : Il y en a qui croyent que 
utes les ames font créées dès le commence- 
ent du monde, & qu’auffi-tôt qu’un corps 
oit difpofé à la recevoir , ilen defcendoit une 
pur l’animer ; d’autres font perfuadez que les 
nes font créées à méfure que les corps font 
rmez, & prêts à être organifez ; d’autres que 
ime eft une harmonie & union des quatre qua- 
er élementaires qui font agir la matiére ; d’au- 
es que l'ame eft l’efprit & la chaleur de la fé- 
ence, qui met en mouvement les parties cor- 
relles ; d’autres qu’elle eft un foufle du Créa- 
ur, qui comme caufe premiére fait mouvoir 
utes les caufes fecondes. Tous ces ditférens 
ntimens feroient plus capables de nous em- 
rraffer , que de nous éclaircir, fi la foi nenous 
feignoit pas que l'ame eft une fubftance in- 
ible & immortelle qui anime le corps ; & 
’étant une étincelle de la Divinité, elle doit 
bfifter éternellement. | 
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Des membranes qui envelopent l'enfant’. 


À membrane qui fert d'envelope à l’enfea 

tant qu il eft dans le ventre de fa mere, 
Ja même qui renfermoit la liqueur de l’œ 
avant la conception ; detrès-mince qu’elle éti 
pour lors, & femblable à une toile d’araigné 
elle épaiflit à à méfure que l'enfant croît, & e:l 
eft très-forte dans les derniers mois de la grec 
‘feffe , & capable de réfiftér à tous les mou! 
mens de l'enfant. 

Cette membrane qui ne paroïfloit quefi fig 
Jorfqu’elle étoit œuf , fe peut féparer en de: 
quand l’enfant en eft forti : dont l’une qui: 
l'extérieure, eft appellée chorion , & l’auti 
amnios. 

Cette premiére membrane à à qui l'on à don: 
le nom de chorion, eft forte, dure & épaifil 
elle eft un peu rude & inégale par toute fa pat 
tie extérieure, qui eft du côté qu’elle touches 
la matrice ; mäis elle eft plus polie en dedam 
& elle s’unit & fe joint de toutes parts avec l’att 
nios ; deforte qu’il femble que les deux ne f4 
fent qu’une feule & unique membrane. Il yu 
a qui veulent qu’elle foit attachée dans tout 
fà circonférence à la matrice ; maïs elle n’&l 
edhérente qu’à l’endroit du placenta qu’elle rr 
vêt du côté qui regarde l'enfant. 

Le fentiment de Mauriceau eft que le chn 
rion eft adhérent à la matrice; il y a appareni 
qu'il le croit, puifqu’il l’a écrit ; mais fon of! 
nion eft détruite par trois ou quatre objeétion 
que voici : La premiére, lorfque l’accouchi 
ment fe déclare, cette membrane pouffe : dû 
Of$! 


En 
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rs, & s’alonge en forme d’un gros boudin 
in d’eau , qui fe crève pour donner paflage. 
’enfant ; cet alongement ne fe pourroit pas. 
re fi elle étoit adhérente. La feconde, c’eft 
e quelquefois l’enfant fort la tête envelopée 
ine grande partie de cette membrane, c’eft 
qu’on appelle être né coëffé; cette partie de 
embrane ne pourroit pas fortir avec l'enfant 
:]le tenoit à la matrice. La troifiéme, qu’a- 
ès l'accouchement , lorfqu’on veut délivrer 
femme, on ne trouve point d’adhérence de 
tte membrane avec la matrice , iln'yena 
à l'endroit du placenta. Enfin maquatriéme 
fervation, c’eft que pendant la groffeffe plu- 
urs femmes vuident des eaux qui fe font amaf- 
2 entre la matrice & le chorion : fi ces par- 
s étoient adhérentes, ces eaux n’auroient pas 
L's’y placer. , 
La feconde membrane qui eft appellée am- 
os, & qui tapifle intérieurement le chorion, 
L fi mince qu’elle en eft tranfparente ; elle eft 
peu inégale du côté qu’elle s'attache au cho- 
Fa mais elle eft fort polie par fa partie inter- 
>, qui eft le côté par où elle touche à l’en- 
nt qu'elle renferme immédiatement. Elle ne 
uche point au placenta, parce que le chorion 
: entre les deux ; elle eft tellement adhérente 
chorion, qu’on a de la peine à l’en féparer; 
quand des deux on n’en feroit qu'une, on 
> fe tromperoit gutres. 
On peut comparer ces membranes à un ba- 
n dont la peau de dehors eft beaucoup plus 
aile & plus forte que celle de dedans , ou 
en. aux deux membranes qui envelopent le 
rveau , dont ladure-mere eft plus épaifle que 
| pie-mere, avec cette différence que celles du 
rveau font tout-à-fait féparées l’une de l'au- 
| G 4 tre; 
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tre; & que celles-ci font tellement jointes: 
adhérentes enfemble , que les plus habiles Ar 
tomiftes ont de la peine à les féparer. 

Les ufages de ces membranes font, r°.d’!: 
fembler , & de renfermer toutes les particulil 
propres à former un enfant. 2°. De conduii 
de l’ovaire par la trompe dans la matrice toutt 
ces particules affemblées dans leurs cavites 
afin qu’elles ne fe diffipent , & qu’elles ÿ art 
vent toutes eh fûreté. 3°. De fervir d’enveloy 
à l'enfant pendant les neuf mois qu’il eft dan 
le ventre de la mere. 4°. De contenir les eau 
dans lefquelles nage l’enfant, jufqu’au mome: 
qu'il fort de fa prifon. 

Les Commeres font perfuadées que les err 
fans qui viennent au monde avec une partie cc 
cette membrane qui leur couvre la tête , fon 
plus heureux que les autres, elles difent qu’ii 
font nez coëffez , & cela s’eft tourné en pra 
verbe chez elles; mais cette circonftance étart 
tout-à-fait naturelle, elle ne contribue en at 
cune maniére à les rendre plus heureux que lé 
autres. Mauriceau dit qu’elle arrive aux accout 
chemens qui fe font promptement, & toujourt 
aux femmes qui font faites de maniére à laiffe: 
fortir leurs enfans en toute liberté » parce quil 
pour lors l'enfant n’eft pas obligé de faire dû 

grands efforts pour crèver la membrane dans ff 
pointe , il l’amene prefque toute entiére aui 
tour de fa tête, ce qu’il n’auroit pas fait fi lé 
chemin avoit été plus étroit ; deforte qu’il ditl 
que la mere & l’enfant font également heureux 
dans un pareil accouchement , la mere d’avoir! 
accouché avec facilité, & l’enfant de n'avoir! 
pas fait beaucoup d'efforts pour fortir. 
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PQ: À P ITR Er XV: 
Des eaux dans lefquelles nage l'enfant. 


"L eft certain qu’il y a dans ces membranes 
.une liqueur féreufe dans laquelle l’enfant flo- 
tant qu’il y eft enfermé ; mais nos anciens 
natomiftes ne s’accordent point fur la nature 
: cette liqueur, & ils ne conviennent pas mê- 
e fur la maniére dont elle y eit apportée. 

Le plus grand nombre a décidé que cette eau 
étoit autre chofe que l’urine de l'enfant, fon- 
1 fur ce qu’elle étoit falée comme l'urine, 
> qui n’eft pas une preuve convaincante : les 
rmes ont une faveur falée, & plufieurs autres 
rofitez, & néanmoins elles ne font point uri- 
>; les eaux devoient avoir de la falure , afin 
‘les défendre contre la corruption, & qu’el- 
s fe puffent conferver autant de tems que l’en- 
nt féjourne dans la matrice ; elles fervent 
Ême de faumur à l’enfant ; & on voit mani- 

ement qu’un enfant mort dans le ventre de 
mere, s’y conferve un très-long-tems fans 
corrompre. 

Nous voyons que l'urine laiflée dans un pot 
> chambre s’y fermente , & aquiert un dégré 
nr infupportable, quand elle a féjour- 

dans la veflie plus qu’elle ne doit, quoique 

n réfesvoir naturel , elle y devient plus rou- 
, plus âcre & plus puante ; à plus forte rai- 
n fi elle avoit demeuré pendant neuf mois 
ns ces membranes , que deviendroit-elle ? 

ncommoderoit-elle pas l'enfant, & ne le fe- 
it-elle pas périr. Dans les accouchemens nous 
yons que cette eau eft claire & nette, & qu’elle 

a aucune mauvaife odeur, ce.n’eft donc pas 
l'urine? 
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Si l'enfant urinoit , pendant le long - term 
qu’il féjourne dans la matrice, il faudroit qu’ 
S’amafla plus d’un feau d’urine ; mais commr 
le fang qui.y eft apporté pour fa nourriture 
eft épuré de tous excremens tant groffiers qu 
féreux, il ne fort rien ni par l’anus , ni par li 
rètre ; ainfi cette férofité ne peut pas être cc 
l'urine. : 1h | À 

Les voyes par lefquelles ils la font verft 
dans ces membranes, font voir l'impoffbiliit 
. Que ce foit de l’urine : les uns veulent que «ec 
{oit par l’ouraque qu’elle y eft apportée ; d’au 
tres que ce foit par la verge qu’elle y eft ven 
fée; mais l’ouraque n’étant qu'un ligament qu 
fert à fufpendre le fonds de la veflie, & qu 
n'étant point cave, ne peut point fervir decor! 
duit à l’urine; les autres qui la font verfer pet 
l’urètre, croyent avoir trouvé un chemin facil 
& inconteftable; mais lés garçons qui viennert 
au monde avec le bout de la verge tout-à-faa 
clos, & les filles qui ne font point percées, 
qui néanmoins on trouve la même quantitt 
d’eau, & qui par conféquent n’ont pas uriné* 
font voir que leur opinion n’eft pas la vérita 
ble; à quoi on peut ajoûter que dans les fauffes 
groffeffes, & dans les faux germes , il y a di 
l’eau comme dans les véritables. 

Mauriceau croit que ces eaux font engent 
drées des humidités vaporeufes qui tranfudent 
& exhalent fans ceffe par les porofitez du corps 
de l’enfant , lefquelles frapant les membrane 
fe convertiffent en eau ; qu’ainfi elles ne fom 
faites que par la feule tranfpiration : il ne fl 
fouvient pas en cet endroit qu’il a dit que les 
faux germes avoient de l’eau ; cela étant fon 
opinion n’eft pas la véritable, puifque les faux 
germes font des corps dures & folides qui ne 

| peu 
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euvent pas tranfpirer, & de plus dès les pre- : 
jiers jours de la conception, le germe de l’en- 
nt n’étant pour lors que gros comme un grain 
> millet, on le trouveenvironné d’eau, quoi- 
x’il foit incapable de tranfpiration. 

Cette eau a la même origine que toutes les 
itres férofitez du corps; c’eft une lymphe qui 
À féparée & filtrée par les glandes de ces mem- 
ranes, & qui diftile peu à peu dans leurs cavi- 
1, ; de même que la férofité qu’on trouve au 
eur , eft filtrée par les glandes du péricarde, 
: celle qu’on voit dans les ventricules de la tête 
ir les glandes du cerveau. Dès le moment 
ue l'enfant eft germé, il eftenvironné de l’eau 
ui eft dans l'œuf , à méfure que les membra- 

s s'étendent & s’épaifliffent , la quantité de 

au augmerite de telle forte, qu’il s'en trouve 
| une chopine dans le tems de l’accou- 

ement. | 

left plus vrai-femblable de croire que cette 

au eft filtrée & diftilée par les glandes, com- 

e Le font toutes les autres férofitez , que de 

uloir la faire fortir par les fueurs de l’enfant ; 

_faudroit fuppofer qu’il fût dans. des fueurs 

ontinuelles, pour en fournir autant qu’il s'en 
nferve pendant neuf mois, & autant que l'on 

voit fortir dans l’accouchement, ce qui l’af- 

ibliroit, & l’empêcheroit de profiter, & de 

roître par la trop grande diffipation qui fe fe- 
it chez lui. 

On donne trois ufages à ces eaux ; le pre- 
ier, d’être un corps moyen entre l'enfant & 
s membranes, afin qu’il n’en foit point trop 
reffé, comme celle du péricarde qui empêche 

ue le cœur ne foit incommodé par fon enve- 

me & celle du ventricule du cerveau quiem- 


êche que leurs parois ne s’affaiffent l'un con- 
12 | tre 
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tre l'autre. Le fecond, de permettre à l’enfan 
de fe mouvoir en liberté, & de fe tourner dar 
les tems qu'il le doit. Letroifiéme, de facilite 
l’accouchèment en humeétant les parties de II 
femme, ce qui les rend plus capables de dilats 
tion, & ce qui fait que l'enfant glifle & fort plu 
facilement que fi ces parties fe trouvoient à fece 
[1 y a environ quarante-cinq ans, qu’étant : 
des Conférences que M. Denis Médecin, fai 
foit chez lui, on agita une queftion , favoir :! 
l'enfant dans le ventre de 1a mere, étoit nourrt 
par l’umbilic, ou s’il fe nourrifloit par la bom 
Che; il fe trouva quelques Savans, ou foi difam 
tels, qui s’efforcèrent de prouver qu’il prenoii 
fon aliment par la bouche ; la meilleure raifon 
qu’ils apportoient pour prouver leur fentimentt 
étoit que l'enfant aufli-tôt qu’il étoit né, en lw 
préfentant le teton, il le prenoit, le fucçoit & 
avaloit le lait qui en fortoit , ce qu’il n’auroii 
pù faire, difoient-ils , s’il n’avoit contradté 
cette habitude dans le ventre de la mere : il 
vouloient que l’eau dans laquelle il nage , futt 
une férofité laiéteufe qu’il avaloit fans cefle, & 
qui lui fervoit de nourriture. Cette propofñitiom 
fut agitée dans plufieurs Conférences; & enfimi 
cette nouvelle opinion avorta peu deterns aprèss 
fa naïffance : il y eut tant de raifons qui la dé. 
truifoient, qu’elle ne pût pas fe foutenir longe. 
tems. Je n’en apporte point ici, je laifle aux 
Lecteur à en décider. 


CHAPITRE XVL 
Du placenta ou arriére-faix. 
LES placenta, que la plûpart des Sages-fem-- 


mes appellent délivre, parce qu'une femme: 
quii 
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accouche n’eft pas abfolument délivrée qu’il 
> foit forti; d’autres le nomment arriére-faix, 
rce que.c’eft un fardeau que la femme ne vui- 
: qu'après que l’enfant eft forti de la matrice. 
’eft une maffe de chair fpongieufe, femblable 
quelque maniére à la fubftance des poumons 
| de la rate, entrelaflée & tiffue d’une infini. 

d’artères & de veines qui compofent la plus 
ande partie de fon corps. 
Cette mafle de chair a la figure d’un gâteau; 
le eft plate & ronde, & de la grandeur d’une 
fette : elle a l’épaiffeur de AE travers de 
igts dans fon milieu, mais elle eft moins é- 
ille vers les extrémitez de toute fa circonfé- 
nce : fi on la confidère du côté qu’elle re- 
rde l’enfant , on la trouvera couverte & ta- 
fée par le chorion qui y eft tout-à-fait adhé- 
nt ; mais fi on l’examine du côté qu’elle étoit 
cachée à la matrice, on y verra plufieurs pe- 
es embouchures par où le fang y entroit de 
matrice pour être porté à l’enfant ; & d’au- 
2s par où le fang qui revenoit de l'enfant, 
rtoit pour être reporté à la mere. 
On 2 raifon de dire que le placenta eft une 
afle de chair fpongieufe; elle a des porofitez 
des ouvertures femblables à celles d’une é- 
nge, avec cette différence que celles de l’é- 
nge font capables de s’imbiber de quelque 
ueur qui emplit toute fa fubftance, & que 
lles du placenta font autant de canaux quire- 
ivent le fang de la mere pour le porter à l’en- 
it, ou qui le laiffent fortir pour le rendre à 
mere. 
Si on examine la compoñition du placenta, 
verra une infinité de canaux répandus dans 
ate fa fubftance, femblables à ceux des artè- 
 & des vénes pulmonaires , dont les pou- 
mons 


110 TRAITE GENERAL. 
mons font tous parfémez. Ces canaux font « 
quatre fortes qui font différentes fonétions ; 1 
premiers font des artérioles de 1a mere qui ves 
fent du fang dansle placenta. Les feconds fon 
des branches de la véne umbilicale qui reço 
vent le fang, & qu’elles conduifent à l’enfar 
Les troifiémes font des rameaux des artères ilii 
ques qui reportent au placenta le fuperflu cc 
fang de l'enfant. Etles quatriémes font des vx 
nules de la matrice qui reçoivent ce fang fi 
. perflu, & qui le portent dans la véne cave « 
la mere pour être de nouveau vivifié par la cii 

culation. 
Cette ftruéture du placenta nous fait conn@œ 
tre fon ufage , qui eft d’être un corps moy 
entre la mere & l’enfant pour entretenir la cii 
culation du fang de l’un à l’autre, en recevan 
le fang de la mere & l’envoyant à l’enfant , : 
en rendant ce même fang à la mere après qu\ 

l’a reçû de l’enfant. | | 
Je m'étonne que Mauriceau ait avancé qu 
le placenta étoit un réfervoir du fang de la mi 
re, que là il étoit purifié de toutes fes impurn 
tez avant que d’aller à l’enfant, parce que, fl 
lon lui, c’eft un fang menftruel impur, quil 
feroit point propre à nourrir l'enfant, s’il n° 

toit épuré par le placenta. | 
Cette opinion n’eft fondée que fur un ras 
fonnement qui ne fe peut pas prouver, puifqui 
la mécanique & les expériences la détruifem 
S’il étoit un réfervoir du fang , il y auroit dû 
cavitez pour le contenir où il féjourneroit pet! 
dant quelque tems, mais n'étant qu’un tiffu & 
vaiffeaux & de conduits, il ne fert que de pañ 
fige au fang qui ne s’y peut point arrêter, pañ 
ce qu'il eft pouflé continuellement par un not 
veau fang , fuivant les règles de la circulation 
| il 


DES ACCOUCHEMENS. Liv.l. ty 
quellé cefferoit fi le fang s’arrétoit dans le 
lacenta: de plus fi le fang y étoit purifié, il y 
aroit des égoûts, ou des vaiffeaux excrétoires 
our porter ailleurs les impuretez qui y auroient 
lé féparées: mais n’y en ayant aucuns, on ne 
eut pas convenir de cet épurement, d’autant 
lus que lesenfans font affligez des mêmes ma- 
dies que leurs meres, tant qu’ils font enfer- 
1ez dans-la matrice; fi la mere a gagné la ma- 
die vénérienne, l’enfant apporte en naïffant 
. même maladie; fi pendant qu’elle eft groffe 
le a la petite verole, l'enfant l’a comme elle: 
cela ef fi vrai, que j'en ai vâ naître à qui l’on 
Jyoit encore toutes lès marques des puftules. 
e fait que Mauriceau rapporte de lui-même, 
a’en naïffant il avoit apporté plufeurs puftu- 
s de la pètite verole, prouve quele fang n’eft 
s purifié par le placenta avant que d’aller à 
enfant, comme il a voulu nous le perfuader. 


CHAPITRE XVIL 


Des vaiffeaux umbilicaux. 


-Umilieu du placenta, du côté quiregar- 
de l'enfant, fort un cordon dela longueur 
ne demi aulne ouenviron, compofé de trois 
iffeaux qu’on appelle umbilicaux ; lefquels 
nt revêtus & embraffez tous trois enfembie 
une forte membrane , qui eft une continua: 
on du chorion. | 
Ces trois vaiffleaux font une véne & deux ars 
es. La véne commence par plufieurs vénules 
ë fortant du placenta, forment un tronc qui 
conduit tout le long du cordon, jufqu’à l’um- 
lic de l’enfant, où l’ayant percé, il va par la 
iflure du foye finir à la véne cave de ja 
es 
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Les deux artères commencent aux artêres ill 
ques de l'enfant, & viennent fortir par fon nom 
bril, & delà continuant leur chemin par le cco 
don, elles vont après s'être divifées en plufieut 
petites artériolles, fe perdre dans le placentæ 
Quelques Auteurs ont dit qu’il y avoit qu 
tre vaifleaux; ils y mettoiént deux vénes aprp 
ramment, parce qu'ayant diffequé des cordon 
de brebis, & y en ayant trouvé deux, ils croyoie 
qu'au fœtus il y devoit en avoir autant ; ma 
il eft certain qu’il n’y a qu’une véne umbilice 
le: d'autres y ajoûtoient un cinquiéme condui 
qui eft l’ouraque, par lequel ils faifoient vuidi 
l'urine de l'enfant dans le chorion : cet ouragi! 
ne fort point par le nombril de l’enfant , c'e 
un ligament qui par unde fes bouts, eft attacii 
à l’umbilic, & par l'autre au fonds de la veffii 
qui fert à le fufpendre, & à empêcher qu’il tt 
tombe vers fon col, afin qu’elle puiffe contemm 
une plus grande quantité d’urine. | 
La véne umbilicale n’4 point de valvules, : 
elle ne devoit point en avoir, parce que le far 
qui va à l'enfant ne devoit point être retarce 
dans fon cours , & il ne devoit point trouvtt 
d’embarras dans fon chemin , de crainte qui 
l'enfant n’en fouffrit. Elle eft de beaucoup plit 
groffe que les artères , parce que l’enfant dû 
voit recevoir plus de fang qu’il n’en renvoyoil 
la plus grande partie étant employée pour il 
nourriture, & pour fon accroiflement. | 
La membrane qui embrafle la véne & les ail 
tères umbilicales, & qui les tient unies enfer 
ble, eft très-forte; elle le devoit être pour emi 
pêcher que ces vaifleaux qui n’ont que des mem 
branes très- minces , ne fe rompiffent dans {! 
long chemin qu’ils font, ce qui auroit pû arrf 
ver très- fouvent, s'ils n’avoient été fortifies 
| pas 
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r unegaine de cette nature. On trouve plu- 
urs efpèces de nœuds Le long du cordon, que 
“bonnes gens croyent marquer autant d’en- 
is que la mere doit encore avoir ; mais COM» 
il:y en a également dans les vieilles com- 
idans:les jeunes femmes, & qu’il s’en trou- 
au dernier enfant comme au premier ; c’elt 
e erreur populaire à laquelle il ne faut point 
oir:de foi, & il: faut plûtôt croire. qu’ils n’y 
it que pour rendre le cordon plus folide & 
rs fort ; & empêcher qu’il ne fe. rompe, ou 
il ne s’atonge trop par les efforts caufez par 
_ mouvemens de l'enfant, aufquels il faut qu’il 
ifte.' Pour moi je croi qu’ils rendent à ce 
-don le même office que les énervations ren- 
at au mufcle long de j’abdomen, qui font de 
tifier fon aétion. + | 
EE certain que c’eft par le moyen du pla- 

a & des trois vaifleaux umbilicaux, que le 
g circule de la mere à l’enfant, &de l’enfant 
a mere ; mais Mauriceau donne des bornes 
° mouvement circulaire, & il ne lui donne 
; toute l'étendue qu’il a : voici comme il le 
: 0 Le fang de la mere verfé dans le pla- 
ta, eft reçû par les embouchures des bran- 
=s de la véne umbilicale qui le porte jufques 
as la veine cave de l’enfant ; de là il va daus 
ventricule droit, de fon cœur, d’où il pafle 

le trou Botal dans le gauche , & enfuite il 
pouflé dans fes artères , qui le diftribuent 
-toutes les parties de fon corps pour les nour- 
| & augmenter ; qu’il revient à peu près la 
ème quantité de ce fang , qui par les artères 
iques eft reporté au placenta, où ce fang étant 
nouveau élabouré & purifié ; il rentre dans 
véne umbilicale, & faifant le mêmechemin, 
retourne au cœur de l’enfant : & ainfi tou- 
; H jours 
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jours fucceffivement fans difcontinuation.. 
= Suivant fon opinion, la circulation ne fe 
roit que du placenta à l'enfant , & de l'enff 
au placenta : ce feroit toujours le même fa 
qui feroit le même chemin; & quand une ff 
une partie du fang de la mere feroit entré di: 
le placenta pour aller à l'enfant, ce fang nertc 
treroit jamais dans les vaifleaux de la mere, cc 
ce qui s’en confome feroit feulement rep; 
pat de nouveau fang qu’il recevroit de temiss 
tems de la mere: Cette opinion eft oppofée: 
fentiment univerfel qui établit la circulation: 
fang entre la mere & l’enfant. | 

I eft conftant que le fang qui va de la mn 
à l'enfant , ni celui qui revient de l'enfant 
placenta, ne peut pas être ni élabouré, niff 
rifié par le placenta, parce qu’il n’eft pas part 
capable de le faire , il n’y à que le cœur des 
mere qui lui puifle rendre cet office. Sur: 
principe il faut donc qu’il y foit conduit ,, 
qu’en paffant par les deux fournaifes de fes vée 
tricules , il-y foit de nouveau purifié, & es 
fuite reporté à l'enfant pour l’animer, lenow 
rir & le croître. à 

Si c’étoit toujours le même fang qui circu 
du placenta à l'enfant, le plus fubtil & le pil 
pur s'étant confommé pour la nourriture 
l'enfant, il refteroit dans fes vaifleaux une mañ 
de fang épaiffe & pefante, qui ne pourroit pi 
être fuffifamment vivifié par le cœur feul 
l'enfant; de plus pour rendre le fang vermeï 
écumeux à leger, il faut qu'il s’y mêle des pal 
ticules de l’air quand nous refpirons ; or Il 
poumons de l’enfant qui ne refpire point , 1! 
peuvent Jui en donner, il faut qu’il en reçoii 
d’ailleurs. C’eft donc une néceffité qu’il aill 
pailer par les poumons de laimere pour y rect 

voi 
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ir cet air fi néceffaire à fa perfeëtion; & pat 
nféquent l'opinion de Mauriceau ne fe peut 
5 foutenir. | 

Auffi-tôt que l’enfant eft né, le placenta, je 
don & les vaiffeaux umbilicaux, deviennent 
rties inutiles ; c’eft pourquoi on lie le cordon 
deux travers de doigts près du ventre de l’en- 
nt, & on le coupe au deflus de la ligature; 
qui en refte fe fépare proche du ventre de 
snfant, & tombe au bout de cinq ou fix jours. 
y demeure un nœud au même endroit qui y 
île peñdant toute la vie, & qui conferve le 
>m du nombril, 

Les parties de ces trois vaifleaux , favoir de 
véne & des artères umbilicales qui font au 
:dâtis du ventre de l'enfant , demeurent tou= 
urs attachées au nombril : elles fe deffechent, 
_ déviennent comme de petites cordes, n'ayant 
us aucun ufage pendant toute la vie. Il y a 
fanmoins une infinité d’Auteurs qui leur en 
at voulu donner. Ils ont dit que la véneum- 
licale fervoit de ligament au foye, & les deux 
tères de foutien à la veffie; c’eft une vieille 
inion que Mauriceau a fuivi, & qu'il croit, 
ifqu'il l’a écrit. S'il y avoit bien fait atten- 
on, il auroit vû que la véne umbilicale n'é- 
nt compofée que d’une feule membrane, ce 
roit un trop foible ligament pour un vifcère 
fi gros que le foye; & que quand même elle 
roit aflez forte pour être ligament, elle l'in- 
»mmoderoit en la tirant vers Le nombril où il 
t attaché: il auroit encore vû que les artères 
nbilicales devenues cordes ne fervent de rien 
la veffie, puifqu’elles en font éloignées de 
us d’un travers de doigt ; & qu’ainfi elles ne 
#4 pas la foutenir, de maniére qu’il faut 
M ces vaifleaux au nombre des reins fuc= 
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centuriaux du trou Botal duthimus, & de qn 
ques autres parties qui étoient néceflairess 
fœtus , & qui ne lui font plus d'aucune utii 
après: fa naffhnèe D rente 4m À 
: Nous n’avons parlé jufques à préfent.quus 
la génération d’un enfant .{eul, mais comm 
une femme eft fouvent grofle de deux, &;qu 
quefois de trois enfans, examinons. fi ces: 
fans jumeaix font faits par fuperfétation,, 
s'ils font engendréz dans. le:même momentt 


CHAPITRE" XVIIL.. 
: De la fuperfétation. | #4 


P Àr ce mot de fperfétation .:on.entendan 
feconde concepiion qui. fe fait quelqu 
Jours ou quelques mois après la premiére: | 
fentimens font partagez fur .cet article;.il y. 
a qui ne font point de difficulté de l’admettrt 
& de le croire poffible : il y en a d’autres nt 
balancent leur jugement, ne fachant quel -pañ 
prendre, &il y en a qui la nient abfolument! 
.: Ceux qui font du premier fentiment ; fe fon 
dent fur des hiftoires rapportées par des Ai 
ciens , comme celle d’une Servante qui ayaa 
été careffée deux fois en un même jour par der 
différentes perfonnes , eut deux enfans :dopi 
l’un refflembloit à fon Maître, & l’autre à fc 
Procureur. D’une autre femme qui eut deu 
enfans, dont l’un reffembloit à fon mari , (| 
l'autre à fon amant, L'’hiftoire encore d’um 
femme qui accoucha au feptiéme mois d’un ent 
fant mort, & qui accoucha encore de deux aw 
tres enfans deux mois après. [ls prétendent 
qu’une femme accouchant de deux enfans doni 
Fun fera fort & robuite, & l’autre petit & foi 

ble: 
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4 que pour lors c’eft une fuperfétation, s’i- 
ginans que le plus gros enfant a été fait le 
imier , & que le plus petit n’a éié conçû que 
slque tems après l’autre : mais ces hiftoires 
fi-bien que ces faits qui font aifez à rétuter, 
prouvent point la fuperfétation. 
Jeux qui font neutres comme Mauriceau, 
décident rien ni en faveur, ni contre la fu- 
fétation : il a raifon de prendre ce parti, car 
vant fon principe fur la génération , qu'il 
tend être faite par le mélange des deux fé- 
nces, il lui-eft.impoflible de faire voir com-. 
nt elle fe peut faire : fi la matrice s’ouvroit 
ir recevoir une feconde fémence , il fe fe- 
: un écoulement de la premiére; & quand il 
jit poflible que les deux fémences jettées 
Is des tems éloignez , puffent être reçûes 
s le même fond de la matrice; comment 
naginer qu’elles ne puiffent pas fe mêler en- 
ble, & qu’elles ayent un inftinét de fe fé- 

r l’une de l’autre pour former deux enfans. 
érens : c’eft ce qui a fait que penchant du 
é de la fuperfétation, & prévoyant ces difii- 
tez , il ne l’admet point dans les premiers 
rs de la conception , parce que les fémen- 
fe confondans enfemble , elle ne fe pour- 
pas faire ; mais il la trouve poffble après 
epriéme jour, appuyé du fentiment d'Hip- 
rate, qui dit qu'après ce tems les premiéres 
nences font envelopées dans une membrane 
e qu'étoit celle de cette femme qui avorta 
fixiéme jour de fa conception. Et une preu- 
u’il en doute, quoiqu'il s’efforce d’en faire 
la poffibilité, c’eft qu’il dit qu’elle eft auffi 
cile à connoître que le flux & le reflux de 
Vier. | | 
Aalgré toutes les preuves & les objeétions 
H 3 fai- 
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faites contre cette feconde conception , Ma 
riceau ne fe rend point. {l répond qu’il n’y 
point de règles générales fans exception ; q} 
a matrice quoiqu’exaétement fermée, peut s'e 
tr'ouvrir pour laifler fortir quelques férofitt 
glaireufes ; que fi pour lors la femme eft 
Chaleur & animée d’un défir extraordinaire 
l'aion, que venant aux prifes amoureufes, el] 
peut décharger par le conduit qu’il dit aboui 
au fond de la matrice ; que fi la fémence « 
l'homme y eft lancée dans le moment, la ferr 
me peut concevoir une feconde fois ; mais: 
principe fur lequel il établit ce raifonneme® 
n'étant pas vrai, toutes les conféquences qui 
en tire font faufles. | 
© On convient néanmoins de la fuperfétaticc 
dans les lapines, les chiennes, les chattes, Il 
truyes, & tous les animaux dont la matrice € 
féparée en plufieurs cellules , parce que dal 
chacune de ces cavitez il s’y peut placer un pa 
tit en différens tems ; mais on la nie abfolumefl 
dans les femmes dont la matrice n’a qu’uil 
feule cavité, qui étant remplie d’une premié” 
conception, n’en peut pas recevoir une fecondi 
Ceux quitiennent l'opinion des œufs , qui 
eft tout-à-fait oppofée à la fuperfétation, 1 
peuvent pas en convenir ; car ils démontret! 
manifeftement que deux jumeaux font faits et 
même tems, que ce font deux œufs vivifiez il 
détachez dans le même moment, qui tombeti 
dans ia matrice , qui ayant deux trompes poul 
porter la fémence aux deux ovaires, il eft très 
poffible que chaque trompe puiffe porter dét 
particules vivifiantes de la fémence, chacune: 
fon ovaire ; que quoique de ces jumeaux l’ul 
foit plus fort que l’autre, ce n’eft pas une con! 
féquence qu'ils r’ayent pas été formez en mË: 
in 
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» tems, puifqu’une même mere ne donne pas 
ijours des enfans d’une même groffeur ; &c 
e de fix enfans qu’elle aura , ils feront fou- 
nt différens & de vifage, & de taille. 
Une preuve infaillible que l’enfant vient d’un 
1f, & qu'il apporte fa membrane de l'ovaire, 
& que s’il y en a deux, ils ont chacun leur 
embrane féparée: or fi la génération fe faifoit 
r le mélange des fémences , lorfque l’hom- 
- auroit donné de fon côté affez de fémence 
ur deux enfans, & que la femme en auroit 
fi fourni autant du fien , il faudroit que la 
itrice fépara en deux la fémence de l'hom- 
e, & qu’elle en fit autant de celle de la fem- 
e, & que les ayant mêlées enfemble, elletra- 
illa à former deux membranes pour les en- 
loper chacune féparement. Je vous avoué 
’il m’eft impoffible de comprendre comment 
la fe peut faire, & que je conçois aifément 
e deux œufs defcendent dans la matrice , & 
| germent auffi facilement que s’il n’y en avoit 
un. 
Mauriceau finit ce Chapitre par un confeil 
il donne aux femmes pour éviter la fuperfé- 
ion , qui eft de s’abftenir du coit durant les 
emiers mois après qu’elles auront cOnÇù ; 
ifqu’il leur donne un confeil auff difficile à 
ivre que celui-là, c’eft une marque qu'il croit 
1e feconde conception poffible , & qu'il eft 
rfuadé qu’elles doivent fe priver de ce qui 
ur fait le plus de plaifir pour l'éviter ; mais 
a peut l’affurer qu'il n’y aura pas une femme 
i fuive fon confeil ; qu’elles ne réfuferont 
int les carefles de leur mari, & qu’il n’arrir 
ra point de fuperfétation. 
On fait une queftion aux Ovariftes, on leur 
-mande où ils placent le plaifir que les fem- 
H mes 


120 TRAITE GENERAL © 
mes reffentent dans l’aétion , puifqu’ils Ôtt 
les fonctions des vaiffeaux éjaculatoires, qu? 
établiffoit auteurs de ce plaitir dans le mom 
de l’éjaculation. | ES 
On répond qu'il n’eft pas furprenant ques 
Ovariftes ne conviennent pas que le fiége 
plailir des femmes foit dans les vaifleaux .éé 
Culatoires, puifqu'ils nient qu’il y en ait; ce 
qui tiennent l’opinion du mélange des fému 
ces qui croyent que la liqueur qu’ils voys 
dans l’ovaire qu’ils appellent tefticules , & 
tomber dans la matrice, fuppofent quatre vs: 
feaux éjaculatoires, dont ils prétendent qu’ii 
en a deux qui vont au fond de la matrice ,, 
deux à l'entrée de fon col : & fur ce princï 
ils font de grands raifonnemens, qui fe détrn 
fent lorfque l’on cherche fes vaifleaux, pat 
qu'ils ne fetrouvent point. Ses trompes ne pet 
Vent pas faire fentir du plaifir, parce que: 
font des conduits larges qui ne fervent que. 
paflages aux œufs pour aller à la matrice: il: 
faut donc point aller chercher le fiége du plait 
des femmes dans ces parties enfoncées de la rh 
trice, il ne faut que s’arrêter à l'entrée de l’’ 
 rifice externe , & on le trouve dans le clitort 
11 ne faut pas s’imaginer qu’un organe tt 
qu'eft le clitoris, compofé de tant de partii 
différentes , & aflez femblables à celles de: 
verge de l’homme, ait été fait inutilement, 
qu'il n'ait aucun ufage: il a un gland , un pr# 
puce, des nerfs caverneux, des mufcles , di 
glandes , & des vaifleaux éjaculatoires :; pou 
quoi toutes ces parties auroient-elles été faite 
fi ce n'étoit pas pour donner à la femme le me 
me plaifir, que la verge fait fentir à l'homme! 
_ En effet par la friétion, la verge de l’homm 
eft chatouïllée de maniere que éjaculation fo 
€E 
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fuite; le clitoris fenfible au même chatouïl- 
ment caufé par la friétion, Jette par éjacula- 
nune férofité que les glandes qui l’environ- 
nt ont féparée, ce qui tait que le plaifir que 
s femmes reffentent , n’eft pas moins grand 
e celui des hommes. \ 
Gette férofité ne fort pas par le gland du cli- 
ris, parce qu’il n’eft pas percé, mais par plu- 
‘urs petits trous que l’on nomme lacunes, 
i font dans fa circonférence ; elle eft quel- 
efois lancée aux femmes amoureufes par gou- 
lettes hors des lèvres, & jufques fur le pénil 
l'homme qui fe trouve fouvent tout mouïllé 
rès l’aétion : & il arrive quelquefois qu’il y 
des femmes tellement lubriques, qu’elles font 
ufieurs de ces éjaculations avant que l’hom- 
e ait fini la fienne. | 
Toutes les femmes debonnefoi avouent que 
clitoris eft une partie tellement fenfible, que 
ur peu qu’on leurtouche avec:le doigt feule- 
ent , elles entrent dans une pafionardente de 
cevoir le mari ; & il'y en a même de fi em- 
ré fur cet article, qu’elles en abufent elles- 
émes : ce qui a fait que quelques Auteurs ont 
pellé le clitoris, le mépris des hommes. 
‘ne faut pas mettre toutes les femmes au 
ème rang ; il y en a qui quoique naturellé- 
ent d’un temperament amoureux, favent ren- 
rmer leurs paflions dans les bornes que la ver 
leur prefcrit ; il y en a d’autres fiindolentes, 
elles n’ont aucun mérite d’être vertueufes. 
n ai Le beaucoup qui m'ont dit, que ce plai- 
qui faifoit faire tant d’extravagances , leur 
it inconnu , & qu’elles étoient devenues 
offes fans avoir fenti aucun plaifir. 
La génération de l’homme fe fait donc par 
à œui , Comme je croi l’avoir fuffifamment 
à prou- 
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prouvé, & fait voir que c’eft un moyen unifce 
me dont le Créateur s’eft fervi pour toutes |! 
productions de l'Univers. Cet œuf ayant & 
reçÇù dans la matrice, il jette des racines po 
lui apporter la nourriture; dont la premiére «e 
employée à former le placenta qui l’attache :: 
fond de la matrice; la membrane même 
l'œuf tapifle le placenta du côté qu’il regar“ 
l'enfant ; de ce placenta pend un cordon q 
Va s'attacher au centre du germe , qui eft :: 
milieu de l’œuf, qui de très-petit qu'il étcc 
dans fon principe, groflit peu à peu par lanow 
riture qui lui eft apportée par le cordon ; di 
forte que ce germe qui n’avoit dans fon com 
mencement que la groffeur d’un grain de mi 
let, devient un enfant de la pefanteur de di 
ou douze livres, lorfqu’il fort du ventre de 
mere au bout de neuf mois, qui eft le term 
prefcrit par l’Auteur de la Nature. Nousallon 
le perdre de vüë pour quelque tems, & no 
le laiflerons croître en repos jufqu’à la fin «t 
fon terme, que nous travaillerons à le tirer & 
fon cachot, pour lui procurer la naïffance qy 
eft la fin que la Nature fe propofe dans toutti 
les générations. | 

Pendant les neuf mois que l'enfant féjourti 
dans la matrice, il arrive uneinfinité d’incont 
moditez, dont il y en a de naturelles qui fon! 
des fuites de la groffeffe, & d'accidentaires qu 
furviennent par des malheurs imprévûs : ot 
implore pour lors la main du Chirurgien pou 
ÿ remédier, c’eft pourquoi il faut qu'il foit in 
fruit de tout ce qui peut arriver dans le coul 
de la groffeffe ; c’eft ce que nous allons fait 
dans le Livre fuivant. 
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omment il faut gouverner une femme groffe. 


AU 24 


% Our inftruire un jeune Chirurgien de tout 
ce qui regarde les Accouchemens, la meil- 
- leure méthode eft celle que j'ai fuiviedans 
Cours des Operations de Chirurgie que j'ai 
nné au Public, où j'ai fait obferver ce qu'il 
avoit à faire devant , durant & après chaque 
eration. Or l'accouchement étant une ope- 
tion de Chirurgie, je ne puis pas prendre un 
eilleur parti que d’apprendre à ceux qui veu- 
at pratiquer l'Art des Âccouchemens , 1°. 
mment ils s’y prendront pour gouverner une 
mme groffe avant l’accouchement. 2°. Ce 
il faut qu’ils faflent durant l’accouchement, 
it nature], foit laborieux. 3°. Comment il faut 
ils conduifent une femme après fon accou- 
ement. De ces trois tems différens, J'en fait 
is claffes, qui dans cinquante-huit Chapitres 
nneront les lumiéres & les infiruétions né- 
Maires pour fécourir une femme dans quel- 
le état qu'elle fe trouve, | 
| CHA- 


F 
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CHAPITRE PREMIER. 

De la bonne € de Ja faufè grofefe. : 
L. groffeffe eft une élevation & une enflunr 


du ventre de la femme, caufée par un em 
fant qui fe forme dans la matrice. On entem 
par cette définition une bonne groffeffe ; car ;] 
ventre fe peut enfler par d’autres caufes que ps: 
. un enfant. 
. Les premiers fignes qui nous ont annoncé Il 
conception, font femblables à ceux qui not 
aflurent la groffefle, parce qu’elle n’eft qu’um 
fuite de la conception ; maïs à méfure que Il 
groffeffe s'avance, il furvient des fignes qui Il 
confirment, & qui détruifent les doutes qui nou 
étoient réftez des feuls fignes de la concéptiort 
. Ces fignes font augmentation de douleurss 
& d’enflure du fein, dégoût pour les alimem 
que lafemme mangeoit ordinairement, & qu’elll 
trouvoit bons ; appetit dépravé pour ceux qui 
lui paroiffoient mauvais ; fuppreffion totale di 
fes ordinaires fans caufe de maladie ; fon ver 
tre commence à groflir peu à peu vers la region! 
de la matrice ; & quandelle a fenti remuer l’eni 
fant, Ç’en eft le figne le plus certain. 
On fait de deux fortes de groffeffes , l’una 
boune, & l’autre mauvaife. La bonne groffeffd 
eft celle où il y a un enfant vivant qui occupt 
& remplit la capacité de la matrice : la mauvaifd 
grofleffe eft celle où il n’y a que des corps étrani 
ges engendrez & formez dans la matrice. | 
Ces corps étranges font quelquefois des eaux 
qui font une hydropifie de matrice ; d’autres 
fois des vents:qui étant fortis imperceptible® 
ment, ou tout d’un coup avec bruit, font évas 
TARN nouïr 
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ouir la groffeffe; d’autres fois un faux germe 
uieft une conception manquée; d’autres fois 
ne molle qui eft une maffe de chair; & d’au- 
es fois une infinité de vefficules remplies d’eau, 
tachées les unes aux.autres, qui font un corps 
mblable à plufeurs grapes de raifin liées en- 
mble, ; | Var #+ 4 | 

Dansune bonne groffeffe le ventre de la feme 
e fe foutient, fa groffeur eft éminente, & fe 
rte en devant ; le nombril eft élevé & fort en 
-hots.;. fi l’on touche l'orifice interne de la 
atrice, on la trouvera humedtée, & d’une fub- 
nce foupie & mollafle fans dureté. & les 
ammelles s’empliffent.de lait, qui.eft un té- 
oignage affuré de la. bonne grofleffe. 
Dans la fauffe groffefle 1e ventre.eft égale- 
ent tendu de tous côtez ; fi la femme fe cou- 
e fur uncôté, fon ventre tombe comme une 
ulle pefante du même côté; elle a fon nom- 
il enfoncé , & l’orifice interne de la matrice 
_ dur & petit; il ne fe portepoint à fes mam- 
les-du véritable laït ; ce n’eft qu’une féro- 
provenant de la fuppreffion de fes menftrues, 
quoiqu'il y ait plufieurs mois qu’elle fe croye 
fe, parce qu’elle n’eft point reglée, elle ne 
it rien remuer. | pren | 
Left de Ia derniére importance au Chirur- 
n de favoir diftinguer la bonne grofefle d’a- 
la mauvaife; parceque dans la premiére il 
t travailler à faire demeurer l'enfant dans la 
tricejufqu’à la fin de fon terme, & jufqu’à 
u’il en forte par un bon accouchement ; 
is dans la mauvaife il doit avoir une indica- 
1 toute oppofée , ilfaut que le plûtôt qu’il 
irra,il procure la fortie de ces corps étran- 
» qui par leur féjour ne font quefatiguer & 
ommoder la matrice; c'eft pourquoi le Chi- 
[urgien 
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rurgien ne peut être trop attentif fur toutes |! 
circonftances que nous avons marquées avai 
que de faire fon prognoftic, & avant que di! 
porter un jugement décifif. L 

Quelle faute ne lui imputetoit-on pas fi aprr 
avoir prononcé que ce n’étoit pas une bom 
groffeffe , la femme avortoit, & qu'on en : 
Sortir un enfant ; ou fi après avoit décidé qj 
la femme étoit véritablement groffe d’enfarn 
après avoir attendu le terme de l’accouchemeït 
& quelquefois d’avantage, il n’en fortoit qu' 
ne molle, de l’eau ou des vents, féroit-il excc 
fable en difant je le croyois? Ainfi il faut don 
que s’il y a des fignes douteux & équivoque: 
comme il s’en trouve très-fouvent, qu’il laii 
faire au tems qui l’en éclaircira; qu'il fufpem 
fon jugement , & qu’il n’aille pas par une di 
cifion téméraire, fe mettre au hazard de! 
tromper, & de perdre fa réputation. 

Mauriceau cite plufieurs Exemples de fer! 
mes qui fe font crûes grofles pendant des aa 
nées entiéres , & qui attendaient toujours 11 
enfant ; j'en ai vû que l’on ne pouvoit pas dû 
abufer de leur prétenduë groffeffe, & qui, part 
qu’elles fentoient quelque remuëment caufé p} 
l'agitation de leurs boyaux, s’imaginoïent fes 
tir remuer jeurs enfans. Combien ai-je vû di 
layettes magnifiques faites par des femmes qi 
parce qu'elles fouhaitoient avec pañlion d’avet 
un enfant , ne vouloient pas qu’on leur dit. 
contraire ; & combien auffñi ai-je vû de ct 
grofleffes s'en aller en fumée. B | 
_ Les femmes de l’âge de trente-cinq à qui 
rante ans, font fujettes à avoir de ces faufll 
groffefles, parce que pour lors elles commet 

“cent à n’être plus fi bien reglées , leurs ordi 
maires avancent ou reculent, & le fang quis 

Of 
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rt peche en quantité ou en qualité, ce qui 
cafionne ce dérangement dans la conception: 
n effet fi le Chirurgien les queftionne , ilen 
uvera la caufe dans le déreglement de leurs 
enftrues. Et j'ai obfervé que prefque toutes 
Îles qui fe font crûes grofles , & qui ne l’é- 
ient pas , avoient environ l’âge que je viens 
marquer. | | 
On confole uhe femme qui a eu une faufle 
offeffe , en lui faifatit efperer que celle qui 
ccedera fera meilleure , & en lui difant que 
matrice avoit intention de faire un bon eme 
oi de la fémence qu'elle avoit reçûë, & que 
elle a manqué cette fois-là , elle fera mieux 
le autre ; & que quand on fait bien un faux 
rme ; On peut bien faire un enfant. On ne 
étend pas les tromper ‘en leur donnant cette 
Dérance, car on l’a vû arriver plufieurs fois. 
Ne nous arrêtons pas d'avantage fur les fauf- 
; groffefies, retournons aux bonnes, tächons 
=n connoître les différens tems:, afin d’en 
uvoir porter un jugement certain, & tes con- 
ire à terme. G : 
On juge qu'une femme eft groffe quand elle 
: pas fes ordinaires , & qu'elle l’eft du jour 
_ du lendemain qu’elles ont fini, fuppofé 
’elle ait vû fon mari, c’eft ce qui arrive très- 

vent ; maïs cela n’eft pas infaillible, puif- 
"il y a des femmes quivoyent quelque chofe 
oïique groffes, les unes plus, les autres moins, 
on qu’elles font plus où moins fanguines ; 
c’elt ce qui embaraffe fur la décifion que l’on 
t faire du tems de la groffeffe. 

éanmoins un Accoucheur expert ne s’y 
mpera guères , il fait que tous les mois le 
g fe porte à la matrice par un mouvement 

lé; que s’il ne s’échape pas pendant la grof- 
| fefle, 
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fefle, que c’eft qu’il trouve fon chemin boucl} 
par le fond de la matrice, & qu’il peut en fort 
par les vaifleaux du vagin dont le chemin 6e 
libre; mais il fait auffi que cette évacuation ayai 
été moindre qu'à l'ordinaire, qu’elien’intereff 
_ point lagroffeffe , & il la compte grofle du le: 
demain que les menftrues ont manqué. I ÿ 
même des femmes qui ont eu des pertes, d’aa 
tres quiontvütous les mois, &qui font demen 
rées grofles ;.ces différentes difpôfitions peuve: 
. rendre le jugement difficile à ceux qui n’en au 
ront pas bien examiné toutes les circonftancee 
Le Chirurgien eft obligé quelquefois de faii 
fon rapport fur une femme nouvellement gro 
fe, qui aura été maltraitée, & qui en fera ax 
couchée, ou fur une fille qui fe fera fait avon 
ter, les Juges exigent de lui qu’il leur dife: 
l'enfant a eu vie ou non, parce qu’ils prétet! 
dent que fi l'enfant a vécu, le crime eneft pli 
grand, & que par conféquent ils doivent ordon 
ner une peine plus forte , que fi l’enfant n’a poili 
eu de vie, la peine en doit être plus légère. 
Les Juges ont raifon de vouloir être :éclaiii 
cis, mais il n’eft pas aifé de le faire: [left vre 
qu’il vient une ame immortelle qui porte la vi 
au corps , qui l'anime tant-qu’elle en fait fa del 
meure , lequel périt & rentre dans le néati 
aufñi-tÔt qu’elle le quitte; mais la queftion es 
de favoir fi l’ame attend que tous les :organé 
du corps foient fabriquez , & prêts à la recel 
voir avant qu’elle vienne en prendre poffeffioni 
ou fi elle y vient en même tems que la fémetl 
ce, pour bâtir elle-même fon domicile. #4 
Tous les plus grands Philofophes n’ayati 
pas pû rien prononcer de certain fur la natuïl 
& fur l’exiftence de l’ame, ni fur le tems , 1 
comment elle vient animer le corps, nous 
ner dl 
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meurerons à ce que les yeux de la foi nous 
| enfeignent ; & nous dirons que toute per- 
nue qui enfrape uneautre, & principalement 
re femme grotie, dont elle accouche, mérite 
nition ; que toute fille qui fe faitavorter, eft 
iminelle ; que les différences des tems ne 
angent point l’efpèce, que foit que l’ame en 
- pris pofleffion ; ou foit qu’elle fe difpofe à 
venir , c’eft être homicide, & détruire un 
re qui feroit venu à fa perfeétion. 

Il faut en quelque maniére s’en rapporter au 
moignage de la femme, pour bien connoître 
'différens tems de la groffeile , par le récit 
elle fait de ce qui s’eft paflé dans fes autres 
offefles , & des particularitez de celle dont 
le parie; on connoît decombien elle eft grof- 
; par letems que fes ordinaires ont manqué, 
grofleur du ventre que l’on examine , & le 
ur qu’elle a commencé à fentir remuer fon 
fant, font des circonftances certaines qui font 
er du tems qu’elle doit accoucher. 

{1 furvient quelquefois à fix ou fept mois des 
uleurs comme fi c’étoit pour accoucher , il 
it bien fe donner de garde de les exciter, & 
faire prendre des remèdes pour les augmen- 
:; c’eft procurer une mort certaine à l’en- 
t, & c’eft mettre la mere en danger de mou- 

; il faut au contraire par le repos & par de 

ns confeils tâcher d’adoucir les douleurs, & 
re enforte de la conduire à fon terme; mais 
s douleurs augmentant, comme il eft arrivé 
Madame 1a Duchefle du Maine, quiaccoucha 
fon premier enfant à fix mois & demi, & 
dernier lieu à Madame la Duchefle de Ber- 
|, qui trois jours après être arrivée à Fon- 
nebleau , eft accouchée dans le mêmeterme, 
faut {écourir les frames comme dans un ac- 
cou: 
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couchement à neuf mois, & après leurs con 
ches les traiter avec plus de précaution que 
l'accouchement avoit été à terme. | 

Le Chirurgien connoîtra fûrement en ton 
chant la femme, fi les douleurs qui vienne 
avant terme, doivent finir par un accouclh 
ment ou non, fi l’orifice interne eit clos & él 
vé , c’eft figne qu’elle n'en accouchera paix 
mais s’il commence à s'ouvrir, & qu’il fedilea 
peu à peu, & qu’il fente quelque partie de l’e 
- fant poufler contre cet orifice, c’eft figne q} 
ces douleurs conduiront à l’accouchement. 
= Par l’attouchement de Porifice interne , u 
Accoucheur habile fait le tems, & même 
jour que la femme accouchera; l’orifice intes 
ne qui a confervé fon épaifleur , & fa folidii 
pendant la grofleffe, commence à s’étendre!: 
à s’aplatir fur les derniers mois ; & à méfu 
que le tems approche, il diminue de groffeui 
& vers les derniers jours il eft quafi épal 4 
refte du corps de la matrice, n'étant diftingti 
que par un petit bourlet qui en marque la cf 
conférence, & qui fait ce qu’on appelle le con 
ronnement dans le tems que l’enfant pouil 
contre cette partie pour en fortir. 

C'’eft ia premiére connoiffance qu’on dont 
à ceux qui veulent apprendre l’art des À ccon 
chemens. Je fai un jeune Chirurgien qui étai 
à l'Hôtel - Dieu de Paris pour s’en inftruirt 
toucha en un après-midi trente-cinq femmes 
‘toutes groffes de différens tems ; la Maîtref 
Sage-femme , qui étoit très-habile , lui fit 0! 
ferver par cetattouchèment celles qui accouchi 
roient les premiéres, celles qui les fuivroiïent 
& celles qui feroient les derniéres , fon jugl 
‘ment fe trouva jufte, car elles accouchèrent tn 
tes fuivant lé rang qu’elle leur avoit mea 
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es fignes qui font connoître fi c’'eff un £AT= 
çon ou une fille. | 


À plus grande partie des femmes ne font 
4 pas contentes d’être fûres qu'elles font grof- 


s, & d’avoir des fignes certains d’une bonne 


offefle , elles veulent encoré qu’on leur dife 
elles font grofles d’un garçon ou d’unefille; 
curiofité du mari fe joint fouvent à celle de 
femme, & l’un & l’autre le demandent avec 


nt d’empreffement au Chirurgien, qu’il ne peut 


s fe défendre de leur répondre, quoiqu'il foit 
rfuadé que tous les fignes en font équivoques. 
Quand il ne peut pas fe difpenfer de parler, 
faut qu’il commence par leur dire qu’ils ne 
uvent rien ftatuer fur les fignes qu’il va leur 
donner, parce qu’il n’y en a pas un de cer- 
n. Îl peut leur citer deux paffages d'Hippo- 
ate, l’un qui dit que la femme groffé d’un gar- 
n a bonne couleur , & mauvaife quand elle 
ft d’une fille; & l’autre, que lésenfans mâles 
nt fituez dans le côté droit , & les femelles 
s le gauche. Il peut enfuite leur rapporter 
obfervations que le Public croit avoir fait 
cet article , qui font que la femme grofle 
in garçon eft plus gaye & plus enjouée, qu’el- 
fe porte mieux , qu’elle a meilleur appetit, 
"elle le fent remuer plütôt, qu’elle a le poulx 
is fort & plus fréquent , que fon fein droit 
plus gros que lé gauche, & qu'il a du lait 
tôt; que fi elle veut prendre quelque chofe, 
e le fait de la main droite ; que fi ellé part 
quelque endroit, ellé coinmence le premier 
par le pied droit; & enfin fi c’eft une fille, 
J 2 , elle 


PPOTEC STRESS ES S " D È EL nn cèr > we " 0 ® ag nat ei a ca À À ; RECETRPTINENTE ES TS EURE ” re PTIT 
EEE ——————— © = 


en me pee 


#33  TRAITE GENERAL | 
elle a des fignes tout-à-fait oppofez à ceux dess 
garçons. | L'ÉCRIT 
Il yen a qui croyent que les tems de la Lune 
coftribuent à la conception des mâles ou dess 
femelles ; que fi une femme conçoit dans les 
croiflant, elle aura un fils; que fi c’eft dans les 
déclin, ce fera une fille. Et d’autres affüreritt 
que quand une femihe eft accouchée dans les 
croiflant, que le premier enfant qu’elle aura 
fera un garçon; que fi elle eft accouchée dans: 
le décours de la Lune, elle n’aura qu’unefille.. 
Ce font des erreurs que l’expérience journaliére: 
détruit , puifque l’on voit naîtré en un même: 
jour, & en une même fémaine, autant de gar-- 
çons que de filles, qui ont été tous conçûs em 
même tems: Madame la Duchefle de Beauvil-= 
liers a eu dix filles toutes de fuite : ces dix filles: 
ont été conçües, & font nées en différentes fai- 
fons, & néanmoins la Lune n’y a rien changé. 
Le confeil qu'Hippocrate a donné à ceux qu, 
vouloient avoir des garçons, de fe lier letefti-» 
cule gauche avec un ruban pendant lation, a. 
fait naître une erreur en faifant croire que c'é- 
toit la fémence qui venoit du tefticule droit qui! 
taifoit les mâles , & celle du tefticule gauche. 
qui formoit les filles , fuppofant que le fang: 
qui étoit apporté autefticule droit, devoit être! 
plus chaud, parce qu’il venoit du tronc de la 
véne cave; que celui qui alloit autefticule gau-, 
che qui venoit de la véne émulgente, & par 
conféquent qu’il étoit plus féreux, & plus pro=. 
pre à faire des filles ; maïs la circulation fait 
voir que le fang vient à l’un & à l’autre tefti-, 
cule par les artères fpermatiques. Et de plus la! 
fémence ne vient point des tefticules dans le 
moment de l’action, elle y eft filtrée du fang, 
& envoyée goutte à goutte dans Les FANS 
| | 2. 
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féminaires qui en font les réfervoirs , & d’où 
elle eft éjaculée dans la matrice. 

Combien voit-on d'exemples de gens qui 
n’ont qu’un tefticule, lesuns le droit, les autres 
le gauche, & qui font également des garçons & 
des filles. Mauriceau en rapporte beaucoup, & 
J'en citerois auffi fi je voulois groffir ce Volume. 
On voit tous les jours des femmes accoucher 
de:deux enfans, dont l’un eft un garçon , & 
l'autre une fille : on ne peut pas difconvenir 
que ces deux enfans n’ayent été conçûs dans le 
rhême moment, & ne foient nés dans la mème 
heure, & que c'étoit le même tems de la Lune 
qui regnoit, qui n’a rien changé de l’arrange- 
ment qui étoit dans les fémences difpofées à 
faire un garçon & unefille ; defortequ’il eft vrai 
de dire, que ni le croiffant, ni le déclin de la 
June, ni le tefticule droit, nilegauche, n’ont 
aucune part dans la formation d’un garçon, 
plûtôt que d’une fille ; que cela dépend des par- 
ticules féminaires arrangées dans.les œufs, & 
vivifiées par la fémence de l’homme; que ceux 

qui penfent autrement , font prévenus d’une er- 
reur dont les gens bien fenfez doivent fe défaire. 


CHAPITRE" 
Des fignes qu'il y a deux enfans. 


| US 


| lens des femmes groffes ne fe borne 
pas à vouloir favoir le tems de leur con- 
geption, la qualité de leurs groffeffes, & fi elles 

auroft ün garçon ou une fille, elles veulent 
encore que le Chirurgien les affure qu’elles ne 
font groffes que d’un enfant, dans la crainte où 
plufieurs font d’en avoir deux à lafois : je leur 
pardonne à la vérité cette inquiétude , 11 fuffif 
| I 3 d'aç- 
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d’accoucher une fois , fans être obligée de réët 
commencer une feconde. | 
I femble que l’Auteur de {a Natureait voulut 
que la femme ne porta qu’un enfant à la fois, 
puifqu’il n’a fait qu’une feule cavité à la matri-- 
ce : aux animaux qu'il deftinoit à en avoir plu-- 
fjeurs d’une même portée , il a donné plufeurss 
cellules à leurs matrices pour placer chaque 
petit féparement ; maïs à la femme, commeauxx 
autres animaux qui ne font qu’un petit, on né 
trouve qu’une cellule , ce qui fait préfumerr 
qu’elle ne devroit faire qu’un enfant : nous lai 
voyons néanmoins accoucher de deux , quel-- 
quefois de trois, & rarement de quatre enfans. 
I y a des Naturaliftes qui au lieu de s’éton:: 
ner de voir naître deux enfans, prétendent que! 
cela devroit arriver toujours. Ils allèguent pour! 
leurs raifons que la femme ayant deux mamie. 
melles capables de nourrir chacun un enfants, 
elle doit en avoir deux. Mais d’autres Naturas: 
kftes moins fondez dans leurs raifonnemens, 
répondent que ce n’eft pas dans les mammelles : 
que fe forment les enfans ; qu’elles ne-fontidefs 
tinées que pour fournir le:lait pour fa nourris 
ture; que s'il n’y en avoit qu’une, il pourroit 
mourir de faim ,:s’il lui furvenoït quelqu’une 
de ces incommoditez aufquelles elles font fi fu- 
jettes ; que la raifon pourquoi elles en oht deux, 
c’eft afin que l’une fupplée au défaut de l’autre. 
Quoiqu'il n’y ait qu’une cavité dans la ma- 
trice de la femme, on en voit fortir quelquefois 
plufieurs enfans : il ne faut pas croire qu’ils fe. 
fafent par fuperfétation, car il n’y en a point. 
On ne peut s’imaginer qu’ils puiffent être for-. 
mez par le mélange des deux fémences ; c’eft. 
une idée infoutenable : mais autant d’enfans … 
qu'il y a, ce font autant d'œufs qui tombent à * 
la 
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la fois.des ovaires dans la matrice. En voulant 
faire tomber une poire d’un arbre , fi vous fe- 
couez trop fortement le poirié, il en tombera 
deux ou trois , au lieu d'une ; de. même fi le 
mari travaille avec:trop d’ardeur. à faire tomber 
un œuf, au lieu d’un ilen tombe deux ou trois, 
principalement quand il a une femme féconde, 
auffi fenfible au plaifir, & auffi emportée que lui. 
. On voit tous les jours dés femmes accoucher 
de deux enfans, on.en voit quelquefois qui ac- 
eouchent de trois. J'ai và une jeune femme qui 
demeuroit dans mon logis rue Saint-Honoré, 
qui .dès-la premiére couche accoucha de trois 
garçons. J’ai encore vù la femme d’un Apoti- 
caire de Befort. chez qui j'étois logé en allant 
avec Monfieur le.Duc de Bourgogne, l’année 
qu'il prit Brifac, quiétoit accouchée deux mois 
auparavant de trois garçons. Madame d'Arno- 
ton ; femme d'un Maître des Requêtes, de- 
meurant rue de Richelieu, accoucha il y a huit 
ou-dix ans de trois filles. Monfieur d’Arnoton 
étoit à jouer dans fon voifinage lorfqu’un La- 
quais lui vint dire que Madame étoit accou- 
chée d’unefille ; un quart-d'heure après il en 
vint un autre lui annoncer qu’elle étoit accou- 
chée d’une feconde fille ; & un autre quart- 
d'heure enfüuite il vint un troifiéme Laquais qui 
Jui dit que Madame venoit d’accoucher d’une 
troifiéine fille : auffi-tôt en fe levant brufque- 
ment , il pria les Dames avec qui il jouoit, de 
Juipermettre d’aller chez lui pour empêcher fa 
femme d’en faire d'avantage. Mauriceau rap- 
porte l’hiftoire de la femme d'un Couvreur qui 
accoucha de quatre enfans tous vivans. 

Je ne parlerai point de plufieurs hifloires ci- 
tées par différens Auteurs, de femmes qui ont 

eu des dix , douze & anime enfans à la fois : 
4 js 
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‘je nerepeterai point auffi l’hiftoire de cette Coma 
tefle de Hollande , qui en eut autant qu'il y æ 
de jours dans l’année; ce font des faits extra-* 
ordinaires qui furpaflent les règles de la Natu- 
ge, & qui demandent de la foi pour les croire?! 
& comme je prétens ne parler que de ce qui eftt 
naturel, je paflerai fous filence tout ce qui ne: 
fe peut pas faire fans miracle. DRE 
Dans les premiers mois on ne peut pas con- 
noître s’il y a deux enfans ; on ne s’en apper-: 
çoit que lorfque les enfans commencent à re-- 
muer; & on en a des fignes certains quand ent 


examinant le ventre de la mere , on le trouve” 


plus gros qu’il ne devroit être s’il n’y en avoit: 
qu'un. S'il y a deux éminences , l’un au côté: 
droit, l’autre au côté gauche, & qu’il yairune! 
ligne au milieu un peu déprimée, & moins éle- 
vée que les deux eÔtez : fi en mettant les deux: 
mains fur le ventre, on fent plufieurs & diffé: 
rens mOuvyemens aux deux côtez ; fi ces mou! 
vemens font plus fréquens qu’à l'ordinaire ; fi! 
le ventre eft tendu en rondeur, & non pas en. 
pointe fur le devant ; fi la femme eft plus in 
commodée de cette groffefle que des autres ; ft. 


le fardeau de l'enfant lui fait de la peine à por2. 


ter ; fi fes jambes & fes cuiffes font toujours 
enflées, & même leslèvres de la matrice: tous. 
ces fignes affurent la pluralité d’enfans. ::. 11, 

[1 s’eft répandu une opinion fur la bonne foi. 


de quelques Auteurs qui l’ont écrit, que deux. 


Jumeaux de différens fexes ne pouvoient pas 


vivre, prétendans que le mâle ayant plûtôt ace. 


quis fa perfection que la femelle, il faifoit des. 


efforts pour fortir avant le terme de l’autre, … 
deforte qu’ils s’'incommodoient l’un & l’autre ;\ 
mais qu'étant tous deux de même fexe , étant. 
parfaits, & fortans en même tems, rien ne les 


em: 


LE: 
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mpêchoit de vivre. Il y a tant d'exemples de 
ameaux dont l’un eft un garçon & l’autre une 
He, qui vivent & qui fe portent bien, qu’il eft- 
autile de chercher des raïifons pour leprouver. 

Dans le tems qu’on croyoit la fuperfétation 
offible, on donnoit le droit d’aînefle à l’enfant 
ui venoit le dernier au monde, fuppofant 
u'ayant été conçù le premier, il le méritoit 
1ieux que celui qui naïfloit le premier , qu’on 
royoit n’avoir été formé que quelques jours 
près fon frere; & que s’il étoit forti le pre- 
rer, c'étoit parce qu'il avoit été placé le plus 
roche de la porte. rs Hi 

Ceux qui tenoient l'opinion du mélange des 
eux fémences , ont auffi donné le droit d’aî- 
éfle à l'enfant qui voyoit le jour le dernier ; 
$ convenoient queles deux enfans étoient for- 
1ez de la même éjaculation de la fémence, & 
h même tems ; mais que la partie de la fémen- 
e la premiére éjaculée , étoit portée Jufques 
u fond de la matrice, & qu’elle y formoit un: 
nfant ; que la derniére éjaculée demeuroit à: 
entrée du fond, & yenformoit unautre ;que 
aturellement c’étoit ce dernier formé qui de- 
oit fortir le premier étant au paflage; & qu'ainfi 

ur être forti le premier, il ne devoit pas être 
puté l’aîné:au préjudice de fon frere, qui 
oit été conçù le premier. 
es deux opinions n'étant plus reçûes, parce 
u’elles font plus imaginaires qu’elles ne font 
“elles, on a décidé en faveur de celui quiref- 
ire le premier. Il eft vrai que deux enfans font 
prmez de deux œufs qui fe détachent en mê- 
ie tems de l’ovaire ; on ne peut pas deviner 
quel des deux avoit le pas devant l’autre, 
ais on fait qu'étant dans la matrice, ils font 
acez l’un à côté de l’autre; qu'ils ont chacun 
un 
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un cordon qui leur apporte leur nourriture dil 
même placenta ; qu’étant parvenus à leur terr. 
me, celui qui fait le plûtôt la culbute pour fk 
placer proche la porte, eft celui qui fort le pre: 
imier ; deforte qu'ayant vû le jour avant l’aur 
tre, on ne peut pas lui difputer le droit d’aîi: 

neffe qu’il mérite légitimement.  . | 
S’il eft vrai qu’en plantant plufieurs noyaux 
d’abricots ou de pêches ; on en voit fortir due 
quelques-uns deux abricatiers ou deux pêcherss, 
que de ceux d’où il en fort deux font ceux qua 
renfermoient deux amandes, chacunes revêtuess 
de leurs pellicules , qui contenoient l'arbre em 
petit , comme font toutes les autres grainesi. 
Cette obfervation m’a fait venir en penfée quée 
la même chofe peut fe faire dans un œuf, qu'il 
r’eft pas impoffible qu’il:puiffe renfermer deuxt 
germes Capables de produire deux enfans, con 
tenus chacun dans unemembrane féparée, coma: 
me font celle de deux amandes dans un mêmes 
noyau: 'enforte que la Conception des jumeauxx 
fe feroit avec la même facilité que celle d’um 
enfant feul.: Cette obférvation me fait reffou- 
venir qu’on trouvoit quelquefois deux jaunesi 
dans un œuf de poulé; qui apparamment: y:é: 
toient pour y nourrir deux poulets. Je n’avanss 
ce pas cette opinion comme une vérité. con#s 
fante, je ne la donne que comme une cons 
Jeéture qui-mérite qu'on:y fafle attention. : 
La reffemblance des jumeaux peut autorifert 
la penfée que j’avance, étant tous deux conte-à 
nus dans le même œuf ; frapez. tous deux du 
même efprit de la fémence de l’homme, & dans 
le même moment , ils doivent fe refflemblersk 
& fi ce font les idées dont l'imagination du 
mari & de la femme eft remplie dans le tems® 
de F'aétion qui donnent lareflemblarice, les jus 
meauxi 
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eäux ayant la même, il faut tirer une conié- 
uence infaillible qu’ils ont été conçüs tous 
eux dans le même inftant. 


CHAPITRE IV. 
Du gouvernement de la femme groffe. 


L ne fuffit pas à une femme d’être fûre qu’elle 
eft groffe, & d’avoir des fignes certains que 
eft une bonne grofleffe , il faut encore qu’elle 
availle à la conduire à bonne fin. Ellene doit 
int trop fe prévaloir de fes forces, de fajeu- 
-ffe, & de fon bon temperament ; elle doit 
\ contraire regarder fa grofleffe comme une 
aladie fur laquelle elle doit faire une férieufe 
tention. | F 
Mauriceau en a fait un grand Chapitre, qui 
ifeigne de quelle façon la femme fe doit:gou- 
>rner-durant le coufs de fa groffeffe, lorfqu'el- 
-n’eft accompagnée d’aucuns accidens confi- 
“rables.Pour tâcher d'éviter ceux quidluipour- 
vient arriver, il y prefcrit le regime: de vivré 
r’elle doit fuivre ; les alimens dont elle fe doit 
purrir ;:& ceux qu'elle doit éviter. Il y mar- 
e jufqu’à l’eau qu’elle doit boire, à à l’air 
il faut qu’elle refpire. +: 

On ne peut guères entrer dans le détail des 

imens dont une femme doitufer dans fa grof- 
{Te. Autant de femmes groffes, autant de diffé- 
ns appetits.. On ne peut que lui donner des 
pnfeils généraux, qui font de ne manger que 
> bons alimens , de choifir ceux qui font de 
ngoût, & dont fon eftomac s'accomode le 
ieux, dene guères manger de poiflon , de le- 
imes & de fruits, de n’obferver aucun jour 
: jeûne , parce qu'il faut qu'elle mange pen 
eue 
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_€lleafaim, & qu'il ne faut pas qu’elle fañl 
jeüner fon enfant. ; | 

91 elle a un appetit dépravé pour quelqu 
chofe d’extraordinaire , il faut mieux lui per 
mettre d’en manger, que de vouloir s’obftinee 
à l'en vouloir empêcher, par les inconveniem 
fâcheux qui pourroient en furvenir: quand ell! 
demande ou qu’elle chercheavec emprefflemem 
Un aliment, quoique méchant &indigefte, c'elf 
une marque que fon eftomac a un acide capai 
ble de digerer ce qu'il a fouhaité avec tant d'arr 

deur; & quand dans Le cours de fa groffeffe ellli 
ne voudroit que des alimens qui lui feroiemi 
mauvais dans un autre tems, il faut les lui ac: 
Corder, étant abfolument néceffaire qu’ellée 
mange & pour elle, & pour fon enfant. J’en ah 
vû qui pendant toute leur groffefle n’ont vécu 
que de falade bien vinaigrée, & qui ont donné 
de gros enfans. | 

C'eit une coutume reçûe par toutes les fema: 
mes groffes de fe faire faigner à quatre mois & 
demi; de faire une feconde faignée à fept mois, 
lorfqu’elles fe trouvent trop replettes ou tropn 
péfantes, & d'en faireunetroifiéme à neuf moiss: 
le plus proche du termede l'accouchement ques 
faire fe peut. J’approuve cette conduite, maiss 
je voudrois que celles qui font fort fanguines,), 
qui avoient léurs ordinaires en abondance, oui 
qui fe font bleffées dans quelque groffefle prés 
cedente, fe fiffent faigner huit jours avant ques 
leurs ordinaires leurs devroient venir pour Ia 
feconde fois, c’eft-à-dire, quand elles fe croyenti 
groffes de fept fémaines ou environ. Plufieurss 
raifons autorifent cette faignée, elle Ôte le trop 
de fang qui refte dans leurs vénes ; l’enfant enis 
core petit n’ayant pas confommé ce qu’elles et} 

perdroient tous les mois , elle empêche qu | 
fe par! 


DES ACCOUCHEMENS. L’v.ll. r4f 
ir le reflux du fang qui fe fait tous les mois 
ers la matrice, quoique grofle, il ne s’en écha- 
e dans le tems qu’elles devoient avoir leurs 
rdinaires ; & ainfi elle prévient l’avortement 
ai n’arrive que par le trop de fang porté à la 
atrice. Quand on attend de fe faire faigner à 
uatre mois & demi, l'enfant eft fort, on le 
nt remuer, & le péril eft paflé ; deforte que 
préfère cette faignée devant deux mois, à 
lle qu’on fait à demi terme. 

Ce n’eft point mon fentiment de purger les 
mmes grofles, je trouve que les purgatifs ne 
urs font point indifférens ; il n’y a que les 
omifflemens dont elles font tourmentées qui 
-uvent indiquer la purgation ; mais comme 
s ne viennent point par la quantité des hu- 
eurs, & qu'ils font un effet de la communi- 
tion que la matrice a avec l’eftomac par le 
oyen des nerfs, le tems en fera leremède. On 
Dferve que le vomiflement leur eft fouvent 
ile ; que celle qui ont le plus vomit dans leur 
offefle | font celles qui fe portent le mieux 
ins la fuite : s’il leur furvient quelque accès 
> fiévre , le quinquina leur convient mieux 
je la purgation ; & enfin il ne la faut purger 

e dans une néceffité dont on ne pourra pas 

difpenfer , alors on ne lui donnera que des 

rgatifs les plus doux , & les moins irritans; 
ne fe fervira d'aucune drogue violente, com- 
e étant pernicieufe aux femmes grofles. 

Ïl arrive fouvent que les femmes groffes font 
nftipées, & que leur ventre eft plufeurs jours 
ns s'ouvrir, elles ne s’en inquiteroient point 
elles obfervoient que les meilleures tempe- 
mens font ceux qui vont à la garde - robe le 
oins fouvent ; & que ceux qui ont le ventre 
ere, Le portent beançoup mieux que a qui 

"An£ 
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l'ont foireux; mais elles font prévenues de les 
reur commune, qui eft que ces matiéres rétti 
nues & recuittes, leurs envoyent des fumées 
la tête, qu’elles leurs caufent des rougeurss 
qu'elles leurs font venir des boutons, & qui 
femblables au fumier amaflé en quelque liew 
elles yettent des vapeurs qui les incommodentt 
à celles-là on leur confeillera de prendre 1! 
matin des bouillons au veau & aux herbes, avar 
le repas quelques boles de cafle mondée , 64 
après le repas de manger de quelques compote 
de pommes, de prunes ou de brugnolles. Si on 
eft obligé d’avoir recours aux lavemens, ceuï: 
d’eau tiéde font préférables à tous; & fi on ent 
veut de plus compofez , on fe fervira des dé“ 
coËtions feules de mauves, de guimauves, di 
violiers, de chicorée, de graines de lin, & dd 
fon ; on n’y mettra nimiel, ni beurre, ni huiles 
de crainte qu’en voulant faire couler les matié* 
res fécales, on ne fafle auffi couler l'enfant. : 
La femme groffe ne doit point être contraint 
te dans fes habillemens, il faut auffi-tôt qu’ellét 
s’apperçoit que fon fein & fon ventre groffifff 
fent , qu’elle céffé de mettre de ces corps déf 
robe durs & pleins de baleine ; elle doit feule* 
ment avoir de ces corfets qui ne font que for 
mer la taille & foutenir lefein. Celles qui veu“ 
lent être ferrées pendant leurs groflefes pour! 
paroître de belle taille, fe gâtent non-feulementil 
le fein qui demeure tout vergeté après leufl 
couche , mais encore le ventre qui leur reftet 
pendant comme une befaçe , parce que le far* 
deau de l'enfant eft obligé de fe porter en em 
bas, n'ayant pas la liberté de s'étendre en hauts! 
ce qui peut encore incommoder l'enfant, & 1e: 
rendre contrefait. ‘1 
On née peut pas s'empêcher de no L. 
& x ÇhaUE-e 
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hauflure des femmes d'aujourd'hui , qui ont 
bandonné l’ufage des fouliers, & qui ne for- 
ent plus qu’avec des mules fimignonnes, qu'à 
eine la pointe du pied y peut-elle entrer. Si 
ette maniére de fe chaufler eft condamnable 
ans toutes les femmes , elle l’eft encore plus 
ans celles qui font grofles , qui font plus en 
anger de fe laiffer tomber, parceque la grof- 
ur de leur ventre les empêche de voir où el- 
:s pofent leurs pieds, étant obligées de porter 
urs épaules & leur tête en arriére pour faire 
équilibre de la péfanteur du ventre : il faut 
onc qu'avec de bons fouliers elles foient chauf- 
Ses commodement , fi elles ne veulent pas 
‘expofer par des chûtes à des malheurs qu’on 
vû arriver très-fouvent , qui ont fait périr la 
1ere & l’enfant. | | 

Si les fortes paffions font dangereufes à tou 
>s hommes, elles le font encore.plus aux fem- 
nes groffes qui doivent éviter la cotère, la ja- 
ufie , les emportemens, les grandes veilles, 
z tout ce qui va à l’excès , il faut qu’elles fe 
ranquilifent s’il eft dans leur pouvoir de le fai- 
e;. car la plûpart des femmes ne fefoumettent 
as aifément aux confeils qu’on leur donne : 
n ne doit point leurs annoncer brufquement 
ne nouvelle. foit bonne, foit mauvaife, parce 
ue la furprife peut caufer des treffaillemens 
cheux à la mere & à l’enfant. 
_ Un exercice moderé eft néceffaire à la fem- 
ne groffe ; fi elle n’en faifoit point , elle de- 
iendroit trop fédentaire, & trop péfante ; fi 
lle en faifoit de violens , elle fe mettroit en 
anger de fe blefler ; il ne faut point qu'elle 
ugmente ni qu’elle diminue celui qu’elle avoit 
ccoutumé.de faire avant que d’être groffe, fup- 
ofé qu’il n’y eut point dé raifons qui sunsns 
"en 
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l'en empécher. On ne peut pas précifément doil 
ner des règles fur cet exercice; celles qui n’aa 
loient qu’en carofle , doivent continuer; cel 
les qui étoient dans l’ufage de marcher, m 
doivent pas difcontinuer d'aller à pied ; cellde 
qui étoient accoutumées au gros travail, cOMI 
me les payfannes, les blanchiffeufes , les pon 
teufes d’eau, ne doivent point Le ceffer ; car : 
on les obligeoit à ne rien faire , elles deviern 
droient malades. En général une femme darn 

. 1e commencement de fa groffefle fera un exeri 
cice légère, qu’elle augmentera, & continuerr 
jufques à fon accouchement, pourvàû qu’il n’aii 
le pas au-delà de celui qu’elle faifoit avant ff 
groffefTe, 

Mauriceau aura de la peine à perfuader aw 
femmes de faire moins d'exercice dans les den 
niers mois, que dans le refte de lagroffefle ; : 
leur fait peur en leur difant que celui qu’elles 
font à la fin de leur terme, eft fouvent la caufl 
que leur enfant prend une méchante fituatiom 
parce que cet exercice peut forcer l'enfant di 
faire la culbute avant le tems qu'il l’a doit fan 
re, & ainfi avancer le travail, mais c’eft uni 
terreur panique qui n’a point fait d’impreffion 
fur leur efprit, puifqu'elles font perfuadées pañ 
leur propre expérience , que quand elles om 
marché jufqu’à la fin de leur terme, elles en 
ont accouché avec plus de facilité ; qu’elles res 
marquent que les femmes de gros travail font 
celles qui ont les accouchemens les plus heu 
reux , & qu’au contraire les Dames qui n’ont 
pas voulu fe donner de la peine de fe promet 
ner à pied , ont fouvent des accouchemens la 
borieux. | 

Dans les Chapitres précedens Mauriceau dé 
end à la femme les approches de fon mari Les 
| pret 
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remiers jours de la conception pour deux rai- 
ons qu’il allègue; l’une parce qu’il craint que 
a fémence éjaculée en dernier lieu ne trouble 
a conception , qu’il croit fe faire par le mé- 
ange des deux fémences , & l’autre que c'eft 
our éviter la fuperfétation. Et dans celui-ci 
| en déferid encore les approches les deux der- 
iers mois de la groflefle , prétendant que le 
orps en eft extrémement agité, & même le 
entre comprimé dans l’action. Pout répondre 
ces trois objections, je dirai que la premiére 
ft imaginaire, puifqu’il eft dans l’erreur de 
roiré que la génération fe fafle par l’union de 
à fémence de l’homme avec celle de la fem- 
ne, & que cette union puifle être troublée par 
ne nouvelle fémence qui ne peut plus entrer 
ans le fond de la matrice, l’orifice interne em 
tant exactement fermé, comme il le dit. Que 
1 feconde eft fauffe , puifqu’il n’y a point de 
aperfétation , & qu’il ne peut pas s’en faire 
inq ou fix jours après la conception, comme 
 fuppofe qu’elle peut arriver : Et que la troi= 
éme ne fe rencontre point , puifque le mark 
r la femme prennent fi bien leurs méfures, 
u’ils évitent cette agitation, & cette compref- 

n du ventre qu’il dit être tant à craindre par 

mort qu’il s’imagine, qu’elles ont caufées à 

antité de femmes & d’enfans. J’ajouterai que 
Aauriceau ne peut point avoir fait ces obfer- 
ations par lui-même, n’ayant jamais pû avoir 
n feul enfant en quarante-fix années de ma- 
age. Pour moi qui ai une femme qui a été 
roffe vingt fois , & qui m’a donné vingt en- 
ins , dont elle eft accouchée à terme & heu- 
ufement, je fuis perfuadé que les carefles du 
var] he gâtent rien. | 
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HU CH ARITVRE V 
Du vomiffement de la femme groffe. 


NC: avons jufqu’à préfent parlé de la com 
duite qu’une femme doit obferver pendant 
le cours de fa groffefle , lorfqu’elle n’eft acc 
compagnée d’aucuns accidens : elle feroit tro 
heureufe s’il n’en furvenoit point ; mais comm 
me il y en a beaucoup qui en font prefque im 
 féparables , il faut tâéher d'y remédier, c'e: 
dont mousallons traiter dans les articles fuivanu 
La naufée & le vomifilement font deux accii 
dens qui les premiers font connoître à une fenm 
me qu'elle eft grofle. La naufée eft une envii 
de vomir, caufée par l'agitation de l’eftomac: 
qui met dans un état d’angoifle, & dans un tee 
abbatement, qu’il femble qu’on aille vomir tout 
ce que l'on a dans l’eftomac. Le vomiffemen: 
fuit la naufée, & alors on rejette tout ce qui ef 
contenu dans l’eftomac, par le foulevement dék 
fon fond qui s’approchant de l’orifice fupérieurr 
oblige ce qu’il contient d'y entrer; de là dansi 
l'œfophage, & enfuite de {ortir par la bouche: 
C’eft ordinairement une trop grande quantité 
d’alimens dont on a empli l’eftomac , ou des 
humeurs qui s’y verfent, & qui s’y amaffent quil 
excitent à vomir ; mais dans les femmes ce n’efil 
ni l'un ni l’autre de ces deux caufes qui exci* 
tent le vomiffement : elles vomiflent fouventi 
avant que d’avoir mangé, & le fang retenu des 
leurs ordinaires n’a pas encore pû fe corrom-- 
pre pour faire des humeurs , mais c’eft par lai 
communication que l’eflomac a avec la matri-- 
ce, par le moyen des branches des nerfs qu'ilsi 
reçoivent tous deux de la neuviéme paire : car: 
la | 
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mätrice a quantité de nerfs qui la rendent 
ès-fenfible , & par conféquent fufceptible de 
aifirs & de douleurs, & qui font qu’elle fe com- 
unique à prefque toutes les autres parties. 
Les vomiflemens commencent quelquefois 
s les premiers jours de la grofleffe , & ne fe 
ntinuent que jufqu’au troifiéme ou quatrié- 
e mois, qui eft le tems que l’enfant fe fait 
ntir. Il n’eft point dangereux alors, parce que 
s femmes vomiilent fans faire de grands ef« 
rts, & particuliérement quand il y a de l’ali- 
ent dans l’eftomac ; car quand elles vomif- 
nt fans avoir mangé, & qu’il n’y a que quel- 
1es liqueurs dans l’eftomac , les angoïiles du 
jmiflement font plus fâcheufes, car le vomif- 
ment de foi n’eft point dangereux , mais les 
Forts qu’elles font pour vomir, font à craindre. 
On a vû des femmes vomir prefque tous les 
urs pendant le cours de leur groffefle, & néan- 
joins accoucher de gros enfans, ce qui prouve 
w’elles ne rendent pas tout ce qu’elles ont don- 
£ àl’eftomac, & qu’il en peut refter aflez pour 
nourriture de l’enfant, quoiqu'il femble bien 
uvent qu'elles rejettent autant & quelque- 
is plus d’aliment qu’elles n'en ont pris; mais 
eft qu’il s’y mêle toujours desliqueurs qui en 
igmentent le volume ; ce qui fait pour lors 
us de bien à la femme que de mal, puifqu’on 
ferve que celles qui ont vomi pendant leur 
roffeffe , fe portent mieux après Être accou- 
hées que celles qui n’ont point vuidé ces hu- 
Jeurs par le vomiflement. 
Un Chirurgien feroit mal facour à unefem- 
k: grofle , fi dans le tems qu’elle ef fatiguée 
r des vomiflemens , il vouloit lui perfuader 
ue c’eft un bien pour elle; il faut au contraire 
u'il La plaigne , qu’il la confole , & qu'il lui 
K 2 fafle 
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faile efpérer qu’ils ne dureront pas encore fom 
tems : il faut qu’il lui confeille d'imaginer elll 
même quelque viande, quelque fauce, ou quee 
que ragoût qui lui pourroit reveiller l’appetik 
& dont elle croiroit que fon eftomac pourrco 
s’accommoder fans le vomir. Ondoit donc I 
laiffer le choix des alimens, & lui permettre cd 
manger tout ce qui lui viendra en fantaifie ; 
doit feulernent lui faire entendre qu’elle en do 
prendre peu à la fois , de crainte qu’en trop chax 
geant l’eftomac, il ne foit obligé de je rendree 
qu’il eft plus à propos qu’elle en prenne fou 
vent, & qu’elle peut manger à toutes les heures 
du jour, fans s’affujettir aux heures du repas. 
oi malgré toutes ces précautions les vomi 
femens continuent après le troifiéme & le qua 
triéme mois, fi même la femme ne cefle poimn 
de vomir pendant toute fa groflefle, comme i! 
arrive aflez fouvent ; il y en a qui veulent qu’on 
ait recours aux purgatifs. Mauriceau confeilll 
de donner une infufion de fené, de rhubarbe: 
avec le fyrop de chicorée, croyant que ce fon 
des humeurs corrompues, attachées aux paroil 
intérieurs de leftomac , qui entretiennent les 
Yomifleiens. à 
Pour moi je croi qu’il eft inutile, & mémtl 
dangereux de purger les femmes grofles, j’eni 
tens pour raïfon du vomiffement ; car il leutl 
furvient quelquefois des maladies qui nous ind 
diquent la nécefité de le faire ; & on a donné! 
fouvent des purgatifs avec fuccès ; mais dans 
la grofleffe, la femme ne vomit que pour l’unel 
de ces deux taufes , ou par la communicationi 
que l’eflomac a avec la matrice par le moyen 
des nerfs, alors les purgatifs font dangereux, 
Où parce qu’on voit qu’elle vomit des humeurs® 
qu'on accufe en être la caufe, alors les purge 
ESS 
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font inutiles, puifque les humeurs fortent 
en fans leur fécours ; car de croire que des 
imeurs puiflent demeurer attachées aux pa- 
is de l’eftomac, c’eft s’imaginer ce qui ne peut 
is être ; quand même il feroit poffible qu'il 
it s’y en attacher , elles feroient bien-tôt dé- 
chées par la liqueur acide qui fort continuel- 
ment des glandes dont les membranes de l’ef- 
mac font routes parfémées ; deforte que non- 
ulement ils font inutiles, mais ils feroient 
uifibles en fatiguant l’eftomac qui nel’eft que 
op par le vomiffement ; & on peut ajouter 
1e fi Peflomac a tant de facilité à rejetter l’ali- 
ent qu’il fouhaîte, il en auroit encore plus à 
poufler un purgatif qu’il haït. On voit tous 
s jours que les femmes grofles vomiflent les 
iédecines auffi-tôt qu’elles les ont prifes ; c’eft 
urquoi il leur faut épargner le dégoût de les 
endre, & la peine de les vomir. 
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= De la douleur des reins €9 des aînes, 


U fond de la matrice font attachées quatre 

À parties que l’on a appeliées jufqu’à préfent 
amens de Ja matrice, dont deux vont s’atta- 
k au péritoine vers la region des reins, qui 
nt membraneufes & étendues en forme d’aîles 
> chauve-fouris, aufquels on a donné le nom 
> ligamens larges & fupérieurs : les deux autres 
fcendent en bas, & vont fe perdre dans Îles 
nes & dans les cuifles, leur figure qui eft ron- 
, &femblable à deux cordons, les afait appel- 

r ligamens ronds, & inférieurs de la matrice. 
Les premiers Anatomiltes ont crû avoir 
ouvé leurs véritables ufages, endifant que les 
| K 3 füpé- 
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fupérieurs empêchoïent que le fond de la mn 
trice ne tomba vers fon orifice externe ; que lit 
inférieurs ne lui permettant pas de monter trc0 
haut , ce fond étoit retenu par ces quatre pa 
ties fans pouvoir changer de place. 

Cette opinion qui eft venue jufqu’à nous d’AA 
natomiftes en Anatomiftes, fe trouve détruiit 
tant par l’examen que l’on a fait fur la ftruêtuir 
de ces parties, que par les obfervations des faiii 
& des accidens qui arrivent tous les jours. F1 

effet s’il étoit vrai. que ces parties euflent étt 
faites pour les ufages que les Anciens leur otr 
donté , il faudroit convenir que la Nature if 
feroit trompée dans fon deffein , puifque nou 
voyons lé fond de la matrice defcendre & mort 
ter, fans qu’il en foit empêché par ces prétent 
dus ligamens. 

Plus j'ai examiné ces parties, & plus je mm 
fuis étonné qu’on ait pô refter fi long-tems dant 
l'errêur , que de croire qu’elles fuflent des ligas 
mens, & qu’elles euffent les ufages qu’on leu 
a donné; c’eft à la vérité beaucoup entreprent 
dre que de ne vouloir pas convenir de ce qui 
tant de célèbres Anatomiftes ont écrit; mais Il 
preuve du contraire eft fi claire, que je fui 
fûre qu'après y avoir fait attention, on ne pou! 
ra pas difconvenir de ce que j'’avance. 

Je fuis donc perfuadé que ces parties ne fonf 
point des ligamens, & qu'elles n’en font poini 
les fonétions, & j'ajoute que le fond de la mai 
trice n'en devoîit point avoir. Où pourroit fl 
aller? n'eft.il pas auffi fortement attaché au vai 
gin , que le fond d’une bouteille eft attaché! 
fon col , dont il et impoffible de le féparer 
Pourquoi eft-ce que la Nature auroit fait ces! 
digamens ? feroit-ce pour empêcher le fond de! 
Ja matrice de defcendre, & de venir au Me 
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e lafémence de l’homme pour la recevoir ? il 
aut qu'il y vienne, fans quoi la conception ne 
e feroit point. Seroit-ce pour la retenir dans 
‘hypogaftre, afin qu’il ne monte trop haut, il 
aut qu’il s’érende dans toute la capacité du bas 
‘entre pendant la groffeffe ? Seroit-ce pour le 
ontenir dans les maladies hyfteriques ? ne lui 
oyons-nous pas faire des mouvemmens extra” 
rdinaires malgré ces ligamens imaginaires ? 
eroit-ce pour empêcher les chûtes, les palpi- 
ations & les renverfemens de la matrice ? ces 
ccidens font # fréquens , que nous pouvons 
onclure que s’il y avoit des ligamens deftinez 
Je la Nature pour retenir la matrice dans l'hy- 
jogaître, ces malheurs n’arriveroient point. 
Îl ne fuffit pas de priver ces parties des ufa- 
es qu’on leur attribuoit , il faut convenir de 
eux qu’elles font, n’y ayant dans l’homme au- 
une partie inutile; les deux membranes larges 
ÿ fupérieures ont trois ufages, le premier, de 
“onduire les artères & les vénes fpermatiques 
qui vont aux ovaires & à la matrice, & qui en 
eviennent. Le fecond, de fervir d’attache aux 
svaires. Le troifiéme, d’être l’appui & le fou- 
jen des trompes , & leur aider àembrafler l'œuf, 
& le conduire dans la matrice ; les deux cor- 
Lons inférieurs fervent dans le tems de l’aëion 
à approcher le fond. de la matrice de la verge, 
Dour en recevoir la fémence ; ce mouvement 
eft pour lors fi néceffaire , que fans leurs fé- 
cours , il fe feroit peu de conceptions. 
Les femmes payent chèrement par la fuite 
Fr avantages qu'elles tirent de ces parties pOur 
a génération ; car dans la groflefle à méfure 
que le volume de la matrice groffit, étant obli- 
gée de prêter & de s’alonger, elles caufent des 
douleurs PREPAPNS à la femme groffe, 
€ 
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fe font fentir dans la resion des reins, dans les 
aînes, & dans les cuifles. | 

Les douleurs des reins font occafionnées paa 
les deux membranes larges qui tiraillent le pé“ 
ritoine auquel elles font attachées ; celles de: 
aînes & des cuifles font caufées par les deu: 
cordons inférieurs qui vont fe perdre dans ce: 
parties. Les femmes en font quelquefois telles. 
ment incommodées , qu'elles ont beaucoup dee 
peine à marcher , & d’autres ne peuvent pass 
être un petit efpace detems à genoux fans tom. 
Der en foibleffe. | 

Mauriceau prétend que l’extenfion que 1æ 
matrice eft obligée de faire dans les derniers moïss 
de la groffeffe, contribue à exciter ces douleurs, 
& que d’un premier enfant, elles font plus for-- 
tes que des autres, la matrice ne s’étant pasi 
encore étendue ; mais il y a plus d'apparence“ 
de croire que la matrice n’y a point de part, 
parce qu'elle eft compofée d’un nombre infinii 
de fibres membraneufes capables d’une forte ex-- 
tenfion , & que ces parties qui l’environnent: 
n'étant que des membranes très - minces , ne 
peuvent s’alonger qu'avec douleur, On con- 
vient que les femmes groffes d’un premier en- 
fant , & celles qui le font extrêmement , doi-. 
vent fentir des douleurs plus violentes que cel-. 
les qui ont déja eu des enfans, & qui le font. 
dans les règles de la Nature : mais que ce font 
toujours ces prétendus ligamens qui les caufent, 

Les femmes ne fe contentent pas de favoir 
€e qui fait leur mal, elles demandent d’être fou- 
lagées, & elles ont raifon ; mais la friction, 
les huiles, les haumes, étant inutiles dans ces 
incommoditez, parce que les remèdes ne peu- 
Vent pas pénetrer jufqu’aux parties douloureu- . 
fes; on ne peut que confoler 13 malade, en qu à 
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ifant que ces maux ne font point dangereux, 
qu’ils font des fuites de la groffeffe , & qu’ils 
iniront par l’accouchement. 

C’eft la femme grofle elle-même qui doit fe 
rocurer la conduite qu’elle doit tenir : elle doit 
bferver ce qui lui fait du bien ou du mal , afin 
éviter tout ce qui peut lui entretenir ou lui 
ugmenter fes douleurs : fi d’être levée ou de 
narcher lui fait de la peine, il faut qu’elle de- 
neure au lit le plus qu’elle pourra. Feue Ma- 
ame la Dauphine a gardé le lit pendant les trois 
erniers mois de fa premiére groffefle, parce 
v’elle ne pouvoit pas être debout fans fentir 
e très grandes douleurs. En effet fe mettre à 
enoux, eft une fituation incommode pour les 
zmmes groffes, c’eft pourquoi il ne faut point 
ar un principe de devotion , qu’elles s’obfti- 
ent à vouloir y demeurer trop long -tems. Il 
e faut donc que de la patience , qui eft le re- 
1ède d’une infinité de maladies, & particulié- 
ement de celle-ci. 


AGÉEA RITRE. VI: 
De la douleur des mammeiles. 


À douleur des mammelles eft un accident 
y inféparable de la groffeffe , c’eft fouvent 
tte douleur qui en marque la certitude; car il 
a plufieurs femmes qui ne doutent plus d’être 
-offes lorfque leur fein commence à devenir 
puloureux : cette douleur eft fouvent filégère, 
ail y a une infinité de femmes qui ne s'en 
Et Hu point ; c’eft pourquoi je ne la mets 
ès au rang des incommoditez qui demandent 
>s remèdes, puifqu’il n’y en a auguna y faire. 
| he attribue la caufe de cCtte 1 LE 
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à la fuppreffion des menftrues , fondé fur ce 
que beaucoup de filles ont le fein douloureux 
Jorfque leurs ordinaires font ou fupprimées o 
differées ; d’où il conclut que c’eit l’abondam 
ce du fang qui fe porte aux mammelles , qui 
caufe de la douleur , tant aux femmes grofiée 
qu’à celles qui font fur le point d’avoir leurr 
ordinaires, ou qui ont pailé leur terms. 
Cette conclufion n’eft pas jufte dans tous fee 
points ; on lui accorde que la douleur que les: 
filles & quelques femmes reflentent dans le term 
que leurs ordinaires font prêtes à venir, ell 
caufée par l’abondance du fang , parce que ci 
fang qui cherche à fortir, fe fait fentir aux mamn 
melles jufqu’à ce qu’il ait pris fon cours par ll 
matrice; mais il n’en eft pas de même aux fem 
mes grofles, elles ont fouvent le fein douloui: 
ceux dès les premiers jours de leur groffefle 
c’elt pourquoi on ne peut pas dire que ce foi 
le trop de fang, puifqu’il n’y a pas quelquefoiik 
buit jours qu’elles ont eu leurs menftrues. 
_ On ne peut pas recevoir la preuve qu’apportet 
Mauriceau pour foutenir fon opinion , quandé 
il dit que l’enfant dans les premiers mois ef 
trop petit pour confommer la quantité du fang£ 
que la femme perd tous les mois; & que c’efill 
ce fang fuperflu qui fe porte aux mammelles} 
& qui les rend douloureufes. Si la douleur net 
fe faifoit fentir qu'après quelques mois, êà 
après des ordinaires ceflées, il auroit raifon , cet 
feroit pour lors ce fang retenu qui n'ayant pasi 
été confommé par l'enfant trop petit, qui fes 
roit la douleur ; mais comme elle commencel 
avant qu’on en puiffe accufer l’abondance dut 
fang , il faut en chercher une autre caufe. 
Quand un œuf eft détaché de l'ovaire , & 
qu'il eft tombé dans la matrice , la Nature ne! 
$ OG* 
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‘occupe pas feulement à en former un enfant, 
]le travaille encore à le pouvoir nourrir lorf- 
qu’il aura reçû le jour. La matrice eft deftinée 
endant neuf mois à le rendre parfait ; alors 
’eft le fang de la mere qui le nourrit ; & après 
qu’ileft forti les mammelles font deftinées pour 
l’alaiter ; & alors c’eft le lait de la mere qui le 
doit nourrir ; & pour cet effet il commence àfe 
porter au fein une férofité laiteufe, qui abreu- 
vant les glandes , leur caufe une légère dou- 
leur qui augmente peu à peu , à méfure qu’il 
s’y porte une plus grande quantité de cette fé- 
rofité : c’eft donc cette liqueur qui gonfle les 
slandes des mammelles, & n°n pas le fang qui 
ne gonfle jamais.les glandes, ni les autres par- 
ties du corps , mais bien les vaifleaux qui les 
contiennent, 

On ne peut pas douter que ce ne foit une fé- 
rofité laiteufe, & non pas du fang, puifqu'on 
en voit fortir par les ouvertures du mamme- 
lon, & jamais du fang , à moins qu’il ne foit 
uiceré. La plûpart des femmes groffes trouvent 
leurs chemifes gâtées en cesendroits, par cette 
liqueur qui s’échape peu à peu; aux unes plus, 

ux autres moins, ce qui a jetté quelques fem- 
es dans l’opinion de croire que quand il fort 
u lait pendant la groffefle, c’eft figne que l’en- 
ant eft foible, & qu’il ne vivra pas, parce que 
’eft autant de nourriture qu’il perd ; mais on 
en doit tirer une conféquence toute oppofée, 
& croire que celles qui perdent le plus de cette 
liqueur étant grofles, feront les meilleurs noùr- 

rices, & qu’elles ne feront pas de dure trait. 
| Jamais les femmes n’ont la gorge plus belle 
que quand elles font groffes : celles-là même 
qui n’en ont prefque point dans unautreteims, 
en ont beaucoup pendant la groffeffe : c’elt cet- 
te 
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4e férofité laiteufe qui à méfure qu’elle fe porttk 
au fein en abreuve les glandes, les gonfle, less 
durcit, & les difpofe à recevoir une plus gran 
de quantité delait, pour nourrir l'enfant qu’ehis 
les doivent mettre au monde ; mais les fema- 
mes d’aujourd’hui ne font point dans l’habitu4. 
de de nourrir leurs enfans , & elles n’en fonft 
pas mieux. | 3 4 
L'application des remèdes eft inutile aux dou 
leurs des mammelles des femmes groffes , & 
même d’une dangereufe conféquence , parces 
qu’il faudroit fe {ervir de remèdes repercuffifs ,, 
qui empêchant la liqueur laiteufe de s’y porter;; 
l'obligeroit de fluer fur quelque autre partie où 
elle cauferoit des maladies confidérables ; il fautt 
laifler agir Ja Nature, & ne travailler qu’à tà-- 
cher à en diminuer la quantité , fielle y cou-- 
loit trop abondamment ; ce qui fe doit faire part 
un bon regime de vivre, & en tenant le ventres 
libre par des lavemens doux & rafraïchiflans,, 
dont les meilleurs font ceux qui ne font faitss 
Que d’eau tiéde, 
Une des principales attentions qu'on doitt 
avoir, c’eft de défendre le fein contre le froid 
qui en grumelant la férofité läiteufe y pourroiti 
caufer des abfcès ; c’eft pourquoi il faut qu’une 
femme groffe tienne fon fein aufi couvert qu’el-= 
le feroit après être accouchée : il ne faut point! 
qu'il foit contraint par les habillemens durs &* 
trop ferrez , ce qui le meurtriroit, & en aug="* 
menteroit la douleur, où du moins qui le ren" 
droit vergeté, comme on le voit arriver à cel=n 
les qui Re voulant pas paroître grofles, fe font” 
tellement ferrées par leurs habits, que leur gor=* 
8e & leur ventre en font gâtez, & demeurent! 
FOUS vergetez pendant le refte de leur vie. 4 
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C'ETA P L'FRNE VE IEL 
De la difficulté &S des envies d'uriner. 


À veflie eft fujette à une infinité de mala- 
dies qui Jui peuvent arriver pendant la grof- 
{fe , aufli-bien que dans un autretems; je ne 
arterai point ici de ces maladies, car elles de- 
randent de grands remèdes qu’on ne peut point 
ire aux femmes grofles, & qu’on diffère juf- 
u’à ce qu’elles foient accouchées. Mais il eft 
es incomimoditez caufées par la groffefle qui 
iterrompent la veflie dans fes fonélions, pour 
fquelles le Chirurgien eft appellé pour y ap- 
orter les fécours convenables. FS 
Ces incommoditez font de deux fortes tout- 
- fait oppofées l’une à l’autre ; Pune eft une 
fficulté d’uriner ; lautre des envies fréquen- 
s d’uriner : car pour la pierre , le fable, le 
ravier, les ulcères, les ardeurs d’urines, com- 
1e elles ne font point des effets de la groffef- 
>, Je n’en parlerai point. + SEE 
La difficulté d’uriner n’artive pas auffi fou- 
ent que les fréquentes envies d'uriner, il n’y 
que quelques femmes qui en font incommo- 
es, encore ce font celles dont le fond de la 
atrice avant la groffeffe tomboit dans le vagin 
fqu’à l’orifice externe. Ces femmes devenues 
roffes , & le fond de la matrice ayant aquis 
lus de grofleur par l’enfant qu’il contient : 
hand il fe précipite comme il avoit accoutu- 
é de faire, il prefle le col de la veflie, qui fe 
ouvant ferré entre l’os pubis & le fond, ne 
ut pas s'ouvrir pour laïffer échaper l'urine, 
> qui en caufe une fuppreffion à laquelle il faut 
médier au plûtôt, 
Ce 
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Ce n'eft point par des remèdes diuretiques 6 
aperitifs que l’on fait uriner dans cette occai- 
fion, c’eft feulement en remettant le fond des 
la matrice dans fa place ordinaire. Pour y part: 
venir il faut faire Coucher la femme , & avec 
deux doigts ou une bougie , repoufler douces 
ment ce fond, qui étant replacé, ne prefle pluis 
le col de la veflie, & lui laiffe la liberté de vuii: 
der l’urine retenue; mais s’il arrivoit que l’urii: 
ne après cela ne fortit point , ou parce que li 
fuppreffion avoit duré trop iong-tems, ou par: 
ce que la veffie étoit trop pleine, ou parce que 
le reffort des fibres de la veffie n’étoit pas aflesz 
fort pour la pouffer dehors, il faudroit portent 
une fonde creufe dans l’urètre pour faire fortist 
cette urine retenue, capable de caufer du def: 
ordre par fon trop long féjour dans la veflie. 

Cet accident dont je viens de parler, ne peutt 
arriver que dans les premiers mois de la grof:: 
feffe, parce que dans les autres, le fond de la: 
matrice ayant aquis un plus gros volume, il nee 
peut plus tomber dans le vagin ; mais les fem-- 
mes ne font pas fi-tÔt quittes de celui-là, qu’el-- 
les tombent dans un autre qui augmente à mé-- 
fure que leur groffefle avance , & qui les in«. 
commode beaucoup dans les derniers mois ; ces 
font des envies fréquentes d’uriner , qui les: 
obligent de pifleter à tous momens. 

Pour peu que l’on foit inftruit de la mécani-- 
que des parties, on connoîtra que cette incom-- 
modité eft caufée par la groffeur de la matrice,, 
& par la péfanteur du fardeau qu’elle contient, 
qui preffans le corps de la veffie, & péfant furr 
fon fond , oblige l’urine de fe porter vers fom 
col, & de chercher à fortir. Plus l’enfant efl 
gros, plus il pefe fur la veflie; & par confé- 


quent les envies d’uriner font plus réquentens 
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x elles le deviennent quelquefois à tel excès le 
lernier mois, qu’il y a des femmes qui n’ofent 
ortir de chez elles, & qui ne vont qu'aux en 
roits où elles ont la liberté de pifler aufli-tôe 
ue l’envie leur en prend. | 
Le feul moyen d'éviter cette incommodité, 
’eft d’être couchée, parce qu’alors la groffeur 
e la matrice, ni le fardeau de l’enfant, ne fa- 
guent, ni ne pefent fur la veffie. Si elle ne fe 
eut réfoudre à demeurer au lit, il faut qu’elle 
apporte ce petit mal avec patience, & qu’elle 
: confole dans l’efpérance de le voir finir avec 
accouchement. 


CHAPITRE. IX. 
De Penflure des cuiffes & des jambes. 


! À plus grande partie des femmes ont les cuif- 
4 fes & les jambes enflées pendant ieur grof- 
fTe ; le plus ou le moins dépend de la grof- 
ur de l’enfant qu’elles portent ; & celles qui 
ont grofles de deux enfans les ont toujours 
lus enflées que celles qui n’en ont qu’un. 
Cette incommodité eft une fuite de la grof- 
Île, parce que l’enfant péfant fur les vaifleaux 
i reviennent des extrémitez inférieures, efle 
pêche que les liqueurs ne remontent & ne 
roulent avec la même facilité qu’elles doivent 
ire : ces liqueurs ne pouvant pas pafler par la 
gion Iliaque qui.eft preffée par l'enfant ,elles 
gorgent dans les cuifles & dans les jambes, 
font toute l’enfiure dont nous parlons. On 
pferve que ces femmes ont ces parties moins 

nflées le matin quand elles fe lèvent, que le 
ir quand elles fe couchent , parce qu’étant 
uchées , l'enfant ne pefe point fur les vaif- 
feaux 
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feaux Iliaques, ce qui fait que les liqueurs peut 
vent circuler avec liberté. | 
_ Si ces extrémitez ne font enflées que média 
crement , & que la chaleur haturelle ÿ réfides 
il n’y a point de remèdes à ÿ appliquer, il faui 
féulement marcher avec moderation, ne poim 
faire d'exercice violent, être au lit plus determ 
que l’on pourra, & attendre le moment de lac 
couchement qui guérira fûrement de cet accii 
derit. 1°) 
Mis fi l’enflure étoit confidérable, fi fes ex 
trémitez étoient bourfouflées & œdemateufess 
& qu’en appuyant le doigt deffus, le veftige r 
demeuroit comme dans de la pâte, & fi l’on 
s’appercevoit qué la chaleur naturelle commenn 
<a à vouloir abandonner les parties, ilfaudroïi 
Jà reveiller par des remèdes chauds & pénetranss 
dont les meilleurs font toutes les plantes aroi 
matiques bouïllies dans du vin , dont on fers: 
Touvent des fomentations fur ces parties ; on &! 
de coutume d’ajouter à ces plantes, les rofes dél 
Provins, maïs il n’en faut point mettre dan 
cette occafion , de crainte qu’elles ne caufenti 
des vapeurs, comme il arrive très-fouvent. 


GÉRELA:P CORTEX: 
Des varices des femmes groffes. 


 É dedans des cuiffes & des jambes des fermet 
mes groffes , eft quelquefois plein de petit 
tes tumeurs molles pleines de fang , que l’on 
appelle des varices. Ce font des dilatations dei 
vénes aux endroits des valvules qui font placées! 
dans ces vénes d’efpace en efpace, pour facilis 
ter au fang qu’elles contiennent les moyens 
d’aller aux I[liaques , & de là dans la véne ca=- 
ve, & aufli pour empêcher que ce même fangsi 

; | part 
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ar fon propre poids, ne retombe en enbas. 

Les varices peuvent arriver à toutes fortes de 
erfonnes après de violens efforts ; celles- là 
emandent la main du Chirurgien , j’en ai parlé 
ans le Cours d'Operations que j'ai donné au 
ublic : ce n’eft point de ces varices dont je 
rétens parler ici, c’eft de celles qui font cau- 
ées par la groffefle , & qui fe guériflent auffi- 
Ôt que l’enfant eft forti. 

La caufe de ces varices eft aifée à connoître, 
n fait que le fang eft porté par les artères à tou- 
es les parties, que ce fang doit retourner dans 
ivéne cave, & que celui qui revient des extré- 
aitez inférieures , ne manqueroit pas d’y re- 
ourner s’il trouvoit le chemin libre, mais le 
rouvant barré par le prefflement que l’enfant 
ait fur les vénes [liaques , ce fang force les 
1embranes des vénes de fe dilater, & particu- 
érement les endroits des valvules qui font les 
lus capables d’extenfion. 

Il n'y a ni ouvertures , ni operations à faire 
ces fortes de varices, qui ne font qu’acciden- 
2]les ; le feul remède qu'il y faut faire, c’eft 
e mettre des compreffes longitudinales lelong 
es vaifleaux , & avec des bandes de toiles de 
largeur de trois travers dedoïgts, bander cir- 
1lairement les cuiffes & les jambes ; on em- 
Le: par ce moyen qu’elles ne groffiffent da- 
ntage ; & cette compreflion facilite au fang 
à liberté de monter dans la véne cave. 
S'il eft néceffaire de comprimer les varices 
ufqu’au tems de l’accouchement, de crainte 
w’elles ne groffiffent : ileft encore plus nécef- 
aire de les contenir dans le tems de l’accou- 
hement pour éviter qu’elles ne rompent ou 
qu’elles ne s'ouvrent par les efforts que les gran 
es douleurs obligent Fa faire en ne EE 
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CHAPITRE XL 
Des hémorroïdes. 


Ÿ Es femmes groffes n’ont pas feulement fée 
47 malheur de fouffrir les incommoditez:de lea 
groffefle , elles ont encore celui de connoîtree 
& d’efluyer plufieurs maladies qui leurs étoienit 
inconnues avant que d’être grofles , dont less 
hémorroïdes font du nombre, fast 2h 
Les hémorroïdes qui viennent aux femimess 
grofïes , ont deux caufes; l’une eft la compref: 
fion que l'enfant fait fur les vaifleaux hémor- 
roïdaux , qui empèche que le fang porté à l’anuss 
ne puifle remonter, & retourner dans la mañle :: 
l'autre eft cette même compreffion faite parr 
l’enfant fur le reétum , qui ne permet pas aux 
excremens de fortir, ce qui fait que les femmess 
n'ont pas le ventre auffi libre dans la groffeflez 
que dans un autre tems : alors ces excremensi 
retenus fe durciflent; & pour les poufler de-- 
hors , la femme eft obligée de faire de grands; 
efforts, qui font gonfler les extrémitez des véz: 
nes hémorroïdales qui entourent l’anus, & quil 
font cette malheureufe maladie, qu’on appelle’ 
pour ce fujet hémorroïdes. 10 
- Si elles font caufées par la péfanteur de l’en-. 
fant fur les vénes hémorroïdales, il n’y a que: 
l'accouchement qui les puifle guérir, c’eft pour! 
quoi il faut lattendre avec patience ; mais ff 
c’elt par la compreffion que la matrice trop grof= 
fe fait au reétum , ce que l’on connoît par le. 
long-tems qu’il y a que la femme n’a été à la! 
felle , & par la dureté des excremens , il faut: 
lui donner de terms en tems des lavemens très= 
doux & très-fimpl& , dont les meilleurs font: 
CEUX 
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eux qui ne font compofez que d’eau tiéde. 
Si néanmoins les hémorroïdes étoient dou- 
loureufes , il faudroit fe fervir des pomades fai- 
tes avec le populeum, le cerat, & le jaune 
d'œuf: on peut encore faire des linimens avec 
les huiles d'œuf, de pavot, de nenuphar, ou 
l'amandes douces, ou bien fomenter la partie 
avec du lait tiéde , & les décoctions de mau- 
yes, guimauves, bouïllon blanc, & graines de 
lin, tous ces petits remèdes font capables de 
foulager , & ne peuvent point faire de mal ; 
quand ils ne feroient que contenter la malade, 
& l’amufer jufqu’au terme de l’accouchement, 
ce feroit toujours un bien. 


CHAPITRE XIl. 
Du flux menftruel des femmes groffes. 


fY'ER une loi générale que toutes les fem- 
mes doivent perdre du fang tous les mois, 
ce que l’on appelle flux menftruel ; & cette mê- 
me joi en difpenfe les femmes enceintes, pen 
dant les neuf mois de leurs groffeiles; & com- 
me il n’y a point de règle fi générale qu'elle 
n'ait fon exception, nous voyons quelques fem- 
es qui ne laiflent pas d’être regiées étant grof- 
es, & qui portent leurs enfans à terme. 

De ces femmes il y en a plufieurs quine voyent 
quelque chofe que le premier mois de leurs grof- 
feffes, c’eft ce qui fait qu’elles fe trompent 
fouvent dans leur calcul, & qu’elles accouchent 
croyant n'être qu’à la fin de leur huitiéme mois ; 
il y en a d’autres qui font reglées jufqu'au qua- 
triéme ou cinquiéme mois. Et j'en ai vû avoir 
leurs ordinaires pendant les neuf mois , auffi- 
: 3 reglées que fi elles n’avoient pas été grofles. 
Ke L 2 Cel- 
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Celles qui ne voyent que pendant les pres 
miers mois, font ces femmes fanguines qui perr: 
dent plus de fang chaque mois, qu’il n’en faux 
pour la nourriture de l’enfant encore trop petiit 
pour confommer tout ce qui s’en évacue, && 
dont le fuperflu cherche à s’échaper par les em: 
bouchures des vaifleaux qui aboutiflent au coll 
de la matrice. Et celles qui font reglées pens- 
dant tout le cours de leurs groffeffes, font cess 
femmes extrêmement fanguines qui mangent 
beaucoup, qui ne font point d’exercice, & quii 
abordent tellement en fang, que fans les évas- 
cuations que la Nature leur procure, elles. é:: 
toufferoient, & leur enfant en feroit fuffoqué. ;: 
On demande par quels endroits ce fang peutt 
fortir , fi c'eft par les vaifleaux du fond de 1æ 
matrice, ou par ceux de fon col ; l’opinion lm 
plus commune, eft que ce fang fort par les vaif=- 
feaux qui aboutiffent au col de la matrice; c’eftt 
1e fentiment de Mauriceau , qui pour cet effet 
établit deux conduits pour porter ce fang desi 
vaifleaux du fond de la matrice à ceux du col.. 
fl en fait la même chofe pour ce fang, qu’il em 
a fait pour la fémence, à qui il donne deux vaif- 
feaux éjaculatoires pour le conduire des tefti-- 
cules dans le col pendant la groffeffe; mais nil 
iesuns, ni les autres de ces conduits ne fe trou=* 
vent point, & même il ne doit point yenavoirs. 
_ J'ai déja fait voir que les vaiffeaux éjacula-- 
toires étoient de l'invention de quelques Aus: 
teurs que Mauriceau a fuivis, parce qu’ils con-* 
venoient à fon opinion de lagénération, par le* 
mélange des deux fémences, & que fi l’éjacu-* 
lation, felon lui , s’étoit faite dans le fond de: 
la matrice pendant la groffeffe , elle auroit dés» 
truit la conception commencée : il falloit done 
imaginer des conduits qui portaffent la fémen: 
ER ” cet 


PE 


DES ACCOUCHEMENS. Liv.Il. 165$ 
e dans ie fond de la matrice, afin que l’ou» 
rage de la Nature ne fût point troublé. 

C’eft la même raifon qui a fait inventer ces 
yaifleaux pour porter dans le col le fang que 
quelques femmes perdent étant grofles : je dis 
juil n’y a point d’autres vaifleaux qu’une infi- 
iité de branches des artères & des vénes fpere 
natiques, & hypogaitriques, qui arrofent épa- 
ement le fond & le col de la matrice ; & je dis 
ncore qu’il n’y doit point y en avoir d’autres; 
que s’il y en avoit de particuliers pour évacuer 
e fang pendant la groffefle, toutes les femmes 
rrofles feroient reglées, & le fang trouvant une 
oute ouverte pour l'y conduire , fortiroit & 
’échaperoit avec facilité ; mais comme ce fang 
levoit être retenu , il ne lui falloit point de 
chemin pour fortir, | 
Suivant le fiftême de Mauriceau, fi ce fang 
renoit du fond de la matrice, il troubleroit 1æ& 
rénération ; mais fuivant l'opinion des œufs 
. eft la plus vrai femblable, il peut fortir de 
a cavité de la matrice, fans qu’elle en foit 
roublée ; car l’arriére-faix n'étant attaché qu’à 
a partie fupérieure de la cavité de la matrice , 
es vaifleaux qui aboutiflent au refte de cette 
savité, qui font les mêmes qui laiffoient écou- 
er les ordinaires , peuvent en laiffer échaper 
uelque partie lorfqu’il y en a plenitude , qui 
oulant entre les membranes de l'œuf & la ma- 
rice, peut fortir par l’orifice interne fans nui- 
e à l’embrion qui eft enfermé dans fa mem- 
prane. 
| On voit fouvent des femmes groffes vuider 
me d’eau, defleurs blanches, & deglaires, 
(ont les groffetfes fubfiftent , & fe terminent 
ieureufement : on ne peut pas dire que ces im 


uretez fortent des conduits du col de Ja ma 
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trice, parce qu’il n’y en a point ; il faut donut 
qu’elles viennent du fond qui a une infinité dit 
vaiffeaux pour les évacuer. Et pourquoi ne veutt. 
on pas que le fang en puifle fortir, lui qui nee 
fait que fuivre fa route , & qui a les mêmes 
vaiffeaux excretoirs pendant la groffefle, qui yy 
étoient avant qu’il y eût un enfant ? 

Mauriceau prétend , avec ceux qui fuivenit 
fon opinion, que dans la groffeffe l’orifice in-- 
terne de la matrice eft fi exaétement clos, quee 
la pointe d’une aiguille n’y pourroit pas entrer; 
il ne fe fouvient donc pas que parlant de la fu-- 
perfétation , il a dit qu'il pouvoit s’ouvrir pour 
recevoir uñe feconde fémence. Or s’il eft vrai 
qu'il puiffe fe dilater pour recevoir , il le peutt 
encore mieux pour laiffer fortir les impuretezz 
que quelques f:mmes vuident dans leurs grof-- 
fefles; cet orifice n’eft donc pas fi exaétementt 
fermé qu'ils le difent ? 

Lorfque malheureufement par quelque coup,, 
Ou par quelque chôûte , une partie du placentai 
eft détachée du ford de la matrice, on en voitt 
fortir du fang ; on ne peut pas dire alors qu'’ill 
vienne des vaifleaux du col; il faut donc cons: 
venir que c’eft le fond qui le fournit, & que: 
l'orifice interne peut s'ouvrir, puifqu’effeétive-. 
ment il le fait pour donner iflue à ce fang. 

Je ne me contente pas d’avoir avancé que” 
tout ce qui fe vuidoit par la matrice, venoit de 
{on fond, je foutiens encore qu’il ne peut pas” 
venir d’ailleurs, puifque le col eft revêtu inté 
rieurement d’une membrane épaifle qu’on com- 
pare à celle du palais d’un bœuf, dont les fibres. 
font tellement ferrées, qu’elles ne peuvent pas 
permettre à aucun vaifleau de laifer rien écha-. 
per. J'ai ouvert plufieurs femmes dans destems” 
différens , j'ai toujours trouvé quantité “ vaif=. 
| eaux 
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eaux qui fe répandoient par tout le fond de la 
matrice , & je n’en ai trouvé à fon col qu’'au- 
ant qu’il en falloit pour fa nourriture. 

Je fai que le col de la matrice eft parfemé 
l'une infinité de glandes , qui féparent & fil- 
rent une liqueur capable de donner du plaifie 
dans l’aétion ; que cette féparation fe fait éga- 
lement dans la femme grofle, comme chez cel- 
le qui ne l’eft pas : maïs cette liqueur qui elt 
en petite quantité, ne doit point être mife au 
rang des évacuations dont j'aiparlé; c’eft pour- 
quoi elle ne détruit point l’opinion que j'avan- 
ce, dont on conviendra fi on l’examine fans 
prévention en faveur des Anciens. G 

11 faut encore fe défaire d’une erreur ancien- 
ne, qui portoit qu’un enfant étoit mal fain, & 
ne pouvoit pas vivre quand la mere étoit reglée 
pendant la groffefle. Hippocrate en parle dans 
un de fes Aphorifimes , où il fuppofe que ce 
fang perdu étoit autant de nourriture qui lui 
étoit dérobée; mais l'expérience nous fait voir 
que des femmes reglées ont accouché de gros 
enfans, & qui ont vêcu. | | 
: On doit néanmoins faire la différence d’une 
femme groffe d'avec une autre femme, fi celle 
qui a fes ordinaires les premiers mois, Où mèê- 
me pendant toute fa groffefle , eft replette & 
fanguine, fi elle mange beaucoup, & de bons 
alimens , & fi elle ne fait que peu ou point 
d'exercice, c’eft un bien pour elle & pour l’en- 
fant que cette évacuation fe faffe ; mais fi c’elt 
une femme foible & délicate qui foit dégoûtée, 
& qui mange peu , c'eft un mal pour elle & 


pour l'enfant pour peu que cette évacuation : 


continue ; & c’eft de ces derniéres qu’'Hippo- 
grate a entendu parler dans fon Aphorifme. 


. Ces deux différentes femmes ne doivent pas 
é, L 4 être 
| : 
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être traitées de la même maniére; il faut faigs 
ner plufieurs fois & copieufement celle qui ef! 
replette & fanguine , la faire marcher , & lu 
retrancher de fa nourriture, parce que le fangs 
qu'elle perd, eft une preuve qu'il y en a trop) 
mais celle qui eft d’un ternperament foible &% 
délicat, ne doit être que très-peu faignée, il Hi: 
faut tenir en repos, & la nourrir avec des ali. 
mens fucculens capables de rafraîchir & épaiffigit 
le fang , qui fouvent ne s’échape que parce qu’iil 
elt trop échauffé & trop féreux : on peut met:- 
tre fur les reins des compreffes trempées danss 
un vin aftringent , & appliquer des ventoufess 
feiches fous les mammelles ; mais le meilleurt 
de tous les remèdes , c’elt la bonnenouwrriture». 

[ y a beaucoup de femmes qui ne peuventt 
pas fe perfuader qu'elles font groffes , parces 
qu'elles ont và quelque chofe; fi le Chirurgiemn 
eft confulté dans une pareille occafion , il nes 
faut point qu’il décide trop afirmativement ; &r 
pour peu qu’il foupçonne qu’elles le puiffentt 
être, Îl ne doit point leur donner aucun remès® 
de, afin de ne point tomber dans l’inconvenient: 
de celles qui fuppofant d’autres maladies , Ont! 
pris des remèdes qui Les ont fait avorter. | 


CHAPITRE XIII. 
Des pertes de fang des femmes grofes. 


Uoique dans les pertes de fang & dans le. 
flux menftruel, on voye également fortir. 
du fang de la matrice, ce font deux accis. 
dens bien différens l’un de l’autre , Qui ne de. 
mandent ni la même conduite, ni les mêmes 
remèdes, car ce qui convient à l’un, eft d’une à 
dangereufe conféquence pour l’autre, . | 
€ 
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Le flux menftruel eft la marque de la fanré 
es femmes, elles fe portent toutes bien quand 
les font reglées. Je n’en excepte point les 
2mmes grofles, c'eft-à-dire, celles qui font 
-pleittes & fanguines, dont le fang eft obligé de 
rendre ce cours , parce qu’il ÿ en a une trop 
rande abondance. Les femmes qui font re- 
lées, quoique grofles , fe portent mieux que 
elles ne létoient pas; c’eft peut-être la fup- 
reffion de leurs ordinaires qui leur caufe la 
lpart de ces incommoditez qu’elles ref{en- 
nt dans leurs groffeffes ; il n’en eft pas de mé- 
1e de la perte de fang, qui met toutes les fem- 
es qui en font furprifes en danger de perdre 
vie. Or fi elle eft fi funefte en général à tou- 
:s les femmes , elle le devient encore davan- 
ge à celles qui font grofles, & à leurs enfans, 
ont la vie n’eft entretenue que par la circula- 
on de la mere à l’enfant , & de l’enfant à la 
ere , & qui par une perte fe trouvent tous 
eux , faute de fang, dans la nécefité de périr. 
Il y a beaucoup de différence entre le flux 
ienftruel & la perte du fang, quoique l’un & 
autre ce foit du fang qui s’échape par la ma- 
ice ; au flux menftruel il coule peu à peu & 
ns douleur , & paroît tel qu'il eft en fortant 
fes vaiffeaux , fans être caïllé ni alteré ; fl 
nt au tems accoutumé des ordinaires, & 
rès quelques jours il ceffeentiérement; mais 
ins la perte, le fang debonde tout d’un coup, 
en grande abondance ; il continue à couler 
ec douleur, & s’il ceffe pour quelques jours, 
eft qu’il tombe dans le col de la matrice ; & 
e la femme étant couchée il s’y arrête & s’y 
le, mais ces caillots de fang venans à fortir, 
recommence à couler à flot, & quelquefois 
; abondamment que lorfqu’il a 2 sage DR 
es 
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Les femmes font fujettes à des pertes de fam 
en deux tems différens, ou quand elles ne fort 
point grofles, ou quand elles le font ; les unet 
& lesautres font également périlleufes pour efl 
les, parce qu’elles courent le rifque de perdrr 
la vie en perdant le fang, fans lequel il eft inm 
poflible de vivre. 
Je ne parlerai poînt ici des pertes de fang dée 
femmes qui ne font point groffes , celles-là dec 
mandent un regime de vivre particulier , dee 
remèdes continuels , & toute l'attention de I! 
Médecine ; je me renfermerai dans celles quu 
arrivent aux femmes groffes qui ont béfoin d’ét 
tre fécourues promptement. fi: 
C’eft toujours quelque malheureux acciderm 
qui caufe les pertes aux femmes grofles : il y el 
a qui de crainte d’étreblâmées, en déguifent Il 
caufe , & qui ne veulent pas avouer qu’ellée 
font tombées , ou qu’elles ont reçû quelqu 
COUP , ou qu’elles ont eu un emportement di 
colère ; mais le Chirurgien doit favoir à quoi 
s’en tenir ; il faut qu'il commence par la fair@ 
Coucher , par la faigner le plûtôt que faire ff 
pourra , & par lui faire garder le lit pendant 
neuf jours. ( 
Les pertes qui arrivent dans les premiers moisk 
he font point dangereufes ; elles le deviennen 
à méfure que la groflefle ayance ; & dans les 
deux & trois derniers mois elles font morteli 
les; & celles qui font caufées par un détaches 
ment d’une grande partie de l’arriére-faix , n@ 
peuvent être guéries que par l'accouchement 
Ce n’eft pas pour cela qu’il faille venir d’a4 
bord à l’accouchement ; car quand il n’y 4! 
qu’une petite partie de l’arriére-faix de détachée 
la perte du fang n’eft que médiocre , & n'efil 
proprement qu’un fuintement qui nepeut 4 
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ir ni la mere, ni l'enfant; & pourvû qu’elle 
 conferve, & qu’elle demeure en repos, elle 
sut aller jufqu’à la fin de fon terme , & ac- 
Jucher heureufement. 
I ne faut point allarmer la femme grofle, & 
> lui point parler de l’accouchement, que lorf- 
»’on verra qu’il n'y aura que ce feul moyen 
>ur lui fauver la vie. Il faut la conduire dou- 
ment , en lui donnant de bons alimens qui 
parent le fang qu’elle perd ; les bouïllons font 
ès-bons, parce qu'ils paffent promptement dans 
mañfle du fang , pour en entretenir le mou- 
‘ment circulaire ; quand la perte recommen- 
, il faut recommencer la faignée pour defem- 
ir les vaiffeaux qui fe portent à la matrice ; 
ais il faut la faire petite , & en faire plûtôt 
ufieurs fi la néceffité le requiert, & même fi 
)n a deffein d’en tirer deux poëlettes, il faut 
rès la premiére mettre le doigt fur l’ouver- 
re de la faignée pendant un demi quart-d’heu- 
, & enfuite tirer la feconde, on prétend que 
r ce moyen la revulfion s’en fait mieux. 
On a vû des femmes avec des écoulemens 
: fang pendant toute leur groffefle ; accoucher 
terme & avoir de gros enfans ; mais il faut 

’elles écoutent raifon ,; & qu’elles ne man- 
nt point de ces ragoûts épicés & vinaigrés 
i mettent le fang en mouvement & qui l’é- 
auffant font qu’il s'échappe encore. davanta- 
: il ne faut point qu’elles faifent les difiici- 
5, ne voulant point manger ce qu’on leur or- 
nne , & s’excufant fur ce qu’elles font dé- 
ûtées : quand il y va de la vie on doit s’eflor- 
r, ou bien on fe met dans le hazard d’en 
V4 les dépens. 
Mauriceau trouvera peu de perfonnes de fon 
EE , quand il dit que l'enfant dans les 
mou- 


. 
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mouvemens qu’il fait dans le ventre de la meree 
s’entortille le cordon autour du col, & qu’alorr 
il tire le placenta & le fait détacher du fond dit 
la matrice. On lui répond que cet entortillez 
ment ne peut arriver que dans le dernier mois: 
qui eft quand l'enfant fait la culbute pour pré 
fenter la tête au paflage, & que le détachemeni 
du placenta peut arriver & arrive pendant toutté 
la groffeffe ; on y ajoute que quand même li 
cordon feroit entortillé, comine effeétivemennt 
on le trouve quelquefois tourné autour du co) 
de l'enfant , il romproit plûtôt que de faire féi: 
parer l’arriére-faix de la matrice, comme on lee 
voit arriver dans des accouchemens où la Sage: 
femme tirant le cordon avec force, il fe romp#! 
ayant que le placenta foit détaché. 

Mais de quelque caufe que vienne la perte. 
fi après avoir épuifé toute la bonne conduite 
que la Médecine & la Chirurgie peuvent infpi: 
rer, fi la perte continue toujours, il faut avoit 
recours à l'extrême remède qui eft l’accouches: 
ment, quoiqu'il y ait peu de difpofition & pointi 
de douleurs ; il eft vrai que le fang & les cail«« 
lots qui font fortis par l'orifice externe, l’ontt 
humecté & difpofé à fe pouvoir dilater | maiss 
il ne faut point attendre que ce foit la nature 
qui le faffe, c'eft la main de l'Accoucheur quil 
doit faire tout l'ouvrage , & c’eft d'elle danss 
cette occafion d'où dépend la vie ou la mortt 
de la mere & de l'enfant. | 

De tous les accouchemens, celui -1à eft le 
plus hazardeux , il ne fuffit pas d’avoir dilaté* 
l'orifice interne, il faut, quelque partie que pré=. 
fente l’enfant , le retourner & l’avoir par less 
pieds , & après s'être donné tant de peines, ill 
n'eft pas fûr d'avoir réüffi ; car fi la femmes 
vient à mourir par le peu de fang qui refte ne 

est 
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es vaifleaux , la partie qui veut toujours s’en 
tendre à quelque chofe , s’en prend à l’Ac- 
oucheur, quoiqu’il ait bien fait fon devoir. 

L'hiftoire de la fœur de Mauriceau qu’il rap- 
orte tout au long , nous apprend que la perte 
e fang qu’elle eut , lui fut funefte , maïs de 
areils exemples ne doivent pas intimider un 
hirurgien qui a de la probité & de la capacité, 
Is doivent au contraire l’encourager à les fé- 
ourir pour empêcher qu’elles ne defcendent 
ans le tombeau ; c’eft en lesaccouchant qu’on 
eut leur fauver la vie; nous en dirons les 
aoyens dans le Chapitre troifiéme en parlant 
es accouchemens laborieux , de chacun en par- 
culier. ; 


CHAPITRE XIV. 
De l'avortement. 


TN Uoïique l’avortement & 1a faufle couche 
paroiffent fignifier la même chofe, on les 
doit néanmoins différentier l’un de j’au- 
e; car l'avortement eftun accouchement pré- 
aturé , dans lequel on voit fortir avant fom 
re un enfant avecun arriére-faix, & la fauf- 
couche eft la fortie d’un faux germe, d'une 
joie ou de quelqu’autre corps étranger qui s’eft 
>rmé dans la matrice à la piace d’un enfant. 
_ Il y en a qui prétendent qu’on nedoit pas fe 
rvir du mot d’avortement en parlant des fem- 
res qui font accouchées dans les premiers mois 
- leur grofleffe ; qu'il ne doit être en ufage 
ven parlant des bètes qui ont mis bas leur 
uit avant fa maturité , & qu’on doit plütôt 
nployer le mot de fauffe couche pour diftin- 
er l'accouchement d’une femme d’avec no 
| une 
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d’une bête. Mais comme l’honneur des fer 
mes n’eft en aucune façon intereflé dans cettit 
maniére de parler, & que je ne cherche qu 
me faire entendre, je me fervirai également dd 
ces deux mots , favoir de celui d’avortementt 
lorfque ce fera un enfant, & de celui de faufil 
couche, quand ce ne fera qu’un corps étranges 
qui fera forti. | D: 
Il y a tant de caufes de l'avortement qu’ 
\eft très- difficile d’entrer dans le particulier d& 
Chacunes ; non-feulement la difpofition natu 
telle du corps & les violentes paflions de l’am 
ÿ contribuent , mais encore tous les malheunr 
qui furviennent pendant la grofleffe ; Mauricean 
a tâché de nous les faire connoître toutes , & 
néanmoins il ena oublié beaucoup parce quell 
nombre-en eft trop grand : ii dit que l’action 
du mariage trop fréquent peut faireavorter uni 
femme , & felon lui il faudroit que le mari f 
féparât de fa femme quand il la croit groffes 
ou du moins qu’il n’en approchât que rarement 
_ Ileftinutile & même imprudent d’allarmes 
une femme groffe par le récit de quantité di 
malheurs qui peuvent furvenir, & auffi qui peul 
vent ne pas arriver , la crainte ne doit point 
s’emparer de fon efprit , & le Chirurgien nû 
doit lui rien dire qui la puiffe faire naître ; il 
doit entretenir dans l’efpérance que fa groffeffil 
fera heureufe , pourvû qu’elle fe contienne* 
& il lui doit faire voir le gros interêt qu’elle“ 
de ne point hazarder de fe bleffer, tant pou 
elle même, que pour fon enfant , & pour l'as 
venir, .. 
La mere eft Ia premiére intereflée dans J4 
confervation de fa groflefle : fi elle fe met ati 
hazard de fe bleffer , elle court le rifque d’em 
avorter , Ce qui eft toujours accompagné dé 
ges per 
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rtes de fang qui la mettent dans le danger de 
ourir ; & quand même elle en échapperoit, 
le tombe dans une foibleffe & une pâleur à 
ire peur, dont elle a beaucoup de peine à re- 
nir , & elle eft un tems confidérable avant 
le de reprendre fon premier embonpoint. 
Pour peu qu’une mere faffe réflexion qu’en 
bleffant elle donne une mort certaine à fon 
fant , elle en évitera les occafions, quels ré- 
oches n’auroit-elle point à fe faire, fi par fa 
ate elle rendoit ce pauvre innocent la vidi- 
e de fon imprudence & de fon obftination ; & 
au lieu de travailler à lui conferver la vie , 
e l’avoit fait périr avant qu’il ait reçü le jour, 
Si la femme grofle envifage l’avenir, etle 
igera à fe bien conferver ; parce que celles 
i fe font une fois bleflées & qui en ont avor- 
, font en danger qu’il leur en arrive lamême 
ofe dans la groffeffe fuivante & même dans 
ifieurs autres , On en a vû tant d'exemples 
’on ne peut pas en douter, : 
Les grofles maladies comme les fiévres aï- 
es, les fluxions de poitrine, les petites vero- 
font avorter prefque toutes les femmes qui 
font furprifes étant groffes, on les peut com p= 

pour mortes, car elles ont pour lors la ma- 

ie & l’avortement à combattre , aufquels il 

r eft impoflible de réfifter, quoique la Mé- 

ine leur prête tous les fécours qu'elle eft 

able de donner. be 

Quand l'avortement vient par la force de la 

ladie, on ne peut en imputer la faute à per- 

ne, mais quand c’eft par les remèdes qu’on 

procure , c'eft une pernicieufe pratique con- 

nnée par tous les habiles gens, il y en a qui 

yent qu’en faifant accoucher la malade, ils 

cureront par le moyen des vuidanges _. 
UG® 
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fuccederont, la fortie des humeurs qui font |! 
maladie, & que n’étant plus grofle ils pourront 
lui faire des remèdes qu’ils n’oferoient faire : 
elle l’écoit : cette pratique fait horreur, & c'es 
mettre un poignard dans le fein d’une femmm 
que de la mettre en ufage. 

On ne condamne pas moins celles qui paa 
des potions & des remèdes tâchent de fe fairr 
avorter , c’eft vouloir affafliner un enfant di 
deffein prémedité, il n’y a point de raïfons qu 

- puiflent excufer ce procedé , quand même « 
feroit une fille qui fe trouvant groffe le feroni 
pour conferver fon honneur & celui de fa Fan 
mille , c'eft toujours un meurtre qui méritt 
punition , & que les Loix condamnent à Il 
mort, 

Maïs ce que l’on aura de la peine à croire: 
c'eft qu'il y ait des gens aflez dénaturez poul 
donner & vendre des remèdes capables de faire 
avorter ; une fille ou une femme veuve tom 
bée dans le malheur , eft en quelque maniére 
excufable devant les hommes, quoique crimil 
nelle devant Dieu, de chercher les moyens dû 
n'être pas deshonnorée ; mais ceux qui pour dé 
l'argent procurent ces moyens , méritent un@ 
punition exemplaire : j’ai và faire mourir à Pa 
ris une Sage-femme qui faifoit ce maudit comi 
merce. | 

oi une fille étoit capable de faire réflexion 
fur tous les malheurs où elle s’expofe lorfqu’elt 
le forme la réfolution de fe faire avorter , j@ 
crois qu'elle ne pourroit pas s’y réfoudre, elld 
fe rend doublement criminelle devant Dieu 
le premier péché eft d’avoir fait l’enfant , Le fe? 
cond eft de vouloir le défaire, qui eft infinis 
ment plus grand que le premier : il faut qu’ellél 
cherche queiqu’un & qu’elle lui confie fon fe 

cret 
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ret fi elle veut qu'il lui donne du fécours ; il 
ut qu'elle s’ahandonne à fa difcrétion, & 
w’elle le paye bien. Quoiqu’elleavale des breu- 
ages dégoûrans & très-difficiles à prendre, ïl 
rive quelquefois que malgré tous ces remè- 
es la groffefle fubfilte, & que l’enfant vient à 
>n terme : fi les remèdes font ce qu’elle fou- 
aite, dans quels nouveaux malheurs ne fe jet- 
elle pas ; elle tue un enfant, & elle met fa 
ie en danger ; combien en a-t-on vû mourir, 
- très-promptement par la violence de ces re- 
ièdes : & enfin, fuppofé que le tout fe foit 
affé comme: elle le fouhaitoit , elle en refte 
uvent incommodée, & la matrice a de la pei- 
e de fe remettre de l’impreflion fâcheufe que 
es remèdes extraordinaires:lui ont fait ; ce qui 
> prouve, c'eft que la plus grande partie de 
-lles. qui fe font faites avorter étant filles , 
rès s'être mariées n'ont pas pà avoir des en- 
ns, quoiqu’elles en fouhaitaffent pour lors 
ec paflion , & qu’elles fiffent tout ce qui eft 
éceflaire pour devenir groiles.  . | 


CHAPITRE XV. 
rQ Du faux germe. 


Oute conception eft appellée germe; il y 
L en a de deux fortes, le véritable & le faux, 
véritable germe ‘eft celui qui produit un en- 
nt ; le faux germe c’eft celui qui au lieu d’en- 
nt ne donne qu’un morceau de chair, c’eft 
ce dernier dont nous allons parler dans cet 
ticle 
Une femme dans le commencement de fa 
roffeffe ne peut point connoître fi elle eft grof- 


: d’un véritable ou d’un faux germe ; Les mê- 
M ines 
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mes fignes de l’un font ceux de l’autre, ebl 
vomit , elle a des envies & des dégoûts ;: foi 
fein lui fait de la douleur ; fes ordinaires. fe fups 
primént , fon ventre commence à groflir 304 
rien ne lui peut faire foupçonner qu’elle n’ee 
pas véritablement grofle d’un enfant. ll 
Tout faux germe eft une conception. com 
mencée & manquée, parce que le principe di 
germe qui eft dans l’œuf n'ayant pas pû êtmr 
animé fuffifamment, il £’eft détruit peu de tem 
après le moment de la conception ; &.alors dés 
membranes de l’œuf, de l’arriére-faix , & di 
fang de la mere, il s’eft fait un corps charan 
qui féjourne & croît pendant quelque tems dant 
la matrice, & qui entre le deusiéme & le tro 
fiéme mois de la groffeffe ; eft jetté dehors ,.48 
c'eft ce que nous appellons -une faufle couches 
. Ce corps charnu a la même folidité , & kil 
figure d’un gezier de poulet d’Inde : en Fou 
Vrant On y trouve une cavité dans laquelle il ÿl 
a de l’eau qui eft la même que celle contenu! 
dans l'œuf : on voit un petit point attaché à Ja 
membrane qui tapifle cette cavité interne, quil 
étoit le germe de l'enfant qui s’eft flétri & dé 
truit, n'ayant pà parvenir à fa maturité. f: 
L’intention de.la Nature eft de produire tous 
les jours des êtres nouveaux, & pour cet QE: 
elle a conduit Ia fémence de l’homme à l’ovañ: 
re, elle en a fait tomber l'œuf qui en a été fra 
pé; elle lui a fait jetter des racines dans la ma* 
trice pour en recevoir le fang pour fà nourris 
ture & fon accroifflement : elle a donc fait jufss 
ques-là tout ce qui dépendoit d'elle ; .& néanss 
moins de fon ouvrage il n’en réfulte qu’une 
fauffe conception ; ‘qui eft fuivie d’une faufles 
couche. 12413110 
À\ qui en imputer la faute ? on ne la peut ee 
er! 
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her qu’en l’un de ces deux endroits, ou dans 
ss-particules renfermées dans l’œuf , qui n’é- 
oient pas difpofées à recevoir une véritable 
onception , ou dans la fémence de l’homme 
‘op peu animée pour porter une fécondité par: 
te dans l’œuf; c’eft fouvent l’une de ces: deux 
aufes ; mais jeladonne aux plus clairs-voyans, 
: aux plus grands Phyficiens , à décider laquel- 
> des deux a fait manquer la conception. 

Mauriceau prétend avoir trouvé la raifon 
ourquoi il y 4 tant de faux germes, & tant de 
soles ; il dit que c’eft parce que l'homme ufe 
op fouvent du coit, qu’il ne donne pas le tems 
a fémence de fe cuire, de s’échauffer, & de 
animer pour faire une parfaite génération: H 
> confirme dans fon opinion, en difant que Îles. 
êtes ne font ni faux germes, ni moles, parce 
u’elles n'ufent du coit que dans des tems où 
ur fémence eft enabondance, & enétat d’en- 
endrer. Puifqu’il avoit tant de connoiffance 
ir cet article, il a eu tort de n’avoir point fait 
es enfans à fa femme pendant quarante ans 
u’ils ont été mariez enfemble ; mais comme 
n beaucoup d’endroits de fon Livre il défend 
ation du mariage, & en d’autres il confeille 
moderation , il y a apparence qu’il pratiquoit 

qu’il ordonnoit aux autres. 
Quand au lieu d’un enfant il s’eft formé un 
ux germe, il faut qu’il forte: dela matrice; le 
ms n’en eft pas fixé , les uns plütôt, les au- 
es plus tard. S'il fe préfente à fix fémaines , 

vient ordinairement par morceaux ; Car n'é- 
nt pour lors que membraneux , il fe rompt 
ifément ; s’il va jufqu'au deuxiéme-mois , fa 
3bftance eft plus charnue , & il fort fouvent 
put entier ; mais quand il va jufqu’au troifié- 
ne mois, il eft folide +: dur comme un té 

L 2 
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& la râture ne paile guères le troifiéme mo 
fans faire des efforts pour fedélivrer de cecorpp 
qui lui eft étranger. eston j513 8 
Oi le faux germne fort de lui-même avec un 
légère perte de fang, & très-peu de douleurss 
c'eit un bonheur pour la femme , qui n’a em 
fuite qu’à garder le lit pendant quelques jours: 
mais elles ne font pas toutes fi heureufes ; il x 
en à qui en font à la mort parune furieufe-:pertue 
de fang qui précède prefque toujours la fottiie 
‘de ces corps; il faut alors appeller du fécoursi: 
& promptement, parce que le péril eft préfents. 
& que les momens font chers. | 
Quand le Chirurgien appellé trouve la fema: 
me dans une perte de fang., il faut qu'il-ern 
examine la caufe, Si elle reflent des douleurt# 
qui prennent par.intervales ; & s’il fort des caild: 
lots, c’eft figne qu’il y a un faux gerine; car fif 
c'étoit les ordinaires qui euflent été retenues, 
le fang couleroit comme il fort des vaiffeaux:: 
il s’informera depuis quel tems la femme croyoill 
être enceinte, pour juger de la grofleur du faux 
germe, & fi elle a eu des enfans ; car fi c’eft fa 
premiére groflefle , elle fouffrira beaucoup & 
long-tems, parce que la matrice ne s'étant: pass 
encore ouverte, elle a plus de peine à donnert 
iffue à ce corps qu’elle contient, & qui étantt 
molafle , n’eft pas capable de lui faire faire ‘une 
grande diftention. à ti 
Quoique les douleurs & les caillots de fangz 
faflent connoître au Chirurgien qu’il y a un fauxt 
germe, il en eft plus affuré quand il l’atouchés: 
s’il trouve l’orifice interne de Ja matriceun peu 
Ouvert , en y introduifant le doigt indice , ill 
fent le corps étranger qu’il doit tirer le plûtôti 
qu'il peut. Ayant donc gliffé un doigt , il le: 
tourne dans cet orifice pour ledilater plus qu’il. 
| ne | 
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1e left ; il y fait entrer un fecond doigt , en- 
fuite un troifiéme, s’il le peut fans violence, 
ivec lefquels il pince le faux germe pour l'at- 
irer dehors peu à peu. 

S'il ne peut pas l'avoir d’abord après avoir 
tourné fon doigt autour du faux germe pour le 
létacher de la matrice, il doit laiffer la femme 
en repos pour Voir fi la perte continue , parce 
que fouventelle ceffe quand lefaux germe n’eft 
Jus attaché par aucun vaifleau à la matrice ; 
pour lors on attend qu’il forte de lui-même. 
oupar le moindre effort que fait la femme; 
comme Jorfqu’elle fe préfente au baflin. 3 
Mais fi le flux de fang continue avec excès, 
la femme pourroit mourir avant que le faux: 
rermefût forti : pour la délivrer il faut intro- 
Dnuiebbuc d’un petit dilatatoire dans l’orifice: 
interne pour le dilater doucement , afin depro- 
curér d'iflue du faux germe ; ce que l’on fait 
mieux avec un inftrument fait exprès, qu'avec 
le doigt. Siaprès cettedilatation lesdoigts n’ont 

joint encore de prife fur le faux:germe, on 
rn “une T'enette faite en forme’ de bec de 
Grue; dont ongliffe le bout le long de fon 
doigt jufques fur le corps que l'on pince avec: 
inf ument pour en faire l’extraétion, prenant: 
ien’garde de ne point fe tromper: en pinçant 
quelque partie de la matrice au lieu du faux 
germe, | 
_ Les breuvages que Îes Sages : femmes done 
nent pour exciter la fortie de ces corps étran- 
pes , font inutiles quand il n’y a rien qui pref- 
e, & pernicieux lorfqu’il yaune perte de fang, 
arce qu'ils l’augmentent ; ce qu’il y a de meil- 
NE dans ces occafions, ce font de petits bouïl- 
lons peu nourriflans, donnez de demie en de- 
mieheure, parce que cs promptement dans 
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les vaïffeaux , ils reparent le farig perdu, & er 
tretenant la circulation , ils empêchent quel 
malade ne meure. 1 ne. 


CHAPITRE XVI 
De la mole. 


C. que nous entendons par ##0le, eft una 
à maffe de chair informe , qui s’engendre 68 
“qui croît dans la matrice à la place d’un enfanit 
aux femmes mariées ; car il ne fe peut:poim 
former de mole chez les filles, puifque la gé“ 
nération d’une mole eft une conception:mam 
quée comme le faux germe. … crt198 NN 

- On voit fortir quelquefois de la matrice di 
petits corps étranges qui paroïllent charnus:; & 
qui ne le font point ; ils font faits d’un, fangt 
coagulé & deffeché , qui étant refté à la fin des 
ordinaires, s'attache aux parois de la matrices. 
Ô y demeure pendant tout le mois, & dont äfl 
eft détaché par le fang des ordinaires du mois 
d’enfuite, qui entraîne ces petits corps avec Luigi 
J'ai vü une perfonne du premier rang qui. em 
vuidoit reglement tous les mois , les plus has 
biles Accoucheurs furent confultez fur çe fujets 
ils convinrent que ce n'étaient pas des faux gerss 
mes, comme quelques - uns l’avoient crû d’as 
bord , & que ce n’étoit que du fang coagulé il 
& on en fut certain lorfqu’après que cette Prin= 
cefle fe fut féparée de fon mari pendant queles 
ques mois , elle en vuidoit avec fes ordinairesk 
comme quand elle étoit avec lui ; de maniére: 
que fi on en voyoit à une fille , il ne faudroit! 
pas en faire un mauvais jugement , puifqu’ilsi 
peuvent fe former fans la participation des homes 
mes, . 2 
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On: ne peut pas donner, une figure détermi- 
ée à la mole , c’eft une efpèce de chair fou- 
ueufe -qui croît aifément , &.qui. prend ordi- 
airement la figure de la cavité où elle eft for- 
jée.- Il y en a qui veulent que cette chair ait du 
ntiment , d’autreslui donnent du mouvement; 
aais elle n’a ni l’un ni l’autre, &.elle eft com- 
1e une mafle de chair, plus ou moins groffe 
2, péfante ; felon-le plus ou moins de terms 
weble-a féjourné-dans la matrice. | 
fa mole eft donc une fubftance charnue beau- 
oup plus dure que celle de l’arriére-faix, elle 
mplit le fond de l4 matrice, à laquelle elle 
tadhérente par-pluñeurs petits vaifleaux qui. 
xitapportent la nourriture; c’eft pourquoi elle 
‘ani cordon, ni-arriére-faix duquel elle puif- 
‘comme l'enfant, tirer un fuc nourricier, qui 
oit par conféquent lui venir immédiatement. 
esivailleaux de l'uterus. rt ie 
On fait en général de trois fortes de moles. 
e petites , de moyennes , & de grandes , les 
remiéres font depetits corps que quelques fem- 
desswuident après leurs ordinaires, ce ne font 
as de véritables:moles, mais des grumeaux dé 
mg qui par leur féjour fe coagulent & s'en- 
uéciflent,. & qui fe forment fans avoir connu. 
homme, comme j'ai déja dit. Les moyennes 
ont d'une fubftance plus dure & plus rouge, 
tant dela groffeur d’un petit œuf, c'elt ce que 
on appelle faux germe, & dont nous avons 
arlé dans l'article précedent. Les grandes mor, 
>s font des moles de chairs ou des amas de 
efficules qui fe tenans toutes les unes aux.au+ 
. par de petites queues comme des grains de, 
aifin ; occupent toute la capacité de la matri- 
e , & la tiennent tendue comme fi c’étoit un 
nfant, avec cette différence que la mole la 


M 4 gon- 


184 TRAITÉE GENERAL °°: 
gonfle plus éyalement , & qu’elle eft plus ea 
pointe quand c’eft un enfant. h 
‘La femme groffe d’une mole n’a point de laii 
au fein, elle ne fent rien remuer, & quand elll 
fe couche fur le côté, la mole y tombe com 
me fi c’étoit une boule fort péfante : elleen etf 
plus incommodée que d’unenfant, par des laff. 
fitudes dans Jes cuiffes & dans les jambes , pau 
des difficultez d'uriner ; & par une péfanteui 
qu’elle fent au bas du ventre, caufée de ce qui 
‘la mole, par fon propre poids, entraîne la mai 
trice en embas, : + | 
Ces incommoditez légères dans le ceommen«. 
cement, deviennent infupportables dans Ja fuis: 
te, ce qui oblige d’avoir recours au Chirurgiem 
Pour en être délivrée; il en procurera la fortiee 
par deux maniéres; favoir en tâchant que las 
femme la poufle d'elle-même au dehors:, out 
bien en l’allant chercher pour l’extraire par l’o= 
peration de la main. | HIS 
Comme où doit toujours commencer par less 
moyens les plus doux ; avant que d’en venir auxt 
plus forts. Si la femme n’a ni fiévre, ni pertes 
de fang, of lui donnera un pürgatif un peu vio=s 
lent, & des clifleres acres & ‘piquans ; qu’on 
rélterera à plufieurs reprifes ; afin d’exciter deg 
éprintes qui fafent diläter la matrice pour dons 
ner paflage à la mole. On peut mettre en ufagel 
le beure’ dont 6n frotera l'orifice intérne-poue” 
le rendre plus fouple & plus dilatable, on fe ferth 
d'injettions émollientes , de la faignée du pied, M 
où du demi-bain, comme on le jugera à Propos" 
Si Ja mole n’eft que d’une groileur médiocre," 
elle pourra fortir par le fécours de tels remèdes" 
Mais fi la mole eft d’un volume exceilif, &u 
fortement attachée, il faut la main du Chiruræ 
gien; eh ce cas, après avoir rogné fes eng 
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& froté fa main d’huile ou de beure, il l’intro- 
luira dans la matrice de la femme, qui doit 
tre fituée à la renverfe fur lebord du lit, & la 
-oulant. doucement éntre l’uterus & la mole 
our ja détacher, encommençant par l’endroit 
ù elle eft le moins! adhérente , il pourfuivra 
in{i jufqu’à ce qu’elle foit tout-à-fait féparée, 
ans interefler la matrice, & y procédera de la 
nême maniére que pour l’extraétion de l’ar- 
iére-faix refté dans la matrice après la rupture 

u cordon, 

Mais frelle eft fi i groffe qu elle ne puiffe pas 
ortir , on fe fervira pour lors d’un crochetavec 
quel où lâtitera, fi elle eft affez folide pour 
wi ait prife fur elle , Ou bien avec:un autre 
rochet tranchant il la coupera en deux, ouen 
lufieurs parties, afin de l'avoir par mortesuN 
e pouvant pas faire autrement, 

Ï1 faut remarquer que les moles fértent ordi 
airement avant le huitiéme mois de la groffef- 
>, & qu'ileft rare qu’elles aillent jufqu’à deux 
trois années ou davantage, comme l'ontécrit 
lufieurs’ Auteurs, &entr'autres Ambroife Pa- 
£, qui nous dit que lafemme d'unPotier d’'E- 
in en a porté une pendant dix- fept ans. 

Ë 

| CHAPITRE XV. LL 

Ù la fa ituation de l'enfant , © du placenta 
dans la matrice. B ‘650 


"Oeuf détaché dërl ovaire eft rés dans la 
matrice, il en eft embrafié de toutes. parts, 

il travaille auffi-tôt à jetter des racines, qui 
infinuans dans la fubftance de la matrice, s’a- 
»uchent avec les vaifleaux qu’elles y trouvent, 


réçoivent du fang, & l’apportent à l'œuf qui 
Je 
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le communique à l’embrion qu’il cotientà € 
dont il doit produire ün enfant. Cet amas di 
racines & de vaifleaux forme uné partie qu’on 
nomme placenta , qui eft un corps moyen eni 
tre la matrice & l'enfant, pour recevoir lé fans 
de la mere & l’ envoyer à l’enfant, & en même 
_tems recevoir celui qui revient del’ enfant [FOR 
_ le rendre à la mere. ! 

Le placenta fi néceffaire pour entretenir le 
_ Circulation du fang de lamere à l’enfant , eff 
toujours placé à la partie fupérieure de la:cavitté 
de la matrice: les Anatomiftes conviennerit dû 
fa fituation ; mais je n’en ai point vû:qui noi 
ait donné des raifons pourquoi il eft placé plü 
tÔt en cet endroit qu'enunautre, & néanmoini 
j'en trouve sud Atari ; que je vais ext 
_pliquer” 

La premiére ,! c'eft que la fubftance du fondé 
de la câvité eft moins ferrée que celle qui ap 
proche de l’orifice interne qui eft plus folide & 
plus compaéte ; & par conféquent ces racines 
he peuvent pas y entrer ; & de plus ‘c'eft qu’à 
cette partie fupérieure aboutiffent les vaiffeaux 
qui apportent le fang à ia matrice ; c'étoit donte 
là où l'œuf devoit prendre racine pour en rest 
cevoir la nourriture qu’il n’auroit pas trouvés 
dans les autres endroits de la matrice. . 

La feconde, c’eft que file Het . été 
placé ou en devant , où en arriére, à l’uri 
des côtez de la cavité: il auroitété pe 
lement preflé par l'enfant; & fes vaiffeaux ainfi} 
comprimez , n'auroient pas pû faire librement! 
la diftribution du fang ; mais étant au plus haut! 
lieu de la matrice, l'enfant par fon propre poid£il 
s’en éloigne, & ne l'incommode en aucune 
maniére dans fes fonétions. 

. La troïfiéme , c'eft que le fang qui va de ja 

| mere 
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l'enfant, eft un fang vénal porté par la véne 
mbilicale dont il falloit faciliter le cours , en 
aettant le réfervoir dont il part au deflus de 
‘endroit où il doit aller ; il falloit donc que le 
lacenta fut placé fupérieurement à l’umbilic de 
enfant, afin que le fang pât couler aifément par 
n propre poid le long du cordon, & entrer par 
> nombril de l'enfant, pour être diftribué en- 
aite à toutes les parties de fon corps; il n’en eft 
as de même de celui quirevient de l’enfant à la 
are ; car étant un fang artériel,, conduit par 
s artères lliaques,il remonte aifémént.au pla- 
enta par l’impulfion continuelle deces artères. 

J'en ajouterai une quatriéme fur laquelle on 
’a point encore fait de réflexion , c’eft que le 
lacenta étant une fubftance moyenne.entre la 
atrice & l’œuf, il devroit être placé à la partie 
ipérieure de la cavité de la matrice pour fuf- 
endre l’œuf, & empêcher qu'il ne tomba fur 
orifice interne, & qu’il ne pût s'écouler avec 
> fang, avec les fleurs blanches, & les autres 
npuretez qui fortent de la matrice, &.que cet 
rifice interne laifle échaper dans le cours de 
groflefle ; ce qui prouve qu’il n’eft point fi 
aétement fermé , que le vouloient tous les 
nciens, & que Mauriceau le prétend. 

On conviendra donc qu'on n’avoit point fait 
lez d'attention fur cet emplacement du pla- 
-nta, qui, comme onlevoit, n’eft pas indiffé- 
nt, & dont au contraire l'enfant tire quatre 
uilitez confidérables : ainfi plus on examine 
. mécanique du corps humain, plus on latrou- 
e admirable, & plusoneft convaincu qu’il n’y 
Le la moindre circonflance qui n'ait fon 
ilité. | js 
L'enfant eft toujours placé dans lemilieu de 
Ji çar foit que la femme foit plus grof 
e 


| 
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fe d’un côté que de l’autre, ou foit que Ia tu 
meur qui ferme la matrice foit plus ou moiïnf 
élevée, il n’a point d’autre place que la cavitit 
de la matrice qu'il emplit tout entiére: 

C’eft un abus de croire que les mâles occut 
pent la cavité droite de la matrice, & les fee 
melles lagauche, puifque celle de la femme n°” 
qu'une feule cavité; & que cette féparation imæ 
ginée par quelques-uns, ne fe trouve point 
Quand il y a des enfans, & qu’ils font toun 
deux mâles ou femelles, ils font placez l’un 
d’un côté, l’autre de l’autre dans là même cm 
vité ; & pour lors il y a un mâle dans le côtit 
gauche, comme une femelle dans le droit; ca 
qui prouve qu’ils n’ont point de place marquéf 
& diftinguée l’une de l’autre. SRE 

Quant à la fituation particuliére de l’enfan 
dans la matrice, elle eft toujours lamême, c’eff 
à dire, que toutes les parties de fon corps fon 
ployées de maniére que toutes enfemble elles 
forment une figure ronde comme une boules 
pour s’accommoder à la cavité de la matrice” 
de même que tous les membres d’un poulet foni 
ployez pour s’affujettir à la cavité de l'œuf qui 
le renferine. SERBE 

Le vifage de l'enfant regarde en devant ; fon 
dos eft appuyé für les vertèbres des lombes del 
la mere ; il a la tête panchée fur fa poitrine® 
l'épine de fon dos a la figure d’un demi cércléÿ 
fes cuifles font ployées fur fon ventre: fes tal 
lons touchent fes fefles ; il embraffe fes cuifil 
fes & fes jambes ; & fa tête touche fes genoufy. 
fur lefquels elle eft appuyée. NE hs 

Dans cette pofture contrainte l'enfant dé 
_meure jufqu’au neuviéme mois , ne pouvañti 
faire que quelques legers mouvemens à la fas 
Veur des caux dans lefquelles il nage: Dans pi 
& | n 
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n du huitiéme mois, ou au commenceinent du 
euviéme, il fetourne, & faifant la culbute en 
evant, latête qui étoit enhautfetrouve en bas, 
ppuyée fur l’orifice interne, qui eft la porte 
ar où il doit fortir ; il a pour lors les pieds en 
aut , le dos tourné du côté du ventre de la 
ere, & le vifage regarde l’inteftin re@um. 
“Lorfque l'enfant fait cette culbute, Ja mere 
nt un mouvement extraordinaire qui lui fait- 
oire qu’elle va accoucher ; maïs ce n’eft or: 
inairement qu’une fauffe allarme qui n’a point 
e fuite, & l’enfant demeure dans cette fitua- 
on jufqu’au terme de l’accouchement. 

Ï! ne falloit pas que l’enfant attendit-les der- 
ers jours pour fe mettre dans la pofture dans 
quelle il doit fortir ; il auroit été pour lors 
op gros, & n’auroit pas pû fe tourner avec 
itant de facilité qu’il le fait un mois ou fix 
maines avant l'accouchement. : : 

La pofture que tient l'enfant eft la plus com- 
ode de toutes pour lui faciliter fa fortie. Sa 
te qui doit pailer la premiére , eft proche de 
porte; le vifage eft en deffous, afin qu'il ne 
it point bleffé ni meurtri par la dureté des os 
1bis , & les pieds étant én enhaut,, en les allon- 
ant dans le tems de l’accouchement , il les 

uife contre le fond de Ja matrice , & oblige 

r ce mouvement la tête de s’avancer dans le 
ffage ; & d'ouvrir ainfi le chemin pour le 
fte du corps. 

Dans les deux ou trois derniers jours de 1a 
offéfle le ventre s’abat ; on voit un vuide en 
= la groffeur du ventre & les côtes , qui n’y 
be point auparavant, ce qui marque que l’en- 
at eft defcendu , & qu'il s’eft approché de la 
rte par où il doit fortir ; ce figne d'un pro- 
4 accouchement eft certain . & tellement 

ÇOR» 
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connu des femmes qui font dans la pratique él 
faire des enfans, qu’on leur entend dire qu’eë 
les accoucheront bien-tôt , parce que la gro 
feur de leur ventre eft defcendue. - 


CAMAPAT IR EUX PERLE 
Comment la femme à terme Je doit conduire 


Ous ceux qui jufqu’à préfent ont gouverr 

A né.les femmes groffes, leur ont confeilll 
de faire plus d'exercice dans les derniers moi 
de la groffeffe qu’elles ne faifoient dans les pree 
miers, perfuadez que celles qui étoient fédem 
taires avoient plus de peine à accoucher que cell 
les quiavoient fait de l’exercice. Cette pratiqua 
dont on s’eft toujours bien trouvé , eft venus 
jufqu’à nous avec une approbation univerfelles 
& les bons effets que l’exercice produifoit er 
faifant accoucher heureufement , fembloiem 
leur promettre qu’elle devoit paffer ànos fucceff 
feurs, fans que qui que ce foit dût s’ÿ oppofert 
Néanmoins Mauriceau entreprend de per 
fuader aux femmes grofles de fuivre une conï 
duite toute oppofée. Il veut que les dernier® 
mois elles faflent moins d’exercice que dans les 
autres ; & il les menace de quantité de mali 
heurs fi elles ne fe rendent pas à fon fentimentt 
Hi dit que c’eft le rems que l'enfant fe tourne 6 
fait la culbute ; que l’exercice peut l’avancer# 
& lui faire prendre une fituation contre natures 
ce qui peut rendre l’accouchement laborieux. 
qu’il peut caufer des pertes de fang ; qu'il faiti 
defcendre trop tôt l’enfant dans l’hypogaftres 
& qu’il peut procurer un accouchement avant 
terme, comme un veñt qui fait tomber Le fruill 
avant fa maturité. . | | és 
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Si Mauriceau fuppofe des exercices violens, 
il araifon. On convient avec lué qu’ils peuvent 
caufer ces accidens, & encore de plus grands; 
mais le fentiment commun, eft que la femme 
pendant fa groffeffe ne fafle qu’un exercice mo- 
deré, & qu'elle l’augmente un peu les derniers’ 
nois de quelques promenades qui lui facilite- 
ont, fon accouchement. Toutes.les femmes 
onviennent par leurs propres expériences , que 
€ travail & le marcher rend leurs couches plus 
ieureufes, que l’indolence &t la pareffe. | 
Il eft vrai qu’il eft des occafions où.la femme 
rofle eft obligée de garder le repos, & même 
e lit, comme quand il ya difpofition à craindre 
ne perte de fang, ou quand elle porte fon en- 
ant {i bas, qu’elle ne peut marcher, ni fe tenir 
ebout, alors il y anéceflité de fe repofer ; mais 
es cas particuliers ne font pointunerègle pour 
putes les autres en général , qui doivent faire 
e l'exercice fi elles veulent s’épargner la durée 
es douleurs qui font toujours plus longues à 
elles qui ont été fédentaires, qu’à celles qui fe 
nt donné du mouvement. Ainf Mauriceau 
’a point eu raifon de leur défendre l’exercice 
uffi pofitivement qu’il a fait. | 
 H prétend fupprimer les purgatifs, les lave- 
1ens & la faignée, lorfque la femme approche 
e fon terme ; difant que l'émotion & l'agita- 
on que ces remèdes caufent à l’enfant, qui eft 
éja grand, le font mouvoir quelquefois fi for- 
ment, que la matrice peut être contrainte de 
ouvrir pour le laifler fortir avant qu’elle y fût 
turellement difpofée,. Pour les purgatifs & 
s lavemens, on convient qu’ils peuvent faire 
t effet ; mais pour la faignée, on n’en con- 
eut pas : on remarque bien qu'après qu’elle 
| faite, l'enfant fe remue avec plus de liberté, 
ce 
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ce qui lui procure un bien plûtôt qu’un rnall 
-car n'étant pas fi gêné dans fa prifon, il ne cher 
Che point à en fortir, & il y demeure plus long 
ftems: ainfi la faignée au lieu d’avancer l’acc 
“couchement ; eft capable en defempliffant ét 
Aaiffant la liberté à l'enfant de fe mouvoir, d 
l'empêcher de fortir avant fon terme. 
Dans le même Chapitre où Mauriceau dé 
fend l'exercice & les remèdes , de craïînte di 
procurer l'accouchement , il confeille les fm 
‘ mentations émollientes , & les onétions d’huii 
les & de grailles, pour rendre les parties qui ff 
doivent dilatér plus fouples , & les difpofer : 
une plus prompte & plus facile diftention. Ji! 
vous avoue qu’il y a là-deffus une contradiction 
qu’on a de la peine à lui pañler ; car s’il avoii 
dit qu'il ne faut abfolument rien faire, & qu’on 
doit attendre que la matrice fe difpofe d'elles 
même à livrer paflage à l’enfant, on ne le bläi 
meroit pas de condamner l’exercice & les re: 
mèdes, en même tems qu’il approuve les fon 
mentations & les onétions qui vont à même fini 
On fait qu’on fe fert d’huile & de beure, mai! 
c'eft dans le tems dés douleurs, & lorfque l'os 
rifice interne commence à fe dilater , mais dd 
lès employer huit ou dix jours avant l’accoux 
chement, comme il l’ordonne, c’eft une pratisi 
que qui n’aura point d’Approbateurs. 
: Le meilleur confeil qu’on puifle donner à unét 
femme grofle qui approche de fon terme, c’efil 
de ne rien faire ; les purgatifs, les lavemens , lesi 
bains, les fomentations, les onétions, font tousi 
remèdes qui peuvent avancer les couches, c’effl 
pourquoi il nefaut point les mettre en ufage ; lai 
frignée même qui fe pratique dans le nur te 
mois, doit être differée s’il n’y a point de rai 
fons preffantes, jufqu’à çe que la femme s aps 
| pers 
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perçoive des avant-coureurs de l’accouchement; 
car pour lors elle fert à deux fins ; l’une pour 
vuider la plenitude du fang, & l’autre pour pré- 
venir la perte qui pourroit arriver dans fes dou- . 
leurs ; elle doit donc feulement fe promener, 
& faire un exercice moderé, qui eft le moyen 
le plus innocent pour lui donner la facilité d’ac- 
coucher ; & cela eft fi vrai que nous voyons, 
lorfque le travail eft tardif, que les Accou- 
cheurs font marcher la femme dans la chambre 
pour avancer fa couche, ce qui leur réüffit très= 
beureufement. 

Il y anéanmoins quelque occafion où celane 
fe peut pas exécuter, comme nous l'avons vû 
arriver à feue Madame la Dauphine dans fa pre- 
miére groffefle, di ne pouvoit pas marcher, ni 
fe tenir debout, fans fentir de grandes douleurs, 
& qui fut obligée de garder le lit pendant les 
rois derniers mois, & dont la couche ne laiffa 

as d’être heureufe. Mais cetexemple nechan- 
re en rien la règle générale, & il ne doit point 
autorifer les autres femmes à le fuivre, quand 
les mêmes raifons ne s’y rencontrent pas. 

Nous voilà enfin parvenus à la.fin de ce {e- 
-ond Livre, dans lequel j'ai tâché de faire con- 
noître tous les accidens qui peuvent furvenir 
dans le cours de la groffeffe, & d'inftruire des 
4} dont on fe doit fervir pour en foulager 
es femmes groffes : ainfi pour fuivre l’ordreque 
je me fuis prefcrit, après avoir parlé detoutce 
que l’Accoucheur doit obferver avant l’accou- 
hement, voyons ce qu’il doitfaire durant l'ac- 
couchement , & tâchons de n’en pas oublier 
aucunes circonftances ; c’eft à quoi nous allons 
travailler dans ce troifiéme Livre. 
| Fin du fecond Livre. 
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Ce qu'il faut faire durant l'accouchement. 


Es deux Livres précedens regardent plûl 
L tôt la Théorie que la pratique des accous 

chemens. Le premier nous inftruit de la 
génération de l’homme; & le fecond nous aps 
prend comment il faut fe conduire pour con«: 
ferver l'enfant depuis le moment de fa concep* 
fion jufqu’au terme de l’accouchement. 

Ïl ne fuffit pas de l’avoir préfervé pendant lesi 
neuf mois qu’il a féjourné dans le ventre de fai 
mere, de tous les périls qui y a couru, il fautt 
l’en tirer, & de quelque maniére qu’il fe pré* 
fente pour en fortir , il faut lui aider: ce n’eff 
point par des difcours & des paroles qu’on peut 
le fécourir , c’eft la main du Chirurgien qu'il 
demande pour le faire fortir d’une prifon où ill 
ne veut plus demeurer. 4 
Nous allons dans ce troifiéme Livre qui con“ 
tient vingt-huit Chapitres , parler de tous lési 
accouchemens tant naturels que laborieux , &t 
des moyens les plus fûrs pour avoir l'os 
See r e? 
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dé quelque maniére qu’il foit tourné, & de 
quelque nature que foit l’accouchement. C’eft 
ici où le Chirurgien doit faire voir fon adrefle 
en tournant un enfant dans le ventre de fa me- 
re, aufli facilement que s’il tournoit un étui 
dans fa poche, & c’eft dans ces accouchemens 
laborieux qu’il donne des marques effentielles 
qu'il eft habile Accoucheur. 


CHAPITRE PREMIER. 
Quefi-ce qu’ Accouchement. 


Ous entendons par Accouchement la for- 
- Ntie d’un enfant hors la matrice d’une fem- 
me dans fon terme ordinaire ; je dis d’une fem- 
me, parce que tous les animaux ont des rermes 
particuliers qui fignifient la fortie de leurs pe- 
tits hors la matrice : on dit, par exemple, d’une 
chienne, qu’elle a chienné, d’une vache, qu’elle 
a vêlé , & ainfi des autres : on ne dit point 
qu’elles ont accouché, le mot d'accouchement 
Étant uniquement refervé pour les femmes. 
On ne doit pas appeller accouchement tou- 
tes les fois que la matrice s'ouvre pour laifler 
Échapper ce qu’elle contenoit ; quänd quelques 
jours après que l’œuf eft tombé dans la matri- 
ce, que la membrane trop délicate ou trop pref- 
lée fe déchire, & que la liqueur contenue s’é- 
coule & fort, on appelle cela écoulement ; 
quand par une conception manquée il s’eft for- 
mé un faux germe ou une mole , & que ces 
corps étranges fortent dans leurs termes , on 
onne à cela le nom de fauffe couche: quand à 
eux ou trois mois ou plus, foit par une perte 
de fang , foit par une maladie, on fent que la 
| ait été bleflée, Ep petit enfant fort pie 
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la matrice avec fonarriére-faix, on appelle ced! 
avortement: quand on voit fortir dans le new 
viéme mois un gros enfant bien conditionné c& 
bien vivant, c’eft ce qu’on appelle véritable acc 
couchement , qui eft d'autant plus heureux: 
qu'il approche de la fin du neuviéme mois. 

* On fait de deux fortes d’accouchemens , dit 
naturels & de contrenature, on entend par ac: 
couchemèns naturels ceux qui fe paflent felon 
les règles prefctités par la nature à toutes le: 
femmes, & qui finiflent heureufement; & paa 
accouchement contre nature, ceux qui font ac: 
compagnez d’accidens fâcheux, & qui finiff 
fent fouvent malheureufement, & pour la mere: 
& pour l’enfant: il n'y en a que trop d’efpècess 
de ces derniers, dont nous parlerons de chacum 
en particulier ; Chapitre par Chapitre, dans la 
fuite de ce Livre. 

Quatre conditions font néceffaires à l’accou:: 
chement naturel , la premiére qu’il foit à ter. 
me, la feconde, que l'enfant foit bien tourné, 
Ja troifiéme , qu'il foit prompt & fans accidens,, 
& la quatriéme, que l’enfant foit vivant: exa— 
minons ces quatre conditions les unes aprèss 
les autres. 

Tous les êtres qui font dans l'univers ontt 
leurs tems & leurs termes pour leur produétion,, 
les animaux terreftres qui couvent en eux-mé-=- 
mes ,; ont chacun leur tems où ils entrent ent 
chaleur, & où ils s’accouplent, & chacun leur” 
terme réglé pour mettre au jour leurs petits. 

Les oifeaux qui couvent hors d'eux-mêmes! 
ont leur tems pour pondre, & leurs œufs leur" 
terme pour éclore ; les poiffons vuident leurs! 
œufs dans de certains tems, dont il en fort de 
petits poiflons à leurs termes ; les infeêtes avant? 
que de périr laiffent des œufs qui dans leurster=" 
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mes en produifent d’autres : les plantes mêmes 
dont les graines font des œufs , ont chacunes 
leurs faifons pour grainer & pour en produire 
d’autres: c’eft un ordre établi qui ne s’eft pois 
démenti depuis la création du monde. 

La femme n’eft pas exempte de cette règle 
générale, avec cette différence que prefque tous 
les animaux n'ont qu’un tems de l’année où ils 
font capables de concevoir, & qu’elle le peut 
douze fois chaque année, favoir, à la fin de 
fes ordinaires, auquel tems la matrice et dif- 
pofée à faire un bon ufage de la fémence qu'on 
lui donne, 

- Tous les animaux ont leur terme fixé pour 
porter leurs petits , les uns plus long , les au- 
tres plus court ; mais celui de la femme eft re- 
glé à neuf mois accomplis ; ce terme eft une loi 
fi pofitive qu’il n’y a pas une femme qui en foit 
difpenfée ; celles qui nous difent qu’elles ont 
porté leurs enfans plus ou moins de tems, ont 
fouvent leurs raifons ; il ne faut pas que le Chi- 
rurgien foit affez crédule pour les en croire fur 
leur parole , maïs il ne faut pas auffi qu ‘il en- 
treprenne de leur prouver que cela ne peut être, 
car quelquefois leur honneur eft intereflé à fou- 
tenir ce qu'elles nous difent. 
_ Hyauneinfinité de femmes qui fe trom- 
pent de bonne foi fur le jugement qu’elles font 
de leur grofleffe, par exemple , celles qui-au- 
ront vù quelque chofe les deux premiers mois, 
nous affurent être accauchées à à fept mois, par- 
ce qu’elles s’imaginent n'être devenues grof- 
es qu'après que cela leur a manqué , d’autres 
Outiennent être accouchées dans le onziéme 

Ots fur des apparences trompeufes qui leur 
ifotent croire qu’elles étoient grofles deux 
mois avant qu'elles le foient devenues , mais 
| N 3 leg 
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les unes & les autres fe trompent, car elles act 
couchent toutes à la fin du neuviéme mois. 

Il eft des occafions où on ne doit pas affrr 
mativement foutenir ce principe ; une jeun 
femme qui au bout de fept mois accoucherr: 
d’un enfant aufli formé que s’il étoit venu : 
neuf: une Veuve qui dix ou onze mois après Hi 
mort de fon mari lui donnera un fucceffeur: 
une femme qui accouchera quelquefois on" 
mois ou un an après le départ de fon mari, iraa 
t-on dire que l’un & l’autre fait eft impoflible: 
il y va de l’honneur de ces perfonnes ; il fau 
pour lors que le Chirurgien paroiffe perfuadéé 
que cela eft poffible, qu’il leur cite quelque: 
ÂAutheurs qui rapportent de pareilles hifloires: 
& qu'il fe défende honnêtement d’en dire fort 
fentiment, pour éviter le defordre & le deff 
honneur qu’un aveu trop fincère cauferoit à 
toute une famille. 

Les Arrêts des Cours fouveraines & les dé: 
cifions des Jurifconfultes ne changent point 144 
loi impofée par la nature à tout ce qui peuplier 
l'univers ; ils les ont prononcez fur des rapportsi 
mandiez ou déguifez qu’on leur a donnez, où 
bien fouvent des raifons d'Etat, de Famille oui 
de bienféance les y ont déterminez ; mais uni 
Chirurgien éclairé qui connoît les ouvrages des 
lanature, qui fait qu’elle eft toujours une dansi 
tout ce qu’elle fait, doit croire que tous les ac=* 
couchemens fe font au bout de neuf mois, quil 
eft le terme prefcrit par la nature à toutes less 
femmes. 4 

Remarquons ici que prefque tous les mâles: 
des animaux n’ont qu’un tems où ils cherchent! 
à s’accoupler , que pendant le refte de l’année® 
cette aétion leur eft indifférente ; que l’homme 
au contraire depuis l’âge de quinze ans tee \ 
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à la fin de fa vie, gft en état de travailler à la 
génération , & que dans toutes les faifons & 
tous les jours il peut produire fon femblable: 
que la plûpart des femelles des animaux n’en- 
trent en chaleur que dans un certain tems de 
l’année, & que c’eft dans ce feul tems qu’elles 
font capables d’engendrer , mais que les fem- 
mes le peuvent douze fois l’année, & même 
qu’il n’eft pas impoflible qu’elles ne puiffent 
tous les jours devenir groffes : cette remarque 
nous fournit une réflexion qui eft, que puifque 
l’Auteur de la nature a accordé ce privilege à 
l'homme par préference aux autres ahiMaux, 
c’eft qu’il a jugé qu’il étoit le plus néceffaire 
pour peupler le monde. 
Cette réflexion en fait naître une autre qui 
gft qu’en même tems qu’il a donné à l’homme 
ce pouvoir de produire en tout tems , il lui a 
donné la raifon qu'il a réfufée à tous les ani- 
maux dans le deflein qu’il en ufera avec mo- 
deration, & qu'il ne fe laiffera pas comme eux 
emporter brutalement par un inftinét dont ils 
ne font pas les maîtres ; mais que lui fe con- 
duifant par la raifon qui doit être un frain à fes 
paflions, il ne s’y abandonneroït qu’autant qu'il 
le doit pour avoir des enfans qui foient fes fuc- 
seffeurs, qui peuplent le monde & qui foient 
tiles à l'Etat. 

11 ne fuffit pas à un accouchement naturel, 
qu’il foit à neuf mois, qui eft fonterme, il faut 
encore que l’enfant foit bien tourné , c'eft-à- 
dire qu'il préfente la tête la premiére , on le 
voit fe préfenter en tant de différentes manié- 
res, qu’il y a lieu de craindre qu'il ne foit mal 
tourné, jufques à ce que l’Accoucheur aittou- 
ché & reconnu la partie qui fe préfente la pre- 
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Pour peu que l’orifice interne foit dilaté , ! 
en yintroduifant le doigt l’Accoucheur fent di 
la réfiftance à la partie qu’il touche, c’eft figm 
qu'il eft bien tourné, parce que c’eft la durett 
du crane qui fait cette réfiftance ; alors il pe 
aflurer la mere qu’elle accouchera naturelle: 
ment , & qu’il n’y a qu’à attendre que par le: 
douleurs cet orifice fe dilate peu à peu pou 
livrer paffage à l'enfant. 

La troifiéme condition, c’eft que l’accouches 
ment foit prompt, on entend une promptitudik 
raifonnable , car s’il fe faifoit tout d’un COUP: 
il faudroit que l'enfant forçât l'orifice interne 
de fe dilater en trop peu de tems, ce qui fatii: 
gueroit la mattice par des douleurs trop fré# 
quentes ou trop violentes , & de plus, c’efi 
qu'on ne feroit pas un jugement favorable d’us: 
ne femme qui accoucheroit fi promptement;, 
parce que le public croit que cette facilité vientt 
de la difpofition de la partie, & que les femmess 
fe font honneur disnd ellé du, été long-termss 
en travail ; il ne faut pas auffi que l’accouche=s 
ment foit trop lent, la durée des douleurs quil 
ne portent point en embas , affoiblit la mere,, 
& n'avance point l’enfant : il ne faut point ene- 
corc qu'il foit accompagné d’accidens , c’eft-àe» 
dire, de ces gros accidens qui peuvent être pré-- 
judiciables à la mere ou à l'enfant ; car il en eft! 
de lepers inféparables de l’accouchement, auf 
quels il faut s'attendre, comme la douleur” 
qu’on ne peut pas éviter. | ; 

a quatriéme condition pour rendre l’accous* 
Chement naturel & heureux ,.eft que l'enfant 
Vienne vivant. Quel trifte fpeétacle pour une! 
Mere qui après avoir été groffe pendant neuf! 
Mois , & qui après avoir fouffert les douleurs. 
de l’accouchement, ne voit qu’un cadavre pous 

fuit 
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fruit de fes peines ! quel défolation. pour un 
pere, & pour les afliftans qui ne s’attendent pas 
à un pareil malheur! on voit pour lors la trif- 
tefle s'emparer de tous les cœurs , & prendre 
la place de la joye, que l’efpérance d’avoir un 
enfant vivant y avoit fait naître. | 

Ceux qui ne connoiflent pas la ftruéture de 
la matrice , ne peuvent pas comprendre com- 
ment elle peut fe dilater aflez pour livrer à l’en- 
Ffant un paflage fuffifant pour fa fortie : ils vayent 
néanmoins fortir un gros enfant, comment ce- 
la s’eft-il pù faire ? c’eft ce qui fait leur éton- 
nement ; mais ceux qui ont examiné la difpofi- 
ion naturelle de la matrice, n’en font aucune- 
ment furpris ; ils favent qu’elle eft compofée 
de fibres capables de s'étendre aflez pour laif- 
fer fortir un enfant quelque gros qu’il puifle 
être. 

La matrice fe divife en quatreparties, 1°.en 
fon fond; 2°. en fon orifice interne; 3°. en fon 
col; 4°. en fon orifice externe. Tout le mon- 
le voit & fait que le fond de la matrice s'étend 
eu à peu, à méfure que l'enfant groflit, & 
qu’il eft capable même d'en contenir plufieurs. 
Quand l'enfant eft à terme, l’orifice interne, 
| eft compofé d’un peloton de fibres, com- 

ence à s'ouvrir , & fes fibres fe dévelopent 
s'étendent aflez pour fon paffage, étant for- 
cez de le faire par la tête de l'enfant qui pouf- 
ant à chaque douleur les oblige à fe dilater. 
La tête de l'enfant ayant pafñlé la barriére que 
ormoit l’orifice interne, elle entre dans le col 
le la matrice, qui étant compofé de membra- 
ses pliflées & épaifles qui peuvent s'étendre & 
’alonger , ne fait aucune réfiftance au pañlage 
e l'enfant, qui en très-peu de tems fe préfente 
, lorifice externe , & où il s'arrête quelque 
| mOo- 
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moment, jufqu’à ce qu’il l’ait forcé de s’ouvrfil 
fufifamment pour fa fortie. À cet orifice fomt 
les caroncules, les nymphes, les lèvres exterr! 
nes, toutes parties fpongieufes & membraneuw! 
fes qui ne peuvent pas rélifter aux efforts did 
l'enfant , & qui aidées de la main de l’Accowi 
cheur, ne s’oppofent que légèrement à fa fon: 
tie ; deforte qu’il faut convenir que toutes ce: 
Operations font purement naturelles, & qu’ell 
Jes fe font fans miracle. 

Beaucoup d'Auteurs anciens, peu inftruits die 
la mécanique des parties qui environnent la mai 
trice, ont crû que les os desiles & ceux du 
pubis , fe féparoïent dans le tems de l’accoui 
chement ; ils ont trouvé des Seétateurs qui omi 
fuivi leur opinion, & quiontécrit avoir trouvt 
ces O$ féparez de la largeur d’un travers dt 
doigt quinze jours après l'accouchement. Jk 
puis aflurer que ces Auteurs fe font trompez 
que J'ai examiné ce fait autant qu'un autre , & 
je puis dire au contraire, par le grand nombres 
 d’Anatomies que j'ai fait, que j'ai toujourss 
trouvé ces os unis par des eartilages que le pluss 
fort fcalpel avoit de la peine à couper. 7 

Ce qui les a jettez dans cette erreur , c’efil 
qu'ils ne croyoient pas l’efpace que ces os for: 
ment à la partie inférieure de l’hypogaftre, aff 
fez grand pour laifler pañler unenfant, Ils n'as» 
voient peut-être examiné que des fqueletss 
d'hommes, dont le baffin fermé par ces os, n’eftt 
pas aflez fpacieux pour donner paflage à un en-» 
fant ; mais s’ils avoient confronté le fquelett 
d’une femme avec celui d’un homme , ils au-- 
roient vû que la femme a les os des iles plusi 
écartez , & l’os facrum plus porté en dehorsi 
que ceux des hommes ; que c’eit la raifon pour-* 
quoi elles ont plus d'hanches & plus de cul Eu 
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les hommes, & qu’ainfi leur baflin étant plus 
large , un enfant y peut pafler fans y trouver 
de la difficulté; de maniére qu’il n’étoit point 
béfoin que ces os fe féparaffent dans l’accou- 
chement , comme tant d’Auteurs l’ont publié 
fans aucun fondement. 


CHAPITRE IT 
Des fignes qui précèdent l'accouchement. 


F Orfque la femme grofle eft fur fon terme, 
y elle eft attentive fur-tout ce qui luiarrive : 
elle à raifon, parce qu’elle eft la partie interef- 
fée , & que c’eft elle qui doit jouer le premier 
rôlle de l'accouchement : aux premiéres mou- 
ches qui la piquent , elle appelle du fécours ; 
que ce foit un Accoucheur ou une Sage-fem- 
me, ils doivent examiner la nature des douleurs 
avant que de fe déterminer à la mettre en tra- 
vail; car de ces douleurs il y en a de deux for- 
tes, de faufles & de bonnes. | 
 Onappelle fauffes douleurs celles qui ne pro- 
viennent point de la matrice, & qui ne portent 
point en bas ; ce font celles qui font caufées 
par des vents ou de la bile répandue dans les 
boyaux, qu’on connoît par des brouïffemens, 
par des épreintes, & des envies d’aller à la felle. 
Une trop grande agitation, un mouvement de 
colère , un friflon fuivi d'un accès de fiévre, 
peuvent exciter des douleurs qui ne font point 
accoucher ; c’eft pourquoi on les appelle fauf- 
fes douleurs. | 
_ Les véritables douleurs commencent dans la 
“egion des reins & des lombes, & fe font fentir 
ans celles de la matrice ; elles rendent le poulx 


” plein, plus fréquent, & plus élevé ; elles 
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enflamment le vifage qui en eft plus rouge, pari 
que le fang en étant plus agité & plus échau fil 
il s’y porte plus promptement ; elles reprert 
nent & ceffent par intervalles : elles vont tor 
Jours en augmentant, & enfin elles finiffent po 
l'accouchement. 


fe trompe , & qu’elle prend ces douleurs pot 
des coliques , comme fit une Princeffe qui: 


mettait fur fon ventre; la douleur finifloit à Il 
vérité, mais ce n'étoit pas l'effet de ces fert 
viettes chaudes ; car il lui en prit plufieurs paa 
intervalles qui la firent accoucher. | 
es fignes qui précèdent & qui arrivent per 
de jours avant l'accouchement , font quel 
douleurs dans es reins qui n’étoient pas ordi 
naires à la femme, & qu’elle commence à fem 
tir que la groffeur de fon ventre qui étoit vers 
le haut, eft tout-à-fait abbaiffé vers le bas, qu’ell 
le ne peut pas marcher auffi facilement qu’ellde 
avoit accoutumé ; qu’elle a des envies d’urinefl 
très-fréquentes, & qu’il s'écoule de la matricet 
des humiditez glaireufes deftinées pour humecs 
ter le paffage, & le rendre plus gliffant. 1 
À ces fignes généraux , à méfure que l’ac# 
Couchement s’avance, il s’y en joint d'autres, 
Comme un tremblement général de tout lé 
Corps ,; & particuliérement des cuifles & des 
jambes, qui reflemble au friflon, mais qui néf 
Vient pas de froid comme celui qui précède las 
fiévre ; le vomiffement furvient quelquefoi o quil 
tON«r 
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tonne les affiftans, qui ne favent pas qu’il eft 
itile dans cette occafion, & que c’eft un ligne 


que l'enfant bien tourné poule fes pieds contre. 


e fond de l’eftomac , & qu’il fait des efforts 
our fortir : quand les glaires qui viennent de 
a matrice paroiffent teintes de fang , c’eft une 
narque que l'accouchement eft declaré, & qu’il 
?y à que le plus ou le moins detems à attendre. 

L'Accoucheur qui avant ce tems ne doit point 
itiguer la femme par des attouchemens inuti- 
s, comme font la plüpart des Sages-femmes , 
oit alors la toucher pour voir en quel état eft 
orifice interne, & pour pouvoir juger & faire 
on prognoftic fur le tems de l’accouchement ; 
il trouve cet orifice dilaté, & s'il fent la mem- 
rane poufler dans cet orifice, comme un bou- 
in plein d’eau, c’eft figne que les eaux fe for- 
Jent , & qu’elles font pouflées par la tête de 
enfant qui doit les füivre ; & enfin quand dans 
ne grande douleur caufée par les efforts de 
enfant, cette membrane fe crève , & que les 
aux s’écoulent, on dit pour lors que les eaux 
ont percées ; & on peut aflurer que l’accou- 
dement ne tardera pas long-tems. 


CHAPITRE IIL 


Ce qu'il faut faire au commencement du 
travail. 
7 *Accoucheur étant certain par les fignes pré- 
ss cedens que le travail eft declaré, il doit 
ire préparer & apprêter toutes chofes pour par- 
enir à l’accouchement. Ce font de ces difpo- 
ons préparatoires dont nous allons parler dans 
 préfent Chapitre; car pour les fécours qu'il 
ie donner dans le moment de l’accouche- 
| nent, 
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ment, ils feront le fujet du Chapitre fuivantt 
Un Accoucheur ne peut pas répondre ques 
conduite qu’il a prefcrite à une fernme gro 
foit utile à une autre ; autant de groffefles, a 
tant de différentes circonftances ; c’eft por 
quoi il ne doit point les réduire toutes fous u1 
règle générale, qui conviendroit à quelque 
unes , & qui feroit pernicieufe à d’autres :: 
faut qu’il fe diftingue des matrônes qui fouve 
n'ont qu’une routine qu’elles fuivent, & qu’ee 
les pratiquent fans diftinétion, & fans connon 
fance des fuites qui en peuvent arriver. 

La premiére chofe que doit faire l’Acco» 
cheur , c’eft d'interroger la femme groffe fi 
tous les articles qui doivent lui faire connoîtt 
l’état où elle eft ; il faut qu’il foit attentif à 
qu'elle lui répond , & qu’il ne paroifle poii 
étonné , quand même elle lui diroit quelqu 
circonftance qui lui feroit appréhender un mau 
vais accouchement ; s’il jugeoit par la groffet 
du ventre qu’il pât y avoir deux enfans, ou qu’! 
fût mal tourné, il ne doit point le dire, il ferr 
tems d’en avertir lorfque l’un des deux fert 
forti. Il ne faut donc point qu’il paroiffe aucun 
crainte fur le vifage de l’Accoucheur, qui doi 
au contraire s’efforcer de faire efpérer à la fermi 
me & aux affiftans que la fin en fera heureufti 

li ne faut point qu’il décide affirmativement 
de l’accouchement. J'ai vû des femmes à qui 
on avoit dit qu’elles accoucheroient aunetelll 
heure, s’impatienter furieufement après l’heur 
paflée. Les quarts-d’heures à celles qui foufil 
frent, paroiïflent des journées, & particuliére® 
ment à celles à qui on avoit fait efpérer la fill 
de leurs douleurs à une heure marquée. Il eff 
plus à propos de leur impofer un terme plus 
long ; car ilarrive de deux chofes l’une, ou elle 
4 :: va 
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a jufqu’à ce terme, Qu elle accouche avant 
juil foit venu ; fi elle n’accouche point avant 
heure qu’il lui a prédite, elle n’a point d’oc- 
afion de s’impatienter, &elle attend cette heu- 
e avec plus depatience. Si elle accoucheavant 
heure marquée, elle peut croire que les fé- 
ours de l’Accoucheur luiont épargné quelques 
eures de. douleurs ; ainfi l’Accoucheur doit 
tôt altonger fon prognoftic que de l'avancer. 
Mauriceau ordonne un laÿement, la faignée, 
: la nowrriture facile à-digerer , comme les 
onfommez, les œufs frais, & la rôtie au vin 
: au fucre. Et il défend en même tems les 
ins de liqueurs, le ratafiat, & tout ce quipeut 
chauffer ; mais comme il eft des occafions où 
on doit éviter ce qu’il ordonne, & d’autres 
ù l’on doit faire ce qu’il défend, examinons 
»s cas où nous devons fuivre fon fentiment. 
Il allègue deux raïfons pourquoi il fait pren- 
re un lavement ; l’une, c’eft pour vuider les 
ros excremens endurcis dans le reétum, qui 
ourroient par leur dureté empêcher la fortie 
e l'enfant : l’autre, c’eft qu’en s’efforçant de 
ndre le lavement, cela caufe des épreintes qui 
euvent avancer l'accouchement. Il en oublie 
ne troifiéme, qui eft qu’il faut vuider le gros 
pyau de fes excremens , afin qu’ils ne foient 
as obligez de fortir en accouchant , étant pouf- 
par la tête de l’enfant, comme il arrive 
>uvent que les femmes ne peuvent point pour 
rs les retenir; ce qui n’eft pas d’une petite in- 
Jmmodité. : | 
Ces raifons s’évanouïffent en un moment fi 
femme a été à la felle dans la journée, car 
} excremens étant fortis, ils ne peuvent point 
üire à l'enfant , ni s’échaper en accouchant, 
| çaufer des épreintes, enforte que le dep ve 
| C= 
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devient inutile quand il n’y a plus d’excrememl 
dans le gros boyau. On peut ajouter que dam 
plufieurs endroits Mauriceau défend de mettri| 
les femmes trop tôt en travail ; or ie lavemern| 
peut l’avancer ; il ne faut donc en donner qui! 
dans les néceffitez preffantes qui ne fe rencom 
trent point dans l’accouchement naturel , quil 
eft celui dont nous parlons à préfent, 
La faignée eft quelquefois d’un grand fécourr 
- dans le travail, maïs il faut qu’il y ait quelqu 
raifon qui indique de la faire, maïs dans l’ac 
couchement naturel il n’y a point deraifon qu 
la demande abfolument. Mauriceau veut néam 
moins qu'on la fafle, difant qu’on peut en füi 
reté defemplir les vénes de la femme qui el 
prête d'accoucher, parce que n’ayant plus d'emi 
fant à nourrir, elle n’a plus béfoin d’avoir tam 
de fang. Cette raifon paroît trop générale Louis 
devoir être fuivie à la lettre. Si la femme : 
fanguine & replette, & qu'il y ait long -tems 
u’elle n’ait été faignée , il a raifon; mais fit 
elle eft foible & délicate, & qu’elle ait très-peut 
mangé durant fa groffefle, il lui faut confervert 
fes forces & fon fang. Il ne faut point craindres 
qu’elle ait de ces grandes pertes de fang quil 
font mourir en peu de tems, ni des vuidangets 
en abondance, comme celles qui font fortes & 
robuftes, & qui ont mangé beaucoup, & quandd 
même à celles à qui on a jugé d’épargner 144 
faignée, il refteroit dans leurs vénes quelques 
poëllettes de fang de trop , la Nature fauroitt 
s’en débarafler par les vuidanges. . +414 
Si une femme commence à fentir des dou«# 
leurs peu detems après avoir dîné ou foupé, ifil 
ñe faut point fonger à lui donner de la nourris 
ture , au contraire il feroit à fouhaiter qu’elles 
n'eût rien dans l’eftomac ,, parce qu’elle feroiti 
moins 
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moins excitée à vomir. Îl y a des femmes qui 
ont toujours peur de mourir de faim , & qui 
croiroient être mortes fi elles avoient été quatre 
heures fans prendre de lanourriture ; à celles-là 
on ne peut pas fe difpenfer de leur en donner, 
non pas pour leur donner des forces , comme 
elles fe l'imaginent , mais pour contenter leur 
rourmandife : il n’en feroit que mieux fi une 
femme accouchoit fans prendre de la nourritu- 
re , j’entens un accouchement naturel qui ne 
>affe pas fept ou huit heures, car s’il ailoit plus 
oin , il faudroit par de la gelée ou des con- 
ommez , entretenir les forces de l’Accouchée. 

Les vins, les liqueurs & toutes les compofi- 
ions chaudes, font défendues par Mauriceau : 
’avouérai avec lui quelafemme en travail, qui 
à le poulx élevé & le vifage enflammé par les 
douleurs qu’elle reffent , & la gorge échauffée 
ar les cris qu’elle fait, n’a point béfoin de tou- 
es ces liqueurs qui l’échauffent encore davan- 
age; que la ptifane ou l’eau fimple lui convien- 
ent mieux pour la rafraîchir & humeéter fa 
rorge. Mais afin que les vins d’Efpagne ou de 
Janarie dont on 4 fait provifion, ne {oient pas 
erdus , il faut les faire boire par les affiftans 
atiguez par quelque partie de la nuit qu’ils au- 
ont paflée fans dormir, & à qui ils feront plus: 
le bien qu’à l’Accouchée. 

* La plûpart des femmes & même des Dames 
le la premiére qualité font dans l’ufage de pren- 
re quelque chofe, fans quoi elles croiroient ne 
ouvoir pas accoucher : les Princeffes ont beau- 
oup de foi pour l’eau de tête de cerf, ce font 
les andouilles de la tête de cerf , encore ten- 
res , que l’on fait diftiller, & dont on prend 
lans le travail ; d’autres ont un roffolis compo- 


+ sie elles prennent ; d’autres , des eaux divi- 
si (@) nes 
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nes qu'elles font faire exprès ; d’autres moïi 
délicates fe contentent defaire bouïllir dans «d 
vin, de la canelle & du fucre; & enfin les moiin 


S’il ne doit point s’oppofer aux liqueurs qu 
. les femmes en travail veulent prendre ; il le do 
encore moins aux Reliques & aux Reliquairr 
qu’on leur apporte dans cetems-là ; s’il paroi: 
{oit n’y avoir point de foi, il pafleroit pour wi 
Hérétique & pour un Athée; c’eft pourquoi i 
faut les laïffer faire fur cet article, il faut qu’ 
entende tout & qu’il ne dife mot : lesunes proo 
mettent de délivrer un prifonnier, d’autres di 
faire dire une Neuvaine, d’autres envoyent dir: 
des Meffes, d’autres fe font apporter la Ceimn 
ture de Sainte Marguerite , & d’autres vouem 
leurs enfans au Blanc ou au Gris; ce font tou: 
tes bonnes aétions qui ne gâtent rien. 10 
Sa complaifance doit encore paroître fur toi. 
tes les fuites de l’accouchement ; les unes fonit 
dans l’habitude d’accoucher debout, les coudess 
acoftez fur une table, les autres dans une chaïii- 
fe, d’autres à genoux, d’autres fur un matelas 
auprès du feu, & d’autres dans leur lit ; fil’ Ac 
coucheur vouloit entreprendre de leur fairee 
changer leur maniére, il auroit de la peine à w 
réüffir : il n’a pour lors que la voye de ]a re-- 
montrance , encore faut-il qu’il ne l’appuye pass 
trop fort, s’il ne veut pas s’expofer au réfus.. 
Les Angloifes font dans l’ufage d’accouchert 
dans un fauteuil de bois fait exprès , dont les 
fonds eft échancré par devant, pour laiffer lai 
” laliberté à l'enfant de fortir commodement ; on! 
ES ART A he! 
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1e peut pas condamner cette fituation qui a fes 
atilitez pour faciliter l'accouchement , mais 
comme ce n'’eft point la coutume en France, 
Jn auroit de la peine à l’y introduire. 

La maniére la plus ufitée en France , c'eft 
l’accoucher fur un petit lit qu’on appelle lit de 
ravail, que l’on dreffe exprès dans-la plus gran- 
le ruelle du lit de la femme groffe : l’Accou- 
heur ne doit pas fe contenter d’avoir ordonné 
le difpofer ce lit , il faut qu’il le fafle faire de 
elle forte qu’il convienne à l’accouchement : 
1 doit être compofé de deux matelas fans lit 
le plume , placez fur un lit de repos qui n'ait 
as plus de trois pieds de large , il faut même 
nettre entre les deux matelas une planche, afin 
que les feffes de la femme ne foient pas dans 
in creux; on y met deux draps & une couver- 
ure des plus minces; il y faut double traver- 
in pour lever la tête & les épaules de la fem- 
ne; on y met deux chevilles d’un pied de long, 
’uné à droite & l’autre à gauche, que la fem- 
me empoigne dans le tems des douleurs , & il 
y a une barré au pied du lit, qui fert d'appui 
iux pieds de la femme en travail. 

Quoique ces fortes de lits foient très-com- 
modes , -que toutes les femmes qui s’en fervent 
’en trouvent bien, & que les Reïnes & les 
rincefles, pour lefquelles on a cherché & in- 
yenté ce qu’il y a de meilleur, accouchent fur 
ces lits, dont il y en a un dans le Garde-meu- 
bles du Roi, qu’on a fait exprès , fur lequel 
les Reines & Madame la Dauphine ont accou- 
ché ; néanmoins Mauriceau veut que les fem- 
mes accouchent dans leur lit ordinaire; il allè- 
ue pour toute raifon, qu’après leur accouche- 
ment elles n’ont pas la peine d’être tranfportées 
d’un lit dans un autre, 
De: M 
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Il me paroît que cette légère incommodiif 
ne doit pas prévaloir fur vingt commoditez qu! 
Ja femme reçoit en accouchant fur un lit dd 
travail; je l’appelle lépère , parce qu'effeéivee 
ment elle l'eit, car après l'accouchement, e:1 
äpprochant le petit lit du grand , deux perfom. 
nes la prennent aifément & la mettent dans fon 
grand lit fans qu’elle en foit aucunement im 
commodée.. 
… Les avantages qu'une femme tire d’accoui 
cher dans un autre lit que le fien, font que li 
lit de travail étant plus étroit , elle eft mieu: 
fécourue , qu’elle a les mains & les pieds ap: 
puyez, qu’on peut lui paffer une alaize fous less 
reins que deux perfonnes, l’une à droite & 
l'autre à gauche, foutiennent dans le tems des 
douleurs, ce qui la foulage extrêmement ; ques 
l'Accoucheur eft plus à portée de la fécourir;; 
que les immondices qui fortent en accouchant,, 
ne gâtent point fon lit; qu’elle peut demeurert 
après l’accouchement quelques heures, pendantt 
lefquelles la matrice fe dégorge de plufieurss 
impuretez ; que pendant ce tems on la changes 
de linge , on lui met une chemife de couche, 
une camifolle, on lui garnit fon fein, & qu’en» 
fuite la remettant dans fon grand lit, elle le: 
trouve propre & bien fait, & où on la laifle en 
repos. à 
Toutes ces raifons femblent autorifer la pra=» 
tique d’accoucher fur un lit de travail, mais ill 
y en a qui prétendent fe diftinguer par des fen-» 


timens différens ; Mauriceau eft du nombre 
de ces derniers, car il paroît être oppofé, non 
feulement fur cetarticle, mais encore fur beaus » 
Coup d’autres , aux fentimens des autres Âc-, 
coucheurs ; je ne prétens pas le condamner. 
Je me contente de rapporter les raifons pour &. 
| con: 
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ontre, & je laifle la liberté au public d’en dé- 
der. : i 
Pendant qu’on prépare le lit de travail, l’Ac- 
“oucheur doit envoyer chez l’Apoticaire cher= 
her les drogues dont il peut avoir béfoin, fa- 
oir, de l'huile d'amandes douces , de l'huile 
le noix & du fyrop de capillaire ; 11 faut avoir 
les étoupes, cinq ou fix œufs & quelques oran- 
es; il ne faut pas oublier une bouteille de vin 
qui fervira pour décrafler l’enfant, en cas qu’on 
l'en ait pas béfoin dans l’accouchement. 

Si l’Accoucheur eft dans l’ufage de fe fervir 
l'huile , il faut qu’il en faffe préparer ; ceux qui 
e fervent de beurre frais, doivent en envoyer 
hercher ; mais fur-tout il doit tenir prêt du fil 
x des cifeaux , favoir, du gros fil en trois ou 
quatre doubles, de la longueur d’un pied, pour 
iouer le cordon , & des cifeaux pour couper 
e cordon aufli-tôt qu’il eft noué. | 
Une circonftance qui n'eft pas à négliger, 
eft de faire garnir la tête de la femme avant 
qu’elle accouche; elle peut fe peigner, mettre 
de la poudre qui n’ait point d'odeur, avoir de 
ons bonnets & de groffes cornettes , & s’ac- 

ommoder la tête, de maniére qu’elle n’y fen- 

e point de froid, & qu’elle puiffe demeurer 
ouze ou quinze jours fans y toucher, 

_ Tous ces préparatifs faits, on attend que les 
ouleurs augmentent ; pendant les intervalles 
u’elles donnent, on s’entretient de chofes a- 
réables, on évite de parler d'aucun accouche- 

ent funefte , & on donne une interpretation 
avorable à tout ce qui furvient', en l’affurant 
la ce font tous fignes qui annoncent un heu- 

‘eux accouchement. 
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CHAPITRE IV, 


Des fécours qu'il faut donner dans l'accoui 
chement naturel, | 


h 


fur le plancher comme on l’a vû arriver. à 


pourquoi il eft de la prudence de l'Accoucheur: 
de bien prendre fon tems afin d’éviter l’une &:! 
l’autre de ces deux extrémitez. | à 411 

La femme étant dans le lit, elle doît avoir 

la tête & la poitrine élevée afin de refpirer plus 
librement, & d’avoir plus de force pour Pos 
ES 
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fer en bas dans le tems des douleurs, on peut 
lui mettre un petit oreillet fous les fefles , qui 
empêche qu’elles ne foient dans un creux; fes 
cuifles doivent être écartées l’une de l’autre, & 
fes jambes ployées: il faut placer deux femmes 
à fes côtez pour lui tenir Les mains ou pour lui 
donner ce qu’elle demanderoit, l’Accoucheur 
fe met au côté droit de la femme, comme la 
place la plus commode pour la fécourir. 

Dans cette difpofition on attend les douleurs 
qui fe fuivent l’une à l’autre, & qui vont tou- 
jours en augmentant ; c'eft pour lors que l’'Âc- 
coucheur , après avoir touché la femme dans 
une douleur , peut tirer fon prognoftique, êt 
juger du tems & de l'heure qu'elle pourra ac- 
coucher, qu’il ne doit pas pourtant dire trop 
affirmativement , car fouvent Îles douleurs fe 
relâchent & paroiffent endormies pour quelque 
tems, ce qui retarde l’accouchement.. al 
- Quand l’Accoucheur a une fois touché la 
femme, & qu’il n’a trouvé l’orifice interne que 
médiocrement dilaté, mais aflez pour fentir la 
tête de l'enfant, à travers des eaux qui le pré- 
parent, & qu’il eft für qu’il eft bien tourné, il 
ne faut point qu’il fatigue la femme par des at- 
touchemens continuels : il ne doit imiter ces 
Sages-femmes, qui pour faire les néceffaires, y: 
portent la main à chaque douleur ; il doit en 
Jaiffer pafler plufieurs qui ne laiflent pas que 
d'avancer le travail autant que s’il y touchoit 
gontinuellement, ME anti 21 
|. Il y a des femmes qui ne croiroient pas Être 
bien fécourues fi l'Accoucheur n'y avoit tou- 
jours la main, il ne peut pas fe défendre de 
toucher celles qui font dans cette opinion ,. & 
il faut qu’il le fafle plûtôt pour guérir leur ima- 

gination que pour leur être d'aucun fécours. é 
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_ Men eft d’autres qui dès le commencemer | 
crient auffi fort que fi elles étoient dans les der 
niéres douleurs ; il faut à celles-là {eur repréé 
fenter qu’elles fe font plus de mal que de biert 
qu’il faut qu’elles menagent leurs cris , qu'il m 
faut pas qu’elles les employent inutilement, 68 
que quand il fera tems on leur permettra de cries 
autant qu’elles voudront. | 


petit morceau de beurre dont il oindra l’orifice 


vrir, dépend l'accouchement prompt ou lent. 
Il eft vrai que les huiles & le beurre peuvent 
faciliter la dilatation de l’orifice interne, maiss 
ce ne font pas ces onétions qui y contribuentt 
le plus, c’eft la tête de l'enfant qui à chaques 
douleur pouffe contre Jui » & à la fin le force: 
de lui livrer paflage , & plus l'enfant eît fort,, 
plus il fait d'efforts pour fortir ; c’eft ce qui fait 
que les accouchemens des garçons fe font pref=s 
as toujours plus promptement que celles desi 
les Le DOTT 
Les femmes qui fe font trouvées à plufieurs 
aCcouchèmens , font tellement perfuadées de . 
ce fait, que lorfqu’elles voyent qu'iltireenlon- 
gueur, elles ne manquent pas de dire quecene 
fera qu'une fille; en effet, c’eft quafi une règle 
générale que les garçons paroiflent au jour en 
moins de terns que les filles. | 
J'ai dit quafi une règle générale, & j'ai rai. 
fon, car il fe trouve des accouchemens de gare 
OS Qui durent plus que ceux des filles : cela … 
arrive quand c’eft un enfant puiffant, qui a une 
groffe tête & les épaules larges , mais ce n’eft 
PAS 
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pas fa faute , c’eft celle de cet orifice qui n’eft 
pas aflez dilaté , il faut qu’il attende jufques à 
€ que par des efforts redoublez il foit contraint 
de s'ouvrir & de lui donner paffage. 

À chaque effort que fait l'enfant pour fortir, 
Icaufe de 1a douleur à fa mere; quand l'effort 
ft leger , la douleur eft petite, lorfqu’il eft vio= 
ent, la douleur eft très-grande, mais les petites 
louleurs n’avancent point le-travail , c’eft ce 
qui fait qu’on en fouhaite de grandes qu’on 
ippelle bonnes douleurs dans cette occafion, 
arce qu'elles conduifent à l'accouchement. 

I1 y a des femmes qui à chaque douleur s’ef- 
orcent de poufler en bas dans l’intention d’é- 
re plûtôt délivrées, ce qui ne fait que les fa- 
iguer & diminuer leurs forces fans utilité ; mais 
"Accoucheur doit les en empêcher & leur con- 
siller de garder ces grands efforts pour les der» 
iéres douleurs , & leur dire qu'il les avertira 
uand il fera tems de les employer utilement. 

_ Comme c’eft l’orifice interne qui retarde 
accouchement, la principale attention de l’Ac- 
oucheur eft de lui aider à fe dilater en y por- 
nt de temsentems un peu de beurre, &tour- 
ant un de fes doigts dans toute fa circonfé- 
| prenant garde de ne le violenter en au- 
ne Mmaniére. 
Par l’efpace que l’orifice interne laiffe en fe 
latant, il fort une membrane pleine d’eau qui 
me un gros boudin, c’eft la même membra- 
> qui renferme l'enfant , & ce font les eaux 
ans lefqueiles nage l’enfant, qu’il pouffe avec 
tête dans cette membrane; il ne faut point, 
l'exemple de plufieurs Sages-femmes , rompre 
‘ec les ongles cette membrane pour en faire 
‘ouler les eaux; c’eft une mauvaife pratique, 
4 que ces eaux font deftinées pour humec- 
ter 
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ter ces parties & les rendre plus gliffantes ; 4 
quand élles font forties quelque tems avai 
l'enfant, l'accouchement en devient plus diff 
cile, parce qu’il eft obligé de venir à fec ; il faut 
donc attendre qu’elles percent d’elles - même 
par les efforts de l’enfant qui fouvent ne tarcd 
pas à les fuivre. RIT BE PE 
” Quand les eaux font percées, l’Accoucher 
fent la tête de l’enfant s'avancer & s’appuyre 
_direétement fur cet orifice qui la ceint comm 
une couronne , c’eft pour lors qu’on dit qu 
l'enfant eft au couronnement; elle y refte que: 
que fois pendant quelque tems par la réfiftance 
que fait cette couronne de s'ouvrir fuffifammer 
pour fa fortie, & fouvent la tête de l’enfarn 
dont les futures ne font pas encore formées 
s’alonge en pointe dans le vuide de la courom 
ne, & enfin par les efforts réiterez de l’enfanit 
qui font plus violens parce qu’il a la liberté dd 
s'étendre davantage , elle force cette barriérn 
& entre dans le col de la matrice, & c’eft alor 
qu’on dit que l'enfant eft au paflage. 

Quoique le plus fort foit fait, l'enfant n’erl 
pas encore hors d’affaires, il trouve fouvent dit 
la réfiftance à l’orifice externe dont les caromt 
cules , les nimphes & les lèvres ont de la peini 
à prêter & à s'ouvrir aflez pour lui laïfler Il 
liberté de fortir, la tête de l’enfant fe préfentes 
on la voit, & elle ne peut point fe débarraffea 
fans le fécours de l’Accoucheur qui avec fe 
deux mains qu’il coule entre la tête & les 1èx 
vres, les oblige de s’ouvrir pour la laifler avann 
cer ; alors coulant fes doigts jufques fous le 
machoires de l’enfant, il la tire dehors. 

Il ne fuffit pas que la tête foit fortie, il fau 
que les épaules fuivent , qui font quelquefoili 
de la peine à avoir ; il ne faut pas que l’Ace 

coui 
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coucheur tire la tête avec trop de violence , il 
pourroit l’arracher , & la féparer du corps, il 
doit la tirer à droite pour dégager une épaule, 
& enfuite à gauche pour faire venir l’autre ; & 
s’il ne pouvoit pas réüflir par ce moyen, il faut 
qu'il coule deux de fes doigts le long du col 
de l’enfant jufqu’à unede fes aiffelies , pour dé: 
barafer une des épaules , & qu’il en faffe au- 
tant à l’autre ; de cette maniére les épaules paf- 
fées ; le refte du corps fuit fans peine. 

Il ne faut pas que l’Accoucheur tire l’enfant 
avec trop de viîtefle, ni qu’il le faffe fortir tout- 
à-fait ; qu’il n'ait obfervé s’il n’a point le cor- 
don tourné autour du col, ou de quelqu’autre 
artie de fon corps, de peur de rompre ce cor- 
ion , ou de tirer l’arriére-faix qui peut n’être 
as encore détaché, parce qu’il ameneroit avec 
ui le fond de la matrice , s’y trouvant encore 
idhérent. | | 

Que s’il n’y 2 point eu d’obftacles qui ayent 
-mpêché la fortie de l’enfant, qui doit être ve- 
au la face en deflous , comme il arrive dans 
ous les accouchemens , il faut que l’Accou- 
heur le mette fur le côté , afin qu’il refpire 
lus librement, & pour ne lui pas laiffer le vi- 
age dans les eaux & le fang , & autres impu- 
etez qui font forties pendant l’accouchement. 

11 n’eft pas béfoin auffi d’avertir que l’enfant 
ft forti » & qu’il eft vivant , par les cris qu’il 
ait aufli-tôt qu’il eft né, il le donneaffez à con- 
oître, la phpart de ces femmes qui préfident 
r4 couches, prétendent décider par jes cris fi 
’eft un garçon ou une fille, mais elles fe trom- 
ent fouvent , car il eft des filles qui ne crient 
as moins fort que des garçons. : | 
_ La mere a fouvent de l’impatience de favoir 

c’eft d’un garçon ou d’une fille dont elle eft 
| ac- 
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accouché, mais l’Accoucheur ne le doit poifl 
dire qu’elle ne foit délivrée, parce que la joyy 
d’avoir un fils, ou le chagrin de n'avoir qu’urn 
fille, peuvent faire fur elle une telieimpreffiont 
qu’elle peut retarder la fortie de l’arriére-faixx 
il ne faut donc lui caufer aucune de ces pan 
ions, qu’elle ne foit entiérernent délivrée. 
L'empreffement de favoir fi c’eft un garçom 
eft pardonnable aux Rois & aux Princes, qi 
ont béfoin de Succeffeurs. Dans le premier acc 
couchement de Madame la Dauphine, le Rc 
qui vouloit être averti le premier fi feroit w 
Prince ou une Princefle, convint avec l’Acc 
coucheur de la réponfe fur la demande qu’il I 
en feroit immédiatement après la naiffance ; o 
entendit le Roi demander à Clement ce que c’éé 
toit , il devoit lui répondre , je ne fai pointt 
Sire, fi c'étoit une fille; & je ne fai point em 
core, ire, fi c'étoit un Prince ; ainfi le mot 
d'escore devoit être le fignal qui avertit le Roo 
de la naiffance d’un Prince tant fouhaité : auffi: 
tÔt que ce mot eñt été prononcé on s'apperr 
çût de la joye que je Roi en reffentit. | 
Après la naiffance de l’enfant il y a deux chox 
fes à faire, l’une de nouer le cordon de l’ent 
fant , & l’autre, de délivrer la femme de font 
arriére-faix. [1 y a des Accoucheurs qui veulern 
qu’on commence par la ligäture du cordon, les 
autres prétendent qu’on doit commencer pal 
délivrer la femme le plütôt que faire fe peut. EL 
ont l'un & l’autre des raifons pour autorifer leuif 
procedé ; nous les rapporterons dans la füite.. 
Mais avant que de faire l’une ou l’autre, Act 
coucheur doit examiner s’il n’y a point deux 
enfans , car s’il y en avoit un fecond , il fau: 
droit travailler à lavoir avant que d'entreprens 
dre d’avoir le délivre. On connoît qu'il y ts a 
we] CUXI 
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teux quand après la fortie du premier on voit 
jue le ventre eit encore gros, que la femme a 
les douleurs , & qu’en la touchant on fent une 
nembrane pleine d’eau fe préfenter au paflage ; 
nais n'y ayant point d’apparence qu’il y ait plus 
Fun enfant , on doit fonger à tirer le délivre 
e plûtÔt que faire fe peut. Nous enallons dire 
es moyens dans le Chapitre fuivant. 


CHAPITRE V. 
Le moyen d'avoir l'arriére-faix. 


L4 2 fait que l’arriére-faix eft une mañle de 
? chair ronde & plate qui doit fortir peu de 
ems après l'enfant, à qui on a donné ce nom, 
arce qu’il eft un fecond fardeau qui charge & 
mbaraffe la femme jufqu’à ce qu’il foit forti : 
n l'appelle aufli le délivre, parce que l’accou- 
hement n’eft pas fini qu’elle n’en foit entiére- 
ent délivrée. ; 

Nous avons dit qu’il y a des Accoucheurs 
ui veulent que l’on délivre la femime auffi-tôt 
ue l’enfant elt forti : c’eft le fentiment & la 
atique de Mauriceau. Il prétend que pendant 

tems qu'on employe à faire la ligature du 

rdon, l’orifice interne de la matrice fe ref. 
re ,» & qu’alors on a plus de peine à tirer le 
livre , que fi on le faifoit fortir immédiate- 
ent après l’enfant; qu’ainfi on ne donne point 
 tems à la matrice de fe fermer » & que la 
mme en eft bien plûtôt délivrée, 

Ceux qui commencent par la ligature du cor- 
>n , dont Clement eft du nombre, & plufieurs 
tres , prétendent que le plûtôt qu’on peut 
cer l'enfant d’entre les cuifles de la mere , & 
M débarafler , e@ le meilleur , pour le mettre 

ERe 
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entre les mains de celles qui ont foin de l'a 
commoder. Ils ajoutent que plus on diffère: 
lier le cordon, & plus l’enfant perd de fang pa 
les artères umbilicales qui le verfent dans | 
placenta, & que par la ligature du cordon, 
cours de ce fang eft arrêté, & demeure chez l'ern 
fant; & que laiffant l’enfant crier entreles cuiif 
fes de la mere, cela lui fait de la peine, & lt 
peut donner du chagrin , qui par la tendref 
‘ maternelle, peut retarder {a fortie du délivre: 
Les célèbres Accoucheurs ne manquent ps1 
de raifons. pour autorifer leur procedé; & farn 
les condamner , il faut prendre un milieu qui ac 
corde leurs fentimens, qui eft qu’auffi-tôt l’er 
fant forti & tourné fur le côté, l’Accoucheuw 
conduife fa main le long du cordon, & que s’ 
ne trouve point l’arriére-faix adhérent , qu’ 
tâche de l’avoir avant que de faire la ligature di 
cordon ; mais que s’il trouvoit de la difficult 
par fa trop grande adhérence à le pouvoir tiree 
promptement, qu’il lie le cordon, qu’il le cou 
pe enfuite, & qu’il donne l’enfant aux affiftanss 
après cela il travaillera à délivrer la femmes 
felon les circonftances qui s’y trouveront , 68 
felon les règles que fon:art lui ordonne. 
Suppofé que l’enfant n’y foit plus, le cordon 
qui fort par le vagin , & qui pend en dehorsi 
eft d’un grand fécours à l’Accoucheur pour dé# 
livrer la femme naturellement ; il faut qu’il enx 
tortille deux ou trois doigts de fa main gauchet 
de ce cordon, & qu’il avance fa main droites 
 jufques dans le vagina , pour avec le pouce 6 
l'index, tenir ce cordon leplus près de l’arriéres 
faix qu'il pourra ; s’il y fent en tirant douce 
ment ce cordon, que l’arriére-faix s’avance peul 
à peu, il a efpérance qu’il l’aura bien-tôt ; mail 
s'il s’apperçoit qu'il nefait auçun çhemin ; c’efil 
NL ENS te HEnEl 
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igne qu’il eft encore trop adhérent : il faut 
pour lors l'ébranler , tantôt à droite, tantôt à 
jauche, afin de l’obliger de fe détacher peu à 
Jeu, & cela fans faire violence. | 

Quoique l’Accoucheur faffe de fon mieux, 
l'faut qu’il fe faffe aider par la Garde, en lui 
aifant mettre une de fes mains fur la region de 
a matrice , qui la preflera légèrement en la 
oulant plufieurs fois depuis le nombril jufques 
ur l'os pubis ; & par la mere, en lui confeillant 
e foufler dans une de fes mains fermée, com- 
1e fi elle foufloit dans une bouteille, de rete- 
ir fon haleine, afin que la poitrine pleine d'air, 
Oufle le diaphragme en embas , & par confé- 
uent le fond de la matrice, de faire les mêmes 
forts comme fi elle étoit fur le baffin pour 
ire une felle, & de fe mettre un doigt dans 
| bouche pour s’exciter à vomir. Tous ces pe- 
ts fécours réüflffent affez fouvent; c’eft pour- 
Loi il ne faut pas les négliger. : 

Si malgré tout cela l’arriére-faix ne fort pas. 

ne faut pas perdre patience; il fe pafle quel- 
1efois des demieheures & des heures entiéres, 
ant qu’il vienne. Celles qui ont un fang grof- 
er & épais, qui ont mangé beaucoup, & qui 
at fait peu d’exercice , font les plus difficiles 
délivrer, parce que leur arriére- faix eft plus 
hérent. 2e 

Si par impatience on tiroit trop fort le cor- 
n, il pourroit en arriver trois accidens très- 
cheux; le premier, c’eft qu'il fe pourroit rom- 
e, ce qui rendroit l’extraétion de l’arriére- 

x très-difficile: le fecond, c’eft qu’obligeant 
rriére-faix de fe féparer de la matrice avec 
»p de précipitation, il pourroit en arriverune 
rte de fang par le dégorgement des vaiffeaux 
la matrice ; & letroifiéme, c’eft que l’arrié- 

| fe- 


224  TRAITE GENERAL 
re-faix adhérent à la matrice, étant tiré trs 
fortement, il amene avec lui le fond de la ml 
trice, dont il fe fait un renverfement qui cau 
fouvent la mort. | 

Un habile A ccoucheur évite tous ces écueii 
avec de l’adreffe & de la patience il en vientt 
bout. Lorfque la femme eft délivrée, il fa 
qu’il fafle mettre l’arriere-faix dans un plat por 
le laïfler voir ; & examiner par un chacun, c’ee 
une circonftance qu'il ne faut pas qu’il oubliée 
car fi par malheur dans 1a fuite de la couche: 
furvenoit quelque accident, les Commères 1 
mafqueroient pas de l’attribuer à quelque mo 
ceau de l’arriére-faix refté, s'il ne l’avoit p: 
expofé aux yeux de tout le monde. 

Auffi-tôt que la femme eft délivrée, on co 
vre la partie avec un chauffois médiocremet 
chaud, & ployé en plufieurs doubles ; on lui faa 
approcher les cuifles l’une de l’autre, & allorn 
ger les jambes : on ajoute à fon lit une couvert 
ture , afin qu’elle ne fente point de froid ; 46 
on la laïiffe en repos pendant quelque term 
qu'elle goûte alors avec plaifir. 

Si l’Accoucheur craint que la partie n’aît ét 
maltraitée par le paffage d’un gros enfant, 68 
& particuliérement quand c’eft une premiérr 
couche, il faut qu’il y mette deflus une efpèct 
de cataplafme fait avec des œufs & de l’huillk 
de noix brouïllez & cuits enfemble, & étendus 
fur de l’étoupe, & par deflus un grand chauffoii 
pour tenir le tout fur cette partie. 

Beaucoup de femmes font dans l’ufage dé 
prendre du fÿrop de capillaires , de l’huile d’ax 
mandes douces , & un jus d’orange dont elles 
font un breuvage qu’elles avalent peu de tem 
après être accouchées : elles croyent par cef 
moyen appafer les tranchées , & faciliter l'és 

re ÇoU«: 
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oulèment des vuidanges ; d’autres prennent un 
onfommé fait avec une tranche de bœuf, un 
jorceau de gigot de mouton, une perdrix & 
es poireaux. Je préfererois le confommé à 
autre breuvage , parce que l’Accouchée a plus 
éfoin d’être fortifiée, que d’être dégoûtée par 
n remède qu’elle ne peut pas prendre fans ré- 
ugnance. | 

Pendant les deux ou trois heures qu’elle refte 
ans fon lit de travail pour laiffer dégorger la 
datrice de fes impuretez , on prépare fon lit 
rdinaire , on le garnit, & on le difpofe de ma- 
iére qu'elle puifle y être commodement : en 
iite on met à l'Accouchée le linge qui luicon- 
ient ;. & après avoir bien garni fon fein , on 
proche le lit de travail de celui où on la doit 
bucher ; & l’ayant envelopée d’une alaife , 
eux perfonnes l’a mettent dans fon lit, où on 
 laifle en repos pendant toute la couche. 

Il y en a qui ne veulent pas qu’on laiffe fi- 
dt dormir les femmes accouchées, à caufe des 
randes évacuations qu’elles ont faites : c’étoit 
n'ufage qui fe pratiquoit chez la. Reine , & 
ans fes derniéres couches, j’aieu l’honneur de 

tretenir , afin qu’elle ne s’endormiît pas, que 
s premiéres quatre heures ne fuflent pañlées. 
croi que cette opinion n’eft pas mieux fon- 
dE que celle de ne pas dormir après la faignée. 


CHAPITRE VI. 


[ 


e moyen de délivrer une femme ; le cordon 
étant rompu. 


NE n'eft pas fouvent la faute de l’Accou- 
— cheur, ni celle de la Sage-femme, file cor- 


‘4 {£ rompt avant que dd 2 foit forti : 
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il eft tant d’occañons où ce malheur arrive fan 
que ceux qui font commis pour fécourir la fer 
me grofle y ayent contribué, qu’on ne doit pa 
leur en imputer la faute , avant que d’avonl 
examiné ce qui péut en être la caufe. 2 | 
Dans tous les termes de la groffeffe un ern 
fant peut fortir, le cordon fe rompre, & l’a 
riére-faix demeurer dans la matrice , quand. 
n’y a perfonne auprès d'elle pour la fécourii 
. On en voit tous les jours quiaccouchent avan 
que d’avoir appellé du fécours. 2: 
Dans les premiers mois de ia groffeffe, che 
une femme qui eft fanguine, il fe porte à la mea 
trice plus de fang qu’il n’en faut pour nourrii 
l'enfant encore petit : cette abondance de fan: 
forti des vaifleaux , forme des caillots qui ve 
nans à fortir entraînent avec eux l'enfant ;.4 
comme l'arriére-faix n’eft pas fi-tôt détaché , fi 
cordon qui eft pour lors très-délicat fe romptt 
& il refte dans la matrice jufqu’à ce qu’il oiit 
entiérement féparé , & qu'il puifle fortir avetc 
le fang , qui ne ceffe point de couler jufqu’# 
ce que Îa matrice foit délivrée de ce corps 
étranger. : TE 18 
Dans tous les mois de la groffeffe une femu- 
me peut tomber , fe blefler , & en accouchert 
feule, parce que fachant qu’elle n’eft pas à ter: 
ime , elle ne croit pas que les douleurs qu’elleé 
reflent doivent fe terminer par un accouche:- 
ment : l'enfant étant forti, & n'y ayant perfon-- 
ne pour la délivrer promptement , il n'eft pass 
furprenant que le cordon, qui n'eft pas auffii 
folide qu’il feroit à neuf mois, fe rompe , & 

que l'arriére-faix ne l'ait pas fuivi. 
Sidanslecoursdela groffeffe un enfant meurt 
dans la matrice, foit naturellement , foit part 
accident, il n’en fort pas auffi-tô qu’il eft mortss 
pen. 
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vendant le féjour qu’il y fait , il fe corrompt, 
% par conféquent le cordon auffi ; & lorfque 
a merevient à accoucher dece cadavre, le cor- 
Jon à demi pourri , qui n’a pas aflez de réfif- 
ance pour amener.avec lui l’atriére-faix , fe 
rompt, & laifle cette mafle de chair dans la 
natrice, qu'il faut aller chercher. 

Dans les accouchemens naturels & à terme, 
’enfant peut avoir le cordon tourné autour de 
on col, ou de quelqu’autre partie de fon corps, 
jui venant à fortir, le tiraille, & le peut rom- 
re, ou du moins par letiraillement qu'il lui a 
ait., le difpofe à fe rompre lorfque l’Accou- 
heur , l'enfant étant forti, le veut tirer pour 
voir l’arriére-faix. ri 

Par toutes ces difpofitions on doit convenir 
que le cordon peut fouvent fe rompre fans qu'on 
n puifle accufer l'Accoucheur; il n’y a qu’u- 
1e feule occafion où il y peutavoir de fa faute, 
qui eft quand avec trop de précipitation il le 
jre avec violence avant que l’arriére-faix fe 
foit détaché de la matrice. jé 
-: On demande dans quel tems l’arriére-faix fe 
détache , fi c’eft dans le commencement du tra- 
rail, ou vers la fin, ou après la fartie de l’en- 
ant ; les Experts en Accouchemens ne nous 

nt point inftruits de ce fait ; mais nous pou- 
ons dire & affurer que quand l'accouchement 
ft accompagné d’une perte de fang, c’eft figne 
qu’il eft féparé de la matrice, ou dans fa tota- 
ité, ou en partie; quand il n’y a qu’une petite 
quantité de fang qui fuit l'enfant , c'eft figne 
qu’il n’y a pas long-tems qu’il eft détaché ; mais 
quand il fort à flot , & en quantité , c’eft une 
marque qu’il s’eft.paflé quelque tems depuis fa 
féparation ; & enfin quand il n’y a point paru 
fé fang avec l'enfant ,on peut tirer une confé- 
P 2 quence 
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quence infaillible que c’eft que l’arriére-faixe 
encore adhérent. : SECRETS 
Mais qu’il foit détaché de lamattice, ou qu'' 
ÿ foit encore attaché , foit que Ja femme a 
avorté à deux ou'trois mois, ou qu’elle foit pluu 
avancée dans fa gtoffefle, ou enfin qu’elle fon 
accouchée à terme, il faut l’en délivrer ;, &'Il 
plûtôt c’eft le meilleur ; &c’eft dans de pareiil 
les occafions où l’Accoucheur doit donner des 
. Matques de fa prudence, & de fon adreffe: 
Après un aYortement de deux ou trois moii 
qui ne fe paffe point fans perte & fans caillott 
de fang, quoiqué l’arriére-faix ne foit pas fortri 
#1 ne faut pas s’en allarmer ; il eft pour lors d’ui 
trop petit volume pour caufer des accidens morr 
tels : ce qu’il y à de plus fâcheux; c’eft l'inquié 
tude de la femme qui voudroit être délivrée: 
& qui üe fe contente point des raifons que for 
Accoucheuf lui rapporte pour lui prouver qu’ii 
N'y à aucun dangef pour fa vie. se 
left vrai qu'elle fouffre, & qu’elle reffentt 
de petites douleurs par intervalles, caufées patt 
cet arriéfe-faix , qu châgrinent & fatiguent l4@ 
thatrice, & qui l’obligent àtravailler à s’en dés 
faire. Quand ces douleurs ceflent, c’eft fignee 
qu’il eft entiérement détaché , & qu’il fortira® 
de lui-même dans le tems qu'on y san 


moins ; car en fe préfentant au pot de chambr a 

où au baffin : elle le fent fortir fans peine: ain 
quand l’arriére-faix eft au deffous de trois mois?! 
il ne dernande point l’operation de la main, ill 
æft l’ouvrage de la Nature, qui eft la prémieres 
à chercher les moyens de s'en débarafler. 
Quand l'accouchement eft plus avancé ,. 
qu'il eft à cinq ou fix mois, fi après que l’en=* 
à e > 2000 
sant eft forti le cordon s’eft rompu, & quel ar-- 
riére-faix foit refté , de quelque caufe ve ce: 
| Oitk 
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oit que le cordon ait été rompu, foit qu'on 
it tiré trop fort , foit que le placenta ait été 
rop fortement attaché , foit qu'étant gros & 
chirreux il n’ait pas pù fuivre le cordon , ou 
ue l’enfant étant mort, & le cordon pourri, 
| fe foit rompu aifément, il le fauttirer le plus 
romptement qu’il eft poffible, parce que le 
éjour de ce corps étrange dans la matrice, peut 
aufer des accidens terribles. | 

Pour y parvenir, l'Accoucheur ayant rogné 
es ongles de fort près, & frotté fa main droite 
‘huile ou de beurre, il l’introduira dans le va- 
in , puis fourrant deux ou trois doigts dans 
orifice interne , il le dilatera doucement ; & 
uvrira ainfi le paffage au refte de la main, afin 
u’elle puifle aller jufques dans le fond de 1a 
aatrice ; il y trouvera l’arriére-faix qu’il dif- 
nguera aifément d'avec la matrice, pour pew 
u’il foit verfé dans les accouchemens , & qu'il 
it 1Ù les Anatomiftes fur ces parties. Si le pla- 
enta eft tout-à-fait détaché , il l’empoignera, 
: l’amenera dehors fans peine ; mais s’il eft en- 
ore adhérent , on le féparera adroïtement en 
lifflant le côté de la main entre l’arriére-faix & 
| furface interne de la matrice, à quoi on 4 

üfli quelquefois fans beaucoup de peine, & de 
même maniére qu’on fépare les parties d’un 
teau feuilleté : s’il tenoit néanmoins forte- 
sent, il ne faudroit pas fe rebuter, ni travailler 
vec trop de précipitation, on en fera la fépa- 
tion avec douceur , & lentement , prenant 

en garde de ne point offenfer la matrice. 
 Mauriceau confeille ici de laïffer plûtÔt quel- 
ue petite portion du placenta attachée, qui par 
fuite fortiroit ayec les vuidanges, que de trop 
ailler & tourmenter la matrice, dont il pour- 
it s’enfuivre une inflammation périlleufe. Et 
; P 3 dans 
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dans un autre endroit il rapporte les mafheuil 
arrivez par le féjour de ces corps étranges daï 
la matrice. Îl en rapporte quelques hiftoiress 
& entr’autres celle de la femme du Concierg 
de Saint Cofime qui n’auroit pas été encos 
deux heures en vie, s’il ne l’en avoit pas défi] 
Viée. Il faut tâcher néanmoins de l’avoir tot 
entier pour le montrer aux affiftans, & empt 


elles point fi quelques jours après elles voyoiem 
fortir quelque morceau de l’arriére-faix ? quell! 
conféquence n’en tireroient - elles pas ? & 
quels difcours la réputation de l'Accouchew 
féroit-elle expofée ? il] doit donc fe fervir di 
toute fon adrefle & de fa patience pour ne riert 
laiffer dans la matrice, pour éviter les mauvail 
difcours qu’on en feroit. 
Quand c’eft un accouchement à neuf mois: 
& que par quelque hazard le cordon eft rompu, 
l’ouvrage n’en eft pas fi difficile ; car la maïtf 
de l’Accoucheur peut aifément entrer dans uni 
endroit d’où un gros enfant vient de fortir : ill 
faut donc que fans perdre de tems il y porte a 
Main , qu’il prenne l’arriére-faix, & qu’il lee 
conduife dehors; la femme en eft auffi-tôt dé 
livrée , & n’en fouffre pas davantage que s'il 
avoit été amené par le cordon. : | 14 | 
-Pour délivrer une femme auffi promptementi 
que Je viens de dire , il faudroit que PAccouss 
cheur fût préfent à la fortie de l'enfant : quandi 
c'eft une Sage-femme qui a fait l’accouchement,s 
elle ne demande jamais de fécours auff - tôti 
qu'elle s’apperçoit du malheur; elle efpère quer 
l’arriére-faix {ortira de lui-même; elle a de 141 
jee AL COR: ! 
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onfiance à un lavement , ou en quelqu’autre 
rogue ; enfin elle diffère tout autant qu'elle 
eut, afin qu'il ne foit pas dit qu’on ait été 
bligé d'appeller uneautre perfonne pour ache- 
rer fon ouvrage ; pendant tout ce tems perdu 
a matrice fe reflerre, & 1’Accoucheur y trou- 
re des difficuitez qui n’y autoient pas été s'il 
voit été mandé plûtôt. 

: Si l’arriére-faix a féjourné quelquetems dans 

a matrice, & qu’il ait commencé. à s’y cor- 
ompre, ce quiarrive quand il y a du tems que 
enfant eft mort, il faut après l'avoir tiré, 
aire des injedions préparées avec l'orge, l’ai- 
remoine.& le miel rofat, qui entraînent & 
jettoient ce qui par fon féjour peut incommo- 
ler la matrice : on fe fert pour cet effet d’une 
Séringue qui eft particuliére pour les femmes , 
ayant fon canon courbé , & percé par le bout 
comme un arrofoir, 


| CHA PI T RE NVIX 
Les fignes qui font connoître fi l'enfant efl 


vivant où Mort, 


*Accoucheur eft fouvent embaraffé fur 1a 

L. décifion qu’il doit faire fur la vie ou la 
ort d'un enfant, c’eftun fait quieft d’unetelle 
conféquencé pour la mere, & encore plus gran- 
de pour l'enfant , qui y eft le plus intereflé , 
qu'il ne doit pas en porter un Jugement certain 
avant que d’en avoir exaétement examiné tou- 
tes les circonftances ; & encore après cet exa- 
men ,il ne doit pas parler trop affirmativement, 
puifqu’il eft fondé en partie fur le récit de la 
mere, qui elle-même fe peut tromper dans le 
apport qu'elle en fait. 1 
pe P 4 Une 
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eft mort ou vivant. Pour une femme qui fer 
malade , on lui demandera fon avis fur l’ét- 


à propos de lui faire des remèdes qu’ils ne vOLu 
- dront pas lui donner avant que d’être fûrs. 
l'enfant eft en vie ou s’il eft mort : dans un acc 
Couchement qui tirera en longueur , dont le 


vir d’inftrumens pour avoir l'enfant, parce qua 
les forces de la mere diminuent , il faut avam 
que d’en venir à cette extrémité, être certairi 
que l'enfant eft mort; dans toutes ces occafiont 
Ja timidité eft préférable à la témérité , il faut 
que l’Accoucheur diffère pour quelque tems dée 
prononcer; & fouvent en differant, il n’a pass 
fujet de s’en répentir. | : 
Le figne le plus certain que l'enfant eft Vi-= 
vant dans la matrice , c’eft lorfque la mere to 
fent remuer; ce n’eft Pas pour cela une confé-* 
quence qu'il foit mort, lorfqu’il a été quelques 
tems fans remuer : on a vû des femmes aflurers 
ÿ’avoir point fenti mouvoir leurs enfans pen-w 
dant plufieurs jours, & des fémaines entiéres, w 
& qui néanmoins étoient vivans. La plénitude 
& le trop de fang les empéchent quelquefois den 
remuer ; & après une faignée ils reprennent 
leurs mouvemens ordinaires , & fe font fentie 
comme auparavant. | 4 
_ Dans un travail où les eaux fe font percées | 
promptement , il arrive quelquefois que l'en 
fant cefle de remuer, parce que les eaux danse, 
lefquelles il nageoit lui donnoient la liberté de 
: s'éten- 
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s'étendre, & qu’étant écoulées , les parties de 
la matrice s’affaiflent & compriment l'enfant 
qui n’a plus la liberté pour lors de fe mouvoir 
comme il faifoit ; la mere s’en allarme, & croit 
qu'il eft mort, ce qui peut retarder fon accau- 
chement. | 

Le Chirurgien doit la raffurer en lui en ex- 
>liquant la caufe ; & pour en-être plus für , il 
doit tâcher de couler doucement fa main dans 
la matrice, pour pouvoir toucher le cordon ; 
il fent battre les artères umbilicales, il eft cer- 
ain que l’enfant eft vivant , ou bien s’il trou- 
roit la maïn de l’enfant , en lui touchant le 
oulx , il connoîtroit s’il eft encore en vie: & 
n cas que fa main pafla par deflus le vifage de 
’enfant , en lui mettant le doigt dans fa bou- 
he , s’il le ferroit , il feroit certain qu’il n’eft 
as Mort. : 

: Les fignes au contraire qui marquent que 
"enfant eft mort, font qu'il ne fait plus aucun 
nouvement ; qu'il ne fe foutient point, qu’il 
ombe comme une mafle péfante au bas de l'hy- 
ogaitre, & que comme üne boulle la grofleur 
u ventre panche du côté que la femme fe cou- 
he. Qu'en touchant la tête de l'enfant on 14/ 
ent mollafle, que les futures en font tout. à- 
ait féparées , que la femme a des foibleffes & 
es finçopes, & qu'il fort de la matrice deshu- 
riditez cadavereufes & puantes. 
À tous ces fignes qui fignifient Ia mort de 
enfant, on en fera pius certain; fi la mere æ 
» vifage plombé , les yeux enfoncez, & le re- 
ard abbatu & languiflant ; fi fon fein fe flétrit, 
fon ventre diminue: au lieu d'augmenter , fi 
le a l’haleine puante, à fi fes eaux étant per- 
ces l’accouchement ne s’avance pas. 
il ces fignes nous perfuadent que “di 
CN- 
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femblablement l'enfant eft mort ; mais ils 48 
nous l’affurent pas véritablement , il yen a pli | 
fieurs qui font équivoques , & fur lefquels . 
ne faut pas abfolument conter ; par exemplé 
celui qui devroit être le plus fûr, c’eft l’écon 
lement des humiditez :fœtides & cadavereufess 
& néanmoins il peut nous tromper. On a W 
fortir par la matrice pendant la groffeffe de ques! 
ques femmes, des fleurs blanches, des glairess 

* des férofitez vertes & noirâtres qui fentoier 

très-mauvais, & qui ont accouché d’enfans vi 
vans, & en bonne fanté. | Le 
Îl arrive quelquefois que j'enfant vuide um 
humeur noire qui s’amafle dans fes inteftinss 
pendant le féjour qu’il fait dans la matrice, qui 
l'on appelle #econinm ; cette humeur mélangé 
avec fes eaux, les rend noires & puantes, @ 

Qui peut faire croire à ceux qui ne s’y connoiff 
fent pas, que l'enfant eft mort; mais un habil| 
Accoucheur en fait faire la différence ; car il 
fait que cet accident arrive lorfque l'enfant, au 
lieu de préfenter la tête au paflage | préfentit 
le cul, & que faifant des efforts pour fortir danil 
cette fituation, le meconium eft obligé de cou 
ler par l’anus , & de tromper ainfi les ignoranss 

Îl peut arriver encore que de deux enfan 
formez en même tems, l’un peut mourir dan 
la matrice , & l’autre être vivant > ce qui fail 
deux indications différentes ; car il fort des hu 
miditez de celui quiéft mort, pendant que l’aua 
tre , par les mouvemens qu’il fait, donne dess 
marques qu'il eft vivant. On a vû des exemple 
d’enfans morts dans la matrice, y demeurer 

_Plufieurs mois, & ne fortir qu’au terme dél 

l'accouchement de celui qui étoit vivant. | 

Par l’obfervation de tous les fignes que noüsi 

Venôns de remarquer , fi l’Accoücheur a de laë 
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ertitude que l'enfant foit mort, il doit travail- 
er à le faire fortir d’un lieu où il ne fait qu’in- 
-ommoder , on fait qu’il faut l’en accoucher au 
»ûtôt ; mais cela n’eft pas facile à exécuter. 
Dans les accouchemens où l'enfant eft vivant, 
’eft lui qui fait le plus fort de l'ouvrage, mais 
lans celui-ci tout dépend des efforts de la mere, 
x de l’adrefle de l’Accoucheur. Nous allons 
arler dans le Chapitre fuivant des moyens de 
a fécourir. 


CHAPITRE VIII 
De l'extraëlion d'un enfant mort, 


Uand par les fignes que nous avons dé- 

clarez dans le Chapitre précedent, on eft 

certain que l’enfant eft mort dans la ma- 
rice, le meilleur parti que l'Accoucheur ait à 
rendre , eft de l’accoucher promptement , & 
le fe déterminer fur les moyens dont il fe doit 
ervir pour y parvenir. 
: Dans une pareille occafion l’Accoucheur n’a 
as lieu d’attendre aucun fécours de la part de 
enfant , qui comme une mafle de plomb, ne 
eut faire aucun effort pour fortir que par fa 
ropre péfanteur, ce qui rend l’accouchement 
rès-long & très-penible. | 
- On nedoit pas non plus en efpérer beaucoup 
le la mere dont les douleurs font fi foibles & 
i lentes dans cette ®ccafon , qu’elles ne fuf- 
ent pas pour pouffer l'enfant dehors; il arrive 
nème quelquefois qu’elles n’en ont aucunes ; 
& cela met l’Accoucheur dans la néceflité de les 
Foie fans quoi elles ne pourroient accous 
Er. 
| Si l'enfant eft dans une bonne er il 
BTE auf 
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faut tâcher de reveiller les douleurs qui foml 
comme endormies : €e qu’on fera par des lai! 
vemens forts & acres, qui picotans les boyau: 
excitent des épreintes qui peuventfaciliter All 
fortie de l’enfant. On ne doit point faire pren! 
dre des potions, parce que fi elles font compo). 
fées de médicammens doux , elies n’ont aucunue 
Vértu, ce font des remèdes de bonnes femmes: 
f au contraire elles font faites de drogues forr- 
tes & violentes , elles feront dangereufes, & 
Pourront caufer des accidens cruels, & foui 
vent la mort. : +] 

Si ces lävemens n’ont pas en l’effet que l'or 
attendoit, il faut que l’Accoucheur travaille, 6 
qu’il tâche par l’operation de la main de retirer 
le plûtôt qu’il pourra cet enfant mort ; & pouf 
y parvenir , il fera fituer la femme fur le bordi 
de fon lit, & de 11 maniére que l’on fait danss 
les accouchemens laborieux. S'il yalong-temss 
qu’elle n’ait uriné, il introduira une fonde creu-- 
fe oïnte d'huile dans la veffie, pour en évacuert 
l'urine, qui rempliffant cet organe, incommo=» 
deroit dans l'accouchement : puis coulant Ian 
main droite dans la matrice, s’il ne trouve pasi 
que la tête de l'enfant foit trop engagée dans les 
paflage, il la repouflera, & gliffant cette maink 
par deflous le ventre de l'enfant, ilira chercher” 
les pieds pour le retourner , & le faire fortir,« 
Ainfi en obfervant les circonftances marquées 
dans le Chapitre où l’on parle des enfans quil 
Viennent par les pieds, & préhant garde fur-tout … 
de ne point tirer trop fort fi la tête demeuroit. 
accrochée, de peur de décapiter cet enfant, ce 
qui arriveroit à raifon de fa pourriture »)fion” 
le tiroit avec trop de précipitation. _ . we 

Quelques précautions que prennent les plus 
habiles Accoucheurs , il peut leur SR 

en- 
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l'enfant fe décole, parce qu’il fera tout corrom- 
pu. En ce cas il ne faudra pas laiffer féjourner 
la tête dans la matrice où elle fera reftée feule. 
Pour en faire l’extraétion , on fe fervira d’un 
crochet moufle , avec lequel on embraffera la 
‘te d’un côté , pendant que le Chirurgien de 
on autré main l'appuyera contre ce même cro- 
het pour la conduire dehors. | 2 

Mais fi latête de l'enfant s'étant préfentée 1a 
remiére , étoit tellement avancée & engagée 
lans le paflage , qu’elle ne püût être repouflée 
fans faire trop de violence à Ja femme. il fau- 
iroit tâcher d’en procurer la fortie de cet état : 
& comme la tête eft ronde & gliffante à caufe 
les humiditez dont elle eft abreuvée , le Chi- 
urgien n’a fur elle aucune prifeavecles mains, 
faut qu’il ait recours à un crochet pointu, 
juil pouffera le plus avant qu’il pourra entre 
a matrice & latête de l'enfant, conduifant cet 
nfirument au dedans d’une de fes mains ; le 
)0intu-en étant tourné du côté delatête où il 
loit s’accrocher dans.un endroit folide, detelle 
orte que le crochet ne puifle gliffer; étant ainfi 
ffermie, on amenera la tête dehors en appli- 
quant là main gauche-au côté oppofé au cro- 
het, pour aider à la dégager, & à la conduire 
Jus direétement hors du pañfage. 

Si la main ne fuffifoit pas, on prendroit un 
econd crochet pointu, quel’onintroduiroit de 
a même maniére que leprécedent, & que l’on 
ttacheroit à la tête, du côté où on avoit la 
nain : avec ces deux crochets ontirera l'enfant 
galement quelque gros qu’il foit. Si la tête 
ant fortie l'enfant étoit arrêté par les épaules, 
n les dégagera en coulant un ou deux doigts 
e chaque main jufques fous les aiffelles, pour 

4 de tirer l’enfant tout-à-fait sur : 
uan 
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Quand pour avoir un enfant mort on eft cons: 
traint de le couper par morceaux, foit que lesi 
parties de l’enfant foient exceflivement grofles,, 
on fe fervira d’un crochet fait comme un cou-- 
teau courbe, qui a la figure d’une Serpette dontt 
Jes Jardiniers taillent les arbres. 

Voilà la méthode dont on s’eft toujours fer-: 
vi; mais Mauriceau a inventé un infirumentt 
qu’il appelle #ire-tête , & qu’il croit incompa=- 
rablement meilleur que le crochet pour tirer: 
une tête de la matrice lorfqu’elle y eft reftée: 
après que le corps en a été féparé ; il luiadon-- 
né ce nom à caufe de fon ufage qui eft de l’at-- 
tacher à la tête de l’enfant à l’endroit de la fu-- 
ture fagittale, lorfqu’elle eft fortement engagée: 
entre les os qui forment le paffage. Get inftru-- 
ment eft gravé dans fes Ouvrages , avec le bif-- 
touri pointu qui fert à faire l’incifion à la têtes 
pour y placer le tire-tête, c’elt pourquoi j’yr 
renvoye le Leéteur, qui y apprendra les moyens; 
de s’en fervir , dont je ne pourrois pas l’ine» 
ftruire ne l'ayant jamais và mettre en ufage. : 

Mais foit des crochets ou du tire-tête dontt 
on doive fe fervir, il faut être très-certain ques 
l'enfant foit mort avant que de les employer. 
Quel fpeétacle affreux feroit-ce que de trouver: 
l'enfant encore vivant, & prefque expirant aprèsi 
l'avoir ainf tiré ! il faut donc éviter detomber! 
dans ce terrible inconvenient , en ne mettant! 
en ufage les inftrumens qu’après des preuvesi 
inconteftables de la mort de l'enfant. Il feroitt 
beaucoup mieux de fe fervir de fes mains , fil 
elles pouvoient fuppléer à tout, & de n’em-» 
ployer les ferremens qu'à la derniére extré=» 
mité. + 
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CHAPITRE IX. 
Des accouchemens laborieux. 


d'Or les accouchemens fe réduifent fous 
À trois efpèces, 1°, fous ceux qui font natu- 
rels; 2°. fous ceux qui font laborieux ; 3°, fous 
ceux qui font contre nature. Des naturels nous 
en avons parlé dans le quatriéme Chapitre de 
ce Livre : des laborieux nous en aflons parler 
dans le préfent Chapitre, & ceux qui font con- 
tre nature, feront le fujet du Chapitre fuivant. 
. Tout accouchement où il fe trouve des diff. 
cultez qui n’ont pas accoutumé d'accompagner 
Je naturel , eft appellé laborieux , ce mot eft 
dérivé de labor, qui fignifie travail, parce que 
par les difficultez qui s’y rencontrent, la mere 
_eft obligée de beaucoup travailler pour être dé- 
livrée , l’enfant de redoubler fes efforts pour 
fortir, & l’Accoueheur de leur aider à l’un & à 
Pautre. On entend donc par accouchement la- 
borieux celui qui augmente le travail de la me- 

re, de l’enfant & de l’Accoucheur. : 
# L'accouchement laborieux tient le milieu en- 
tre le naturel & celui qui eft contre nature, & 
fouvent il participe de l’un & de l’autre; car il 
arrive que les commencemens paroiffent fi heu- 
reux , qu'ils femblent faire efpérer un accou- 
chement naturel , parce que l'enfant fera bien 
tourné , la tête en embas , la face en deflous, 
le dos du côté du ventre de la mere, les eaux 
fe bien préparer, l’orifice interne vouloir fe di. 
later, & les douleurs fe fuivre les unes les au- 
tres, & augmenter peu à peu, & néanmoins 
dans la fuite il fe rencontre des difficultez qui 
de naturel qu’il paroifloit, le rendent dar 7 
es 
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Ces difficultez peuvent venir de trois caufess 
différentes, 1°. de la part dela mere; 2°. de lai 
part de l'enfant ; 3°. de la part de celui ou des 
celle qui aura été appellé pour fécourir. 

De la part de la mere il y a auffi trois caufess 
qui font naître des difficultez qui retardent oui 
empéchent les accouchemens , 1°. celles quii 
viennent par la mauvaife conflitution du corps ;; 
2°. celles qui font caufées par les paffions de: 
l'ame; 3°. celles qui proviennent des accidenss 
aufquels‘on ne s'’attendoit pas. | 

.- La mauvaife conftitution du corps fe diftin-- 
gue endeux, 1°. en celle qui regarde l’habitudes 
du corps : 2°. en celle qui ne confifte que danss 
la ftruéture particuliére de la matrice. 

Les difficultez qui viennent de l’habitude dm 
corps engénéral, font en grand nombre, quandi 
la femme eft trop jeune, & qu’elle accouche à 
quinze ou feize ans, alors toutes les parties der 
fon cotps n’ayant pas encore aquifes leur par=- 
faite eroiflance , ellés ne peuvent pas donnett 
un pafläge auffi libre à l'enfant, quefielle étoitt 
plus ‘avancée en âge. Or quand elle elt trop 
âgée, & qu’elle accouche de fon premier enfantt 
après quarante ans , les parties ne peuvent pass 
prêter & fe dilater avec la même facilité que fil 
elle navoitque vingt ou vingt-cinqans. Si l'on 
prend deux peaux de brebis , favoir d’une jeu- 
ne & d’une vieille, & que l’on en fafle dess 
gands , ceux qui feront faits de la peau de la 
jeune brebis fe ganteront aifément , Gt s’accom- 
imoderont à la groffeur de la main; mais ceux 
qui feront faits de la peau de la vieille, auront 
de la peine à fe ganter, parce que les fibres étant! 
plus dures & plus defféchées , ne pourront point 
s'étendre : il ne faut point que la femme foiti 
ni trop jeune, ni trop vieille quandelle ed 
| CRE: 
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_ Che:de fon premier enfant ; & de ces deux ex- 


trémitez les. Accoucheurs préfèrent d’accou- 
cher plütôt une jeune à quinze ans , qu’une 
vieille qui en a patlé quarante. . | 

Le trop d'embonpoint ou une grande maïi- 


G greur , peuvent: caufer des difficultez. La quan- 


tité de graifle qui.emplit la circonférence du 
col de la matrice, peut ne lui pas permettre de 
fe dilater autant qu’il Le faudroit ; & à celle qui 
elt extrêmement :maigre , les ligarmens des os 
du coccix trop deflechez , ont de la peine à s’é- 
tendre, & à s'éloigner en dehors dans le terms 
de l'accouchement. 

« Les petites femmes trapues & contrefaites 
dans leur taille , n’accouchent pas aifément 3 
celles qui font boffues ont plus de dificulté que 
les autres, parce que les poumons preflez, ne 


peuvent. pas poufler le diaphragme en bas, au 
tant qu’il faudroit dans le tems de la douleur. 
_ Les boiteufes qui ont un des os des hanches plus 


haut que l’autre, ont quelquefois beaucoup de 


| peine à accoucher , parce que le baflin formé 
_ par ces os n'étant pas exaétement rond , l’en- 
fant eft obligé de redoubler fes efforts pour 


franchir ce patfage. 
Les femmes qui ont été nouées dans leur 


_jeuneffe, dont les os des hanches ne fe font offi- 
_fiez que long -tems après leur naïflance , font 
les plus à plaindre de toutes ; car s’ils fe font 
 endurcis de maniére que le baffin foit trop fer- 
té, il eft impoñlible que l’enfant y puiffe pafler ; 
on en a vû après un travail de plufieurs jours, 
| &avoir fouffert mille douleurs mortelles, mou 
rit fans pouvoir accoucher. 


Les difficultez qui fe rencontrent de la part 


de la matrice , procèdent de deux différentes 
 çaufes, favoir, 1°. de fa ftrudure particuliére 


qui 
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qui et. heienfe -2°. des chofes qu'elle coi 
tient, & qui ÿ font renfermées avec l’enfantiis 

IL eft certain: que la mauvaife:conformatiorn 
de la matrice rend l'accouchement difficilei: 
quand elle a fon col trop étroit & trop dure ;; 
quand il eft devenu calleux: par une cicatricét 
qui a fuccedé à un abfcès ‘arrivé en cette pars. 
tie; quand il y eft furvenu une chair fongueufee 
qu’on a été obligé d’extirper ; quand il y auréa 
eu un ulcère qui fe fera cicatrifé, & qui aura 
rétrefli le paflage ; quand l'orifice interne trop 
folide ou trop compate aura ‘de la peine à fé 
dilater ; ou quand à à une fille qui fera née ime- 
perforée, on n’aura fait qu’une petite Ouvertures 
qui ne fera pas fufifante pour livrer paflage à 
l'enfant. 

Il eft encore vrai que ce qui‘eft contenu ds 
la matrice peut rendre l'accouchement l4bo:- 
rieux ; fi les membranes de l’enfant font trop 
foibies , & qu’elles fe percent trop tôt, les eauxt 
écoulées long -tems avant qu'il foit en état de: 
fortir, font qu’il demeure à.fec; fi au contraire: 
elles font trop dures, & qu ’elles diffèrent trop 
à fe percer, l'accouchement en eft retardé ; s’ill 
s’y rencontre quelque mole, fi le cordon fe: 
préfente dans le col, qu'il faut repouifer promp.- 
tement, fans quoi l'enfant périroit à |” inftant ;, 
parce que la circulation du fang de la mere ài 
l'enfant, feroit interceptée, ou fi l’arriére-faix: 
fortoit je premier, qu'il faudroit féparer fur ie: 
champ , après avoir lié le cordon, & tâcher: 
d’avoir l’enfant au plûtôt , fi on veut lui fau- 
ver la vie. 

Les paflions de l’ame peuvent retarder l’ac-. 
couchement, comme la timidité, la trifteffe, la 
crainte de fentir de la douleur, où de mourir 2 
il y a des femmes qui font les délicates, qui ne 

veu- 
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veulent pas fe donner la peine de pouffer & de 
faire valoir la douleur ; d’autres qui faifies de 
la crainte de mourir, ne font que pleurer ; d’au- 
tres impatientes qui voudroient que l’on tira 
leur enfant comme on feroit un étui de la po- 
che ; & d’autres qui crient fans cefle, & dans 
les tems qu’elles devroient fe repofer ; car dans 
la douleur on leur permet de crier ; & les cris 
font pour lors néceflaires ;-mais quand elle eft 
paflée, ils deviennent inutils, & même nuifibles. 

I} y a une infinité d’accidens qui rendent 
l'accouchement laborieux ; s’il eft prématuré, 
ce qu’on appelle avortement ; fi la mere eft 
tombée, & qu’elle fe foit bleffée ; s’il furvient 
une perte de fang ; fi la mere a des foibleffes 
où des convulfions; fi elle a une pierre dans la 


_ veffie; fi elle a des hémorroïdes groffes & dou- 


loureufes , ou une exomphale qui ne lui, per- 
mette pas de s’efforcer , & fi elle a de la fiévre 


ou quélqu'’autre maladie confidérable, l’accou- 


chement qui de foi eft pénible , le devient en- 
core davantage par ces accidens qui font pro- 


| prement des maladies effeétives, car pour celui 


que Mauriceau mét de ce nombre , il eft de fi 


peu de conféquence qu’il ne mérite pas d’en 
parler, qui eft, la retenue des excremens dans 


le re&um; car quand il y en a, la tête de l’en- 


fant les pouffe dehors , & il n’eft pas dans le 
pouvoir de la mere de les retenir, deforte que 


_ les excremens dans le reétum ne font pas capa- 


bles d'arrêter l'enfant dans le paffage ; lorfque 
cela arrive , c’eft une mal-propreté dans l’ac- 


_couchement, mais non pas une difficulté telle 
que Mauriceau le veut faire croire. 


L'enfant apporte auffi des difficultez de fon 


côté, qui ne font pas aifées à furmonter, com- 
me quand il eft extraordinairement gros, quan 
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la tête pleine d’eau par une hydrocephale nes 
peut point paffer ; quand les épaules trop Jar-- 
ges l’arrêtent au pañlage ; quand le ventre eftt 
furieufement tendu par une ‘hydropilie ; quandi 
il eft monfirueux ; qu’il y en a deux attachez 
enlemble , ou qu'il eft figuré de maniére à nes 
pouvoir fortir ; ; quand il a le vifage en defluss 
ou quand il a un ou plufieurs tours de fon cor-- 
don autour du col, qui le retiennent. 

Comme l'adrelle & l'expérience d’un: Âce. 
coucheur ou d’une Sage-femme font d’un,grandi 
fécours à la femme qui accouche ; aufli leurr 
ignorance Jui peut être très - préjudiciable ; ill 
faut de la tête pour connoître le péril, & ill 
faut de la main pour le prévenir ; ; On ne peutt 
fe mettre en de trop habiles mains ; ce n'efti 
point par compères & par comères qu’on doitt 
faire fon choix : ceux qui par une bonne pratis- 
que fe font faits une réputation , doivent êtres 
préferez , & on ne peut point prendre trop des 
précautions pour être fécouru à propos danss 
ane occafion où il fe rencontre tant de diff 
œultez, & où il y va de la vie. 

A toutes ces difficultez qui ne font pas pe-- 
êites , qui font en grand nombre, & fouventt 
très -embarraffantes , l’Accoucheur doit em-=- 
-ployer les remèdes, & fe fervir des moyens less 
plus convenables pour les furmonter : : de ces: 
moyens on ne peut en parler qu’en général ; ill 
eft tant de différentes circonftances quiaccome- 
-pagnent ces difficultez , qu’il eft impoffible de: 
les rapporter toutes : un Accoucheur , quoique: 
dans la pratique journaliére des accouchemens,, 
eft quelquefois furpris de voir des faits que luii 
& fes prédeceffeurs n’ont jamais vû arriver. 

Celles qui viennent de la part de la mere, fii 
elle eft trop jeune, trop vieille ou trop maigre, , 

fr 
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fi elle a des duretez , des callofitez ou des ci- 
catrices au col de la matrice ou à fon orifice, 
1 faut tâcher de les amollir en y portant les 
huïles & le beurre, ou des décoétions émol- 
lientes ; fi elle eft contrefaîite dans fa taîlle , il 
faut la fituer dans une pofture convenable , & 
fi elle eft petite & trapue , il faut la faire mar- 
cher dans la chambre & ne la mettre fur le lit 
de trâvail qu'après que les eaux font percées, 
& le plus tard que l’on peut. | 

Si la femme eft d’un caraétère d’efprit parti- 
culier , & qu’elle ait des fentimens extraordi- 
maires , il faut par bonnes raifons tâcher de la 
réduire à la règle générale ; fi elle eft timide, 
il faut l’encourager; fi elle eft craintive, il faut 
la raflurer ; fi c’eft la peur de la mort qui l’alar- 

me, il faut lui faire voir qu’elle n’a aucun fujet 
de la craindre, & qu’il n’y a aucune apparence 
qu’elle arrive; fi elle fait la mignone & qu’elle 
appréhende la douleur , il faut lui faire voir 
que c’eft une néceffité de fouffrir & qu’il faut 
abfolument qu’elle en pafle par là comme tou- 
tes les autres femmes ; fi par un motif de pu- 
deur elle ne veut pas fe livrer à un homme, il 
ne faut point la contraindre , il faut pour lors 
lui donner une Sage-femme, | 

Si c’eft quelque accident qui rende j’accou- 
chement laborieux , il y faut remédier autant 
due faire fe peut ; fi c’eft une maladie du ref- 

ort de la Médecine, il faut appeller un habile 
Médecin , fi la femme eft tombée, il faut la 
mettre au lit & la faigner ; s’il y furvient une 
_ perte de fang, il faut l'accoucher au plûtôt, fi 
la veffie eft trop pleine d'urine , il faut la vui- 
der par la fonde; s’il y a une pierre dans la vef- 
_ fie, il faut patienter , parce qu’on ne peut pag 
| ôter pour lors; fi elle a des hémorroïdes dou- 
| Q:37 : Jou-‘ 
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loureufes, il faut les adoucir avec des pommai 
des ; fi le cordon eft forti , il faut le remettrr 
promptement ; fi c'eft l’arriére-faix, il faut tirée 
le cordon & le couper ; fi les membranes troo 
dures ne percent pas d’elles-mêmes , il faut lee 
percer en les déchirant avec les ongles ; fi aa 
contraire elles fe font percées trop tôt, & qui 
les eaux étant écoulées, les douleurs ayam 
ceflé, il faut les réveiller par des favemens, 6 
alors Mauriceau confcille de faire infufer deux: 
dragmes de fené dans un verre d’eau, & d’* 
ajouter le jus d’une orange aïgre, & de fairr: 
prendre cette infufion à la femme en travail! 
il affure en avoir vû de bons effets. 

Les difficultez qui viennent de la part de l’em 
. fant ne font pas moins confidérables ; s’il a uns 
bydrocephale, il faut par une ponétion en tirer 
l'eau qui l’emplit ; s’il eft hydropique, il fau 
par une autre ponélion au ventre en vuider les 
eaux ; s’il a la face en enhaut on ne peut pas Il 
retourner, on en eft quitte pour quelques dou 
leurs de plus ; s’il a le cordon autour du coll 
on ne peut pas le détourner que la tête ne foii 
fortie; s’il eft trop gros ou monftrueux, il faui 
attendre fans s'impatienter que les douleurs 
puiffent peu à peu ouvrir & dilater fuffifammenn 
le paflage pour le laiffer fortir : mais fi aprèt 
quelques jours de fouffrance , l'enfant n’avani 
çoit point , & qu’on vît les douleurs diminuer: 
& la mere s’affoiblir , il faudroit employer lu 
crochet pour letirer, afin de ne pas laiffer moux 
rir la mere, fon enfant encore dans fon ventre: 

Dans cette extrémité fâcheufe , je ne coni 
feillerai point à un Accoucheur de fe charger 
feul de cette operation : il doit dans une pa-- 
_reïlle occafion avertir les Parens du péril où) 
elt la femme , & de la néceflité qu’il y a fe 
| i Ets. 
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fervir. d'inftrument pour l’accoucher , & deman- 
der quelqu’us.de fes Confrères pour convenir 
enfemble des moyens de fauver la vie à la me- 
re; qui infailliblement mourroit fi elle n’étoit 
fécourue. a 
++ Fout Chirurgien qui demande confeil , efl 
loué. de tout le monde, & même de ceux à qui 
il.le demande; cette conduite produit plufieurs 
bons etfets , il fait fon operation avec plus de 
hardiefle lorfqu’il eft fortifié par l’approbation 
de fon Confrère, lequel dans le tems qu’il tra- 
vaille, peut l’affifter de fes confeils & de fa 
main, & l’encourager dans des terms où la crain- 
te pourroit s'emparer de fon efprit; il évite en- 
core par ce moyen le blâme qu’on pourroit lui 
imputer.fi malheureufement après l’operation 
la mere venoit à mourir. 

. Les difficultez caufées par celui ou celle qu’on 
appelle pour fécourir, n'arrivent qu'autant 


qu’on fait un bon ou un mauvais choix, fi par 
: ? 


hazard une femme fe livre en des mains igno- 
rantes, elle en eft la viétime, mais fi elle choifit 


un habile Accoucheur , non-feulement il ne 
_furvient aucune difficulté de fa part, mais en- 
core il furmonte toutes celles qui fe rencon- 


| 
| 


| 
| 


| 


_trent de la part de la mere & de l'enfant. : 


£ 


CHAPITRE X. 
De l'accouchement contre nature; 


Ous avons divifé les accouchemens en 

N trois. 1°, En ceux qui font naturels. 2°. 
En ceux qui font laborieux. 3°. En ceux qui 
font contre nature : des deux premiéres efpè- 


ces, nous en avons déja parlé; nous allons tä- 


| 
| 


| cher de trouver les moyens de fécourir dans 


ceux qui font contre nature, 


————————— ns 


pas béfoin de fécours, quand l'enfant eft bierd 
tourné, qu'il travaille pour fortir de fa prifom! 
qu'il eft aidé par les efforts de fa mere, & quud 
la matrice eft bien difpofée à s’ouvrir pour M 
Jaïffer paffer, on le voit paroître au jour fan: 
Accoucheur ‘ni fans Sage-femme , c’eft pour 
lors le matelas qui le reçoit ; il s’agit après d'au 
voir l’arriére-faix, & on en a vû avoir aflez, de 
courage pour prendre le cordon, le tirer dou:- 
cement & fe délivrer elles-mêmes : cette faci-- 
lité heureufe de quelques-unes , a fait croire à 
de certains Auteurs qu’il en devoit être de mé-- 
me de toutes les autres femmes , & pour fou-- 
tenir leur opinion, ils citoient les pauvres fem 
mes qui étant accouchées à Ja campagne en 
travaillant, ou celles qui fuivent les armées , quii 
auffi-tôt après être accouchées, prenoient leurs: 
enfans , & les emportoient avec elles. | 

Ces exemples feroient dingereux à fuivre,, 
€är pour quelques - unes dont l’accouchement: 
aura été heureux ; combien en a-t-on vû qui! 
ontété fuivis de pertes de fang, de defcente de: 
Matrice ou de fuppreflion de vuidanges qui les: 
Ont fait périr par la fuite ; c’eft pourquoi il eft… 
de la prudence des feinmes proffes de ne fe pas: 
expofer à de pareils malheurs , & de ne pas 
croire ces Auteurs qui ofent impunement écrire 
que de mille femmes qui accouchent, il n'y en 
aure au plus qu’une qui aura béfoin d'être fé- 
€ourue. Ù 

On ne doit pas établir pour une règle géné. 
rale fi on a vû quelques femmes accoucher fans. 
fe plaindre, & avouer qu’elles n’avoient point 
fenti du mal en accouchant ; c'eft figne que la 
nature a traité celles-là favorablement , en dif-:. 


pofant ces parties de maniére que l'enfant en. 
: _pPOu-: 
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pouvoit fortir fans peine : c’eft ce qui faifoit 
dire à une Dame de la premiére qualité, que 
quand cela arrivoit, c’étoit tant mieux pour la 
femme, & tant pis pour le mari. Fa TS ET 
+ Dans les accouchemens laborieux, le fécours 

eft très-fouvent néceflaire ; il eft vrai qu’il en 
eft quelques-uns où les difficultez n'étant pas 
de grande conféquence, la nature les peut fur- 
monter ; mais il en eft tant d'autres, comme 
nous l’avons remarqué dans le Chapitre préce- 
dent , que fi la femme n’étoit fécourue à pro: 
| pos, elle ne pourroïit pas s’en tirer, & que la 
nature , quoique bien intentionnée, feroit des 
efforts inutiles. | 
Mais dans les accouchemens contre nature, 
il ne faut attendre aucun fécours de la nature, 
il n’y a que la main feule du Chirurgien- qui 
puifle en venir à bout; c’eft dans ces occafions 
où Îa vie de la mere & celle de l’enfant , font 
entre fes mains, & c’eft pour lors que par des 
coups de maître , il doit faire voir fa pruden- 
ce & fon adrefle , en tournant un enfant dans 
Je ventre de fa mere , & en le tirant dehors, 
lequel n’en auroit pà jamais fortir fans fon f€- 
Cours. | E 4 | 
: On entend par accouchemens contre nature 

Ceux où l’enfant préfente toute autre partie que 
la tête; ces fortes d’accouchemens arrivent 
très-fouvent, & font de tant de différentes ef- 
pèces, qu'il eft difficile de pouvoir entrer dans 
le détail dechacune en particulier : nous ferons 
dix ou douze Chapitres des plus mauvaifes fi- 
tuations où l'enfant fe peut préfenter : nous di- 
rons les moyens de fécourir la femme dans un 
État fi fâcheux ; ainfi l’Accoucheur inftruit de 
ce qu’il doit faire dans les accouchemens les 
plus difficiles ; n’aura pas beaucoup de prie à 
| : “ OUs 
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foulager celles où il ne fe trouve pas tant di 

difiicuitez. | 
Certains Auteurs ,; dont j'ai parlé ailleurss 
mettent les accouchemens au nombre des opet 
rations de la Chirurgie les plus aifées à faires 
äls ne fe trompent pas feulement fur la facilité‘ 
mais encore fur la maniére de les faire , pui 
qu’ils difent que la femme eft expofée à la vü) 
à la main du Chirurgien : s’il étoit vrai 
comme dans toutes lès autres operations ; qui 
le Chirurgien pût fe fervir dans celle-ci de ff 
vüûe & de fa main, il ne feroit pas quelquefoii 
fi embaraflé | mais dans les accouchemens fe: 
yeux lui font inutiles , il n’a que la main qu 
lui fert de guide dans tout ce qu'il fait, Deffort 
ges ; un des plus habiles Accoucheurs de forn 
tems, étoit aveugle , ce qui prouve qu’on nt 

fe fert point de fes yeux pour accoucher. 
Quand un Chirurgien fait quelqu’autre ope:- 
ration , il voit & il touche, mais dans celle-ci, 
qui eft la plus difficile & la plus dangereufe dee 
toutes, il n’a que le toucher pour le conduire : 
dans toutes les autres où on a recours au Chii- 
rurgien , il agit au dehors & voit à découvertt 
les parties fur lefquelles il opère , mais danss 
l'accouchement il travaille au dedans & il nee 
voit point, ni ne pourroit pas même, quand ill 
le voudroit , fe fervir de la vûe pour conduiree 
fa main : on ajoute que dans les autres opera-- 
tions il ne s’agit que de la vie de la perfonnee 
fur laquelle on travaille, mais que dans les ac-- 
couchemens il y va de la vie de la mere & dee 
l'enfant, ce qui redoubie l’attention del’ Accou-- 
cheur pour la partager entre la mere & l’enfant:. 
Auffi-tôt que l’Accoucheur eft arrivé che! 
la femme qui le fait appeller , il ne peut pass 
toujours connoître fi fon accouchement ferai 
j na“: 
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naturel ou contre nature, & quoiqu’illatouche 
dans la douleur, & que l’orifice interne com- 
_mence à fedilater, les eaux qui fe préparent ne 
permettent pas à fon doigt d’aller jufques à l’en- 


fant ; il fent bien à travers l’épaifleur de la ma- 
trice que l’enfant poufle , mais il ne peut pas 


_diftinguer quelle eft la partie del’enfant qui fait 
cette impulfon, il eft obligé pour lors de fuf- 


pendre fon jugement, & d'attendre que les eaux 
foient percées, pour favoir par quelle partie il 
fe préfente. cbr) 

Quand c’eft la tête qui doit fe préfenter , les 
douleurs font vives & preffantes , elles fe fui- 


vent de près les unes & les autres, les mem- 


 branes font fortement tendues, & elles percent 
plus promptement ; mais quand les douleurs 
font lentes, qu’elles viennent de loin àloin, & 


que les eaux font tardives à percer, lAccou- 


| cheur doit s’attendre à un accouchement contre 


bhature. En effet elles ne font pas plûtôt écou- 


lées, que l’enfant les fuit ; & il eft étonné qu’au 
lieu de la tête il voit fortir une main, ou un 


pied , ou quelqu’autre partie , ce qui lui pré- 
| pare un travail des plus pénibles, auquel il faut 
qu’il fe prépare de remédier à l’inftant. 

 … Si c’eft à un Accoucheur qu’un pareil travail 
arrive, ce n’eft qu’un demi mal pour la mere, 
| & pour lui, parce qu’il ne donne pas le tems à 


l'enfant de defcendre dans.le paffage , & qu'il 


travaille aufli-tôt à le retourner avant qu'il y 
Soit engagé ; mais quand c’eft une Sage-femme 


| 
| 
| 
| 
: 


4 
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| qui devoit faire l’accouchement, comme il de- 
| vient au deffus de fa portée, elle eft obligée de 
| demander du fécours : pendant qu’on va cher- 
Cher l’Accoucheur, & pendant le tems qu'il eft 


à venir, l’enfant s’avancetoujours, ce qui rend 


l'ouvrage plus difficile que s’il avoirété préfent. 
{e 
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Mais que ce foit à un Accoucheur à qui ui 
accouchement contre nature fe préfente , ol 
que ce foit à une Sage-femme qui laura fait ap 
peller , il s’agit de fécourir la femme qui fouffre 
& qui eft en danger de fa vie ; ce qu’on ne peul 
faire qu’en l’accouchant le plus promptemenn 
que faire fe pourra. Parlons des moyens géné“ 
raux dont il faut qu’il fe ferve pour ÿ parvenir: 
Car pour des particuliers nous en parlerons dani 
Chaque Chapitre féparement. | 
À vant que derien entreprendre, il faut qu'ii 
“examine la femme groffe, & qu’il lui touche L 
poulx, pour connoître fi elle a des forces fufñi 
fantes pour foutenir l’operation qu’il va lui faii 


fante, les extrémitez froides , s’il lui prend fout 
vent des fincopes avec des fueurs froides, & fi 
elle tombe en convulfion avec perte de coni- 
noiffance : tous ces fignes avant-coureurs de 144 
mort, doivent faire appréhender que la fuite 8 
la fin n’en foient funeites. 

On a vû néanmoins beaucoup de femmes: 
avoir la plusgrande partie de ces mauvais fignes;, 
& n’en pas mourir, parce qu’elles avoient étéé 
fécourues à propos; c'eft pourquoi on ne doitt 
point abfolument defefperer d’une femme en 
quelque état qu’elle foit, On les voit d’un quart=- 
d'heure à une autre ou mourantes où fauvées.. 
La Nature qui a impofé à toutes les femmess 
la dure néceffité d’accoucher , ne l'a pas faitt 
pour les faire périr, mais pour peupler l’Uni-- 
vers ; c'eft pourquoi elle eft la premiére interef-- 
fée à la confervation de celles qu’elle a aflujettiez 
à cette loi. En effet on la voit fouvent redoublert 
de forces, & les tirer quafi d’entre les bras de las 
mort, quand elle eft aidée par l’art qui en plu-- 

fieurss 
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 fieurs occafions lui-eft d’un très-grand fécours. 
+ Il ne faut pas auf que l’Accoucheur compte 


trop fur les bonnes intentions de la Nature; il 
_ne doit point fe flater qu’elle puifle faire des 
miracles, quand une femme eft dans l’état mal- 
heureux dont nous venons de parler , il faut 
qu'il en avertifle le mari & les affiftans ; qu’il 
propofe de lui faire donner fes derniers Sacre- 
mens , & de regler fes affaires temporelles s’il 
en eft béfoin ; & après cela qu’il la difpofe à 
l'accoucher au plûtôt , dans la confiance que 
Dieu bénira fon travail, 
Il ne faut pas que les exemples de celles qui 
font mortes en accouchant » OU peu de tems 
après être accouchées de la forte , ‘intimident 
un Accoucheur, ni que les difcours impertinens 
des Commères, qui parlant fans raifon, le faf- 
fent fuïr ces accouchemens périlleux, & l’obli- 
gent à abandonner une pauvre femme à une 
mort certaine ; fon honneur & fa confcience 
l’engageant à }u fécourir ; & quoiqu’il en arrive, 
n'ayant rien à fe réprocher, il ne doit point 
S'embaraffer de tout ce que l’on pourradire, ni 
de ce que les ignorans ,-ou_les mal-intentionnez 
Pourroient lui imputer, parce qu’il eft vrai que 
les honnêtes gens rendent toujours à un habile 
homme la juftice qu’il mérite. 
 L’Accoucheur doit enfuite parler naturelle 
ment à la femme : il faut qu'il lui repréfente 
fans l’allarmer, l’état où il la trouve elle & fon 
enfant; qu'il lui dife le béfoin abfolu qu'elle à 
d’être fécourue , parce qu'il n’eft plus dans le 
pouvoir de la nature de la faire accoucher fi 
elle n’elt aidée par la main du Chirurgien; que 
fi on lui a confeillé de fe munir des Sacremens, 
ce n'eft point qu'elle foit dans un danger cer- 
Rain , mais par une précaution que tout Chré- 
| | tien 
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tien doit prendre lorfque la maladie eft tant fo 
peu confidérable, que les douleurs qu’elle don 
fouffrir ne feront pas auffi violentes qu’elle 1 
les peut imaginer ; & enfin que fi elle avoit € 
la peine à fe refoudre , il faut lui repréfente 
qu’elle eft obligée en confcience à s’y foumer 
tre par rapport à fon enfant qui périroit far 
recevoir le Sacrement de Batême. 

Si la femme n’eft grofle que de quatre o 
cinq mois, ou même fi elle n’eft pas dans ui 
. terme fiavancé, & que l’enfant fe préfente darn 
une mauvaife fituation, il ne faut poirit travaii 
ler à lui en faire prendre une meilleure, parc 
qu'étant très-petit pour lors , il peut être pouf 
dehors dans quelque fituation qu'il fe trouve 
c'eft pourquoi on en doit abandonner l’ouvragg 
à la nature qui fait tous ces efforts pour fe déé 

arafler d’un avorton qui ne fait que l’inco 
moder , & principalement fi lafemme a déja er 
des enfans, & qu'elle en foit accouchée à terr 
me , parce que la matrice s'étant déja dilaté 
pour donner paflage à un enfant de neuf moiss 
elle peut s'ouvrir facilement pour laifler fortiit 
un avorton; mais ff c’eft la premiére groffeflée 
la mere en fouffre davantage , & plus longs 
tems , à caufe de la peine que l’orifice internat 
a de fe dilater la premiére fois : il faut néant: 
moins en commettre la fortie à la nature , er! 
quelque pofture qu’il foit fitué , plûtôt que dû 
tenter de le retourner pour lui faire prendre fi 
figure naturelle ; ce que l’on ne pourroit fairtt 
à une femme qui n’a point encore eu des en 
fans, fans lui faire quelque forte de violence!, 
qui pourroit lui être plus préjudiciable, que 1et 
fécours qu'on voudroit lui donner. 

Quoique l’enfant fe préfente par toute autre 
partie que la tête , il ne faut pas me me 
Er RSS Ç« 
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l'Accoucheur fe mette en état d'operer , par 
exemple , fi après que les eaux font percées, 
une main fe plaçoit dans Le paflage, i] faudroit 
qu'il examina fi J’orifice interne feroit affez di- 
laté pour y pouvoir introduire fa main, afin de 
retourner l'enfant, & lavoir par les pieds ; mais 
fi cet orifice eft encore trop ferré , il doit at- 
tendre que par des douleurs réiterées il s'ouvre 
davantage ; car s’il étoit fuffifamment dilaté 
pour que la main y pütentrer ; il n’y auroit 
point à déliberer , il faudroit travailler fans per- 
ire de tems, dans la crainte que l’enfant s’em- 
varraffant dans le paffage, l’accouchément n’en 
vin plus difficile ; mais quand-par le peu 
‘ouverture de cet orifice, il ne peut pas s'y 
ngager , on ne rifque rien en différant , au 
-ontraire on lui donne le terms de s'ouvrir peu 
: peu fans le violenter. 23 

Quand l’Accoucheur a reconnu la nécefité 
reflante de travailler:, il faut qu’il mette [a 
emme dans une fituation commode à fes in- 
ntions, c’eft-à-dire, qu’il la fafle affeoir fur 
‘bord de fon lit les jambes embas, & le refte 
u corps couché fur le lit; s’il croit être obligé. 
€ retourner l’enfant, il faut qu’elle ait la tête 
ffi baffe que les fefles | afin de pouvoir faire 

onter l'enfant en le retournant ; mais s’il 
oit qu’il y ait apparence de l’accoucher dans 
fituation où l’enfant fe préfente, il faut qu’elle 
it latête & les épaules élevées comme dans 
ceouchement naturel, afin qu’elle puiffe ref- 
rer librement, & faire valoir les douleurs dans 
terms que l’Accoucheur lui confeillera; elle 
ra les cuifles écartées l’une de l’autre , les 
mbes ployées , dont les talons ne feront pas 

ignez des feffes, qui feront tenues chacune 
r une perfonne qui foit affez forte pour em- 
pêcher 
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pêcher la malade de changer de fituation ; on 
placera une troifiéme perfonne derriére la ferms 
me pour lui tenir les épaules, afin qu’elle nee 
puifle pas reculer quand on retourne l'enfant! 
& qu'elle né puiffe pas s’avancer trop für le borcd 
du lit quand on fait l’extraétion de l'enfant. | 
L’Accoucheur doit fe placer commodemen: 
tant pour foulager la femme à propos; que pount 
ne fe point trop fatiguer eh operant:; & poui 
cet effet après. avoir mis une ferviette ou une 
mappe autour de lui ;'il fe mettra fur un tabou: 
ret en face delafemme, & le plus proche d’elle 
que faire fe pourra : ainfi placé il fera de hau« 
teur & à.portée de travailler, & de faire toutce 
qu’il jugera nécelfaire, ou de fe repofer dans le 
moment que! l'accouchement lui permettra , 4l 
obfervera que les cuifles: & les jambes de a 
femme foient couvertes du drap pour: les gass 
rantir du froid, & pour la bien fécourir. 
 C'’eft faire une propofition extravagante quee 
de confeilter. comme font quelques Auteurs, des 
lier une femme pour l’accoucher de force ; n’eft«s 
elle pas affez à plaindre de fon mal , fans êtres 
garotée comme fi elle étoit condamnée au fupes 
plice? A-t-on peur qu'élle s’enfuye, & qu'elles 
s'échappe? elle a trop d'interêt d’être délivrées 
pour appréhender qu’elle ne fe foumette pass 
volontairement à tout ce que l’Accoucheur luii 
impofe pour fon bien : il n’eft donc point né-- 
ceffaire de lacs ni de cordes , il ne faut feule-- 
ment que trois femmes qui la tiennent de lai 
maniére que nous venons de dire. | 
L’Accoucheur affis en préfence de la femme: 
qu'il va fécourir , fera mettre auprès de lui dux 
beurre ou de l'huile pour s’en fervir.en tems êgt 
lieu : il aura auffi fait mettre de l’eau, dans uni 
vaiffeau proche de lui, pour ondoyer Mau + 
| a 
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Janéceffité le demande; & il n’aura pas manqué. 
de préparer du fil pour nouer lecordon, & des 
cifeaux pour le couper après la ligature faites 
toutes chofes ainfi difpofées, il operera dans cha- 
que accouchement contre nature, de la maniére 
que nous allons diredans les Chapitres fuivans. 


| CH APT R EX 
à De l'accouchement par les pieds. 


TYE tous les Accouchemens où l'enfant fe 
| préfente par toute autre partie que par la: 
tête, celui où il paroît par les pieds eft le moins 
dangereux, & le plus facile à faire ; & fouvent 
€ntre les mains d’un habile Accoucheur, il eft 
plus prompt & moins douloureux que celui où 
la tête de l'enfant doit fortir la premiére. 
- Quand c’eft Iatéte qui doit ouvrir le paffage, 
elle ne le peut faire qu’en pouflant fortement. 
contre l’orifice interne, & en redoublant fes 
efforts par des douleurs réïterées ; mais après 
que les eaux font percées , fi les pieds de l’en- 
fant fe préfentent au paffage, l Accoucheur en 
les tirant doucement , oblige cet'orifice de fe 
dilater pour laiffer pafler les jambes, enfuite les 
cuiffes, & enfin tout le corps ; aini les parties 
les premiéres forties étant moins groffes que 
celles qui fuivent, elles s'ouvrent lechemin les 
‘unes aux autres ; & ainfi dans cette fituation 
l'accouchement en eft plûtôt fait, & elle éparg- 
ne beaucoup de douleurs à la mere. 
+ Îi y à des fignes qui font connoître que l’en- 
fant n’eft pas bien tourné , & qu'il fe préfente 
par quelque autre partie que par la tête, par 
exemple, fi les douleurs font lentes & éloig- 
nées les unes des autres, fi elles commencent 
| KR dans 
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dans la region des reins, &'qu'elles ne répom 
dent pas tout-à-fait en embas, cefontdes figne: 
que ce n’eft point latète de l’enfant qui les’ caur 
fe, & l’Accoucheur en eft certain fi en touchant 
la femme il ne fent rien qui poufle fur l’orificea 
interne , ou s’il fent quelque partie, elle n’ef{l 
point dure & ronde comme fi c’étoit la tête, ii 
fent bien.les eaux fe préparer; mais en pouff. 
fant fon doigt contre la membrane des eaux, ii 
ne fent point la même réfiflance , comme ff 
c’étoit la tête de l’enfant. : REGIS 
Dans cette conjonétüre l’Accoucheur doiit 
attendre que les eaux fe percent d’elles-mêmess, 
lefquelles étant écoulées , donnent moyen ëà 
Penfant de defcendre, & de faire fentir la partie 
qui la premiére fe préfente au paflage ; quandi 
ce font les pieds ou Fun d’eux, il ne doit pointt 
fonger à retourner l’enfant , ni travailler à luäi 
faire prendre une autre poiture ; il dbit le re-- 
cevoir & l’accoucher par les pieds, en fe con-- 
duifant de la maniére que nous dirons dans um 
moment. R <q 2#10 2 
Quand je dis qu’il faut atténdre que les eaux: 
percent d’elles- mêmes , je ne prétens pas em 
faire une règle générale, j’entens quand less 
douleurs font lentes, & que l’accouchementt 
paroît encore éloigné, mais quand elles font vi-- 
ves & fréquentes, & que les eaux forment uni 
gros boudin qui emplit tout l’orifice interne, if! 
faut que l’Accoucheur avec fes ongles les per-- 
ce, parce qu’alors par leur écoulement , l’en-- 
fant a la liberté de defcendre & de fe préfenter’ 
au paflage : s’il eft bien tourné , la tête fe pofe: 
fur l’orifiée interne, qui empêche que le refte 
des eaux ne s'écoule, ce qui facilite la fortie du. 
corps de l'enfant après que la tête eft paflées 
fais fi c’eft toute autre partie que la tête ss 
HS URS re P A= 


DES ACCOUCHEMENS. Ju. III. 259 
place au paflage, toutes les eaux s’écoulent peu: 
à peu, parce que rien ne les en empêche, & il 
n’en refte plus quand l’enfant fort, ce qui rend 
pour lors l’accouchement plus difficile. 
‘Il ne feroit pas impofhble fi l’orifice interne 
étoit aflez dilaté pour y introduire la main auffi- 
tôt que les eaux font percées, & avant que 
l'enfant fe fût embaraflé dans le pañlage , de le 
retourner s’il préfentoit les pieds , & de lui faire 
prendre la pofture naturelle , qui eft de venir 
parlatête; comme il ne feroit pas auffi impof- 
fible quand il préfente ia tête de le retourner, 
&t de le faire venir par les pieds ; mais on ne 
doit point trâvailler à changer l’une & l’autre 
de ces deux fituations qui font les plus natu- 
relles ; & foit qu’il préfente la tête ou les pieds, 

_il faut le recevoir de l’un ou de l’autre maniére, 
_&,ne point expofer la mere à fouffrir des dou- 
 Jeurs inutiles , ni l’enfant aux violences qu’il 
faudroit lui faire pour le changer de fituation. 
Auffi-tôt que les eaux font percées , à que 
le premier flot en eft écoulé , l’Accoucheur 
n'ayant point de bagues à fes doigts, ni les on- 
gles trop longs, & ayant frotté {a main d’huile 
Ou de beurre, il l’introduira dans le vagin; s’il 
he trouve pas l’orifice intèrne aflez dilaté pour 
äller jufqu’à l’enfant, avec deux ou trois doigts 
il faudra doucement l’obliger de s’ouvrir da- 
Vantage; fi les pieds de l’enfant fe préfentent, 
il les empoignera ; & les tirant fans violence, 
il obligera les autres parties de les fuivre ; & 
‘ainfi l'accouchement fe fera heureufement, & 
en très-peu de tems. | | 
Mais s’il ne fe préfentoit qu'un pied, il fau- 
droit l’amener dans le vagin , & examiner fi 
c’eft le droit ou le gauche, afin de conduire la 
main le long du dedans de la jambe que l’on 
*E R 2 tient, 
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tient, pour plus facilement:tronver l’autre, ceel 
qui n’eft pas difficile à un habile Accoucheur sl 
qui quand il'tient un pied a bien-tôt trouvé) 
l’autre, Les tenant tous deux, il Les joint l’un àài| 
l'autre; & les ayant envelopez d’un chauffois,, 
il les amene doucement dehors avec lerelte du! 
corps qui elt obligé de les fuivre. 

Mauriceau nous avertit de prendre garde que: 
les deux pieds que l’on tient ne foient pas de: 
deux différens enfans ; mais comme il eft im. 
poflible que cela puife arriver, l’avertiflement: 
paroît inutile. Quand il ÿ a deux enfans , ils: 
font enfermez chacun dans une membrane pars: 
ticuliére ; qui ne fe percent que l’une après l’au-, 
tre; ainfi les quatre pieds ne peuvent pas fe pré. 
fenter en même terms : des deux enfans l’un eft., 
au paffage, & l’autre au fond de la matrice, cer 
qui les empêche de pouvoit fortir enfemble; &,. 
de plus quand même on voudroit joindre le: 
pied droit d’un enfant avec le pied gauche d’un: 
autre, on ne pourroit pas y réüflir , par la dif-. 
tance qu'il ÿ auroit de l’un à l’autre ; deforte: 
qu'il auroit pù s "épargner la peine de faire une 
Obfervation qui ne peut être qu'en idée, & non. 
pas en effet. 

Ceux qui prennent la précaution de lier le. 
premier pied de l’enfant qui eft forti, avec un. 
ruban, & de l’attacher autour de la cuifle de la 
mere, dans la crainte qu'il ne le retire dans le 
tems qu'on eft occupé à trouver le fecond, &c 
qu’on ne foit obligé de l'aller chercher une fe: 
conde fois , ils croyent fans doute qu’il eft dans 
le pouvoir de l'enfant deretirer fon pied ; mais 
ils fe trompent, car la mere qui poufle fans cefle 
en embas, contraint plûtôt l’enfant de s’avan= 
cér en dehors , que de lui permettre de fe re- 
Placer en dedans ;'ainfi e’eft une précaution toue 
ë 4m 
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à-faît inutile, dont on ne doit point fe fervir. 
En tirant doucement le pied forti, fouvent 
autre fe préfente, & pour peu qu’il differa de 
paroître, il faudroit l’aller chercher, ce qui fe 
fait en coulant la main le long de la cuifle de 
Penfant jufqu’à la fefle , où l’on ne manqué 
pas de le trouver. Les deux pieds étant fortis 
& joints enfemble, on les envelope d’un linge 
fec pour pouvoir par leur moyen tirer l'enfant, 
& empêcher que les humiditez glaireufes dont 
ils font couverts, ne faffent glifler les mains de 
l’Accoucheur dans le tems de l’operation: 

De cette maniére on tire l’enfant jufques au 
_deflus des hanches , où l’Accoucheur s'arrête 
ue tems pour débarraffer les bras de l’en- 
 fant l’un après l'autre , & les coucher le long 
de fon corps : quand cela eft fait, il recommen- 
ce âtirer de nouveau , & même avec plus de 
force à caufe des épaules, qui étant la partie la 
plus groffe du corps, font ie plus de peine à 
fortir. Quand les épaules font pañlées , ta tête 
fuit aifément, pourvü qu’elle ne foit pas extré- 
_mement grofle , & pour éviter qu'elle ne foit 
‘arrêtée en fortant dans le tems que les épaules 
pañlent , l’Accoucheur recommande à la mere 
de redoubler fes efforts, afin que lui tirant d’un 
côté, & la mere pouffant de l’autre, la tête puifle 
couler plus aifément, & fuivre lerefte du corps, 
_  Mauriceau ne veut pas qu’on laïfle un des 
bras de l'enfant fans l’abaifler |, pour fervir de 
conduéteur & d’écliffe au col de l'enfant, quoi- 
que ce foit le fentiment de beaucoup d’Accou- 
cheurs, qui difent que c’eft untrait de pratique 
dont ils fe font bien trouvez, I] dit qu’un brag 
Jaiflé , faifant pancher la tête, empêche qu’elle 
Be vienne en ligne direéte, & peut la faire ac- 
Crocher aux 05 pubis; mais ils lui répondent 
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qu’il n’y a qu’à laifler les deux bras, qu'alors {44 
tête fera droite, & que fon volume n’en ferai 
pas pour cela augmenté, parce qu’ils fe placentt] 
aux deux parties laterales de latête fur les tem-- 
pes où elle eft applatie, mais foit qu’on couche 
les bras fur les côtez , ou foit qu’on les laiflee| 
fortir aux côtez de la tête, cela ne fait pointt 
une différence eflentielle dans l’accouchement,, 
& ne peut être préjudiciable. | 

Quand les pieds de l'enfant fortent les pre-- 
miers, c’eit une marque qu’il n’a point fait la 
culbute au commencement du neuviéme mois,, 
comme font tous les autres enfans , & qu’il fes 
préfente dans la même pofture qu’il a toujourss 
eu dans le ventre de fa mere; s’il a le vifage em 
deffus, & qu’il foit couché fur le dos, ce quii 
fe connoît aifément par les pieds fortis ; il faut: 
que l’Accoucheur fe donne bien de garde de le: 
tirer dans'cette fituation, parce qu'ayant le vi-- 
fige en deffus, le menton ne manqueroit pas: 
de s’accrocher aux os pubis , ce qui feroit une: 
difficulté très-grande; il faut que l’Accoucheur: 
à méfure qu'il tire l’enfant peu à peu, lui fafle: 
faire un demi tour , & qu'au lieu d’être fur le: 
dos, il le mette fur le ventre, la face en def-. 
fous , parce que c’eft la fituation la plus com-. 
mode pour fortir, & celle où il court le moins. 
de rifque d’être arrêté par les os qui forment 
le paffage. 

L’entant ainf tourné la face en deffous, pour 
peu qu'on le tire fort aflez aifément , fuppofé 
que la groffeur de la tête foit proportionnée à 
celle du corps; mais quand la tête eft extrêmes 
ment grofle , elle fe trouve arrêtée par les os. 
du baflin qui ne pouvant pas prêter, ne lui per- 
mettent point de fortir ; il ne faut pas pour 
lors tirer le corps de l'enfant avec trop de vio- 

JS CR lence, 
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dence, de crainte de féparer le corps d'avec la 
tête ,.comme il n’eft arrivé que trop fouvent. 
L’Accoucheur doit faire tenir les pieds par une 
autre perfonne , lui ordonnant de ne les tirer 
que quand il lui dira. Enfuite de la main gau- 
che le dos tourné du côté du coccix, il en cou- 
lera.un ou deux doigts dans la bouche de l’en- 
fant pour en abaiffer le menton; & de la main 
droite ayant empoigné Île col proche l'occiput 
de l'enfant , ii le tirera doucement avec l’aide 
de la perfonne qui tiendra les pieds , à qui il 

aura dit de tirer conjointement avec lui ; & 
ainfi l'enfant fortira fans coure le rifque d’être 
décolé. Auffi-tôt après avoir fait un pareil ac- 
<ouchement à la ferme d’un Chirurgien de 
Verfailles, ie pere fut étonné de ce que je lui 
dis de couper le filet à fon enfant ; c’étoit que 
g'avois fenti qu’il l’avoit en lui mettant mes 
‘deux doigts dans la bouche pour dégager le 
menton. | 

… Si on recommande de ne pas tirer le corps 
de l'enfant avec trop de violence, de peur de le 
#éparer de la tête , on recommande en même 
tems de ne pas Je laïifler trop long-tems dans 
cette fituation, parce qu’infailliblernent il y mou- 
æoiît s’il y reftoit plus d’un demi quart-d’heure; 
#1 faut qu'il refpire pour que la circulation du 
fang foit entretenue ; il ne peut pas refpirer ayant 
Ja tête ainfi embarraflée , & la circulation de 
a mere à l’enfant, & de l'enfant à la mere, ne 
fe peut pas faire | parce que le cordon par où 

ælle fe faifoit, eft preffé entre latête de l’enfant 

& les os qui l’environnent; ainfi l’un & l’au- 

tre ne fe pouvant pasfaire, il faut qu’il périfle, 

Ce malheur eft arrivé en l’année 169$. à un des 

fils de M. le Duc de Savoye , ayant été trop 

long-tems dans cette fituation, par la faute de 
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la Sage - femme. C'eft ce qui fit que deux 4m 
après Madame la Ducheffe de Savoye, aujoun 
d’hui Reine de Sicile, étant devenue groffé 
M. le Duc de Savoye, Roi de Sicile, envoyy 
fon premier Chirurgien à Paris pour y appret 
dre l'Art des Accouchemens , & qui étant re 
tourné à Turin, a accouché la Reine des er 
fans qu’elle a eu, & qui fe font bien portez. 


f 


CEHAPT FRE XIE te 
Quand la tête ef refiée féparée du Corps. 


[5 eft deux incidens dans lefquels la tête d 
A l'enfant peut être féparée du corps, & reftee 
dans la matrice le corps en étant forti; lun 
quand un enfant mort a féjourné dans la matrii 
ce, & qu’il s’y eft entiérement corrompu, qui 
pour peu que l’on fafle d'efforts en tirant 1e 
corps, la tête s’en fépare, & refte dans la ma: 
trice. L'autre, quand la tête de l'enfant eft 18 
exceflivement grofle , qu’elle ne peut pas paf 
fer par où le corps eft forti, & qu’elle s'en féi- 
pare par les violens efforts qu’on eft obligé'dée 
faire en tirant l'enfant par les épaules. L'un & 
l’autre de ces deux incidens font caufez par l’é:- 
troitefle du pañlage. 

Le paffage par où fort l’enfant eft compofét 
de cinq os qui en font toute la circonférence ;} 
favoir les deux os pubis, les deux os des han 
ches, & l'os facrum; quand ces os font formezt 
naturellement , l'enfant ne trouve aucun em:- 
pêchement pour fortir ; mais quand ils n’ontt 
pas leur grandeur, ni leur configuration natu-- 
relle, ils étreciffent le paflage ; deforte que l’Ac-- 
coucheur n’y peut pas faire paffer la tête de l’ens: 
fant qu'en faifant des violences sans | 
: LA 
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-Ce malheur arrive ordinairement aux femmes 
qui ont été nouées dans leur jeunefle, c'eft-à- 
dire, à celles dont les os ne fe fontofifiez que 
fort tard; & à celles dont ceux qui forment le 
pañage en s’offifiant, n’ont pas pris leur éten- 
due naturelle, non plus que tous les autres os 
‘du corps, ce qui fait que ces femmes. demeurent 
plus petites que les âutres, & ne font jamais 
de belle taille. HOESES 
Ï1 s’agit d’avoir cette tête, & de la faire for- 
tir le plütôt que faire fe peut , parce que plus 
elle y féjourne, à plus l'extraétion en devient 
difficile, à caufe que lesfibres de la matrice, & 
celles des orifices qui s’étoient dilatées, tant 
“pour contenir que pour livrer paflage au corps 
de l'enfant, fe raprochent les unes des autres, 
étreciffant le fond & les orifices dela matrice; 
& d’autant plus que fi on attendoit'que la na- 
ture fe débarafle elle-même de cette tête, que 
toute la force de l’Accoucheur, & quelquefois 
de plufieurs qui fe font joints à lui pour latirer, 
n'ont pas pù y réüflir : c’eft expofer une fem- 
me à une mort certaine, il y faut donc travail- 
_ ler, & promptement; mais avant que d’entre- 
prendre une operation auffi dangereufe, & pen- 
dant qu’on préparera tout. pour cet effet, je 
_ confeille au Chirurgien deperfuader aux Parens 
d’appeller quelqu'un de fes Confrères, habile 
_ Accoucheur, pour déliberer avec lui de ce qu’il 
_ ÿ a à faire, & pour l’encourager & l’aider dans 
une operation auffi difficile. 
La premiére chofe qu’il faut faireaprès avoir 
_ mis la femme dans une fituation commode, 
<’eft de lier lecordon, afin d’empècher qu’il ne 
s'écoule beaucoup de fang par lavéne umbilica- 
_ le, ce qui affoibliroit la mere, & ce qui ne man- 
_ queroit pas d'arriver, l’arriére-faix n'étant pas 
| ens 
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encore détaché du fond de la matrice , & di 
Couper cé cordon, afin d’en féparer le corps deel 
l'enfant, qui alors n'eft plus qu’un cadavre quiil 
€mbarafferoit dans l’operation. à 
. La queftion que fait Mauriceau , qui eft dee 
favoir laquelle de ces deux parties on doit tirerr 
la premiére , ou de la tête de l’enfant , ou des 
l'arriére-faix , eft tout-à:fait inutile, puifque cee 
doit être toujours celle qui fe préfente la pre-- 
miére ; il nous fait de grands raifonnemens pourr 
NOUS faire connoître.les inconveniens qui peus 
Vent arriver quand on tâche d’avoir latéte avantt 
l’arriére-faix | & en même tems ceux qui peu-- 
vent furvenir fi on veut tirer l’arriére-faix avantt 
la tête ; mais comme on ne peut:pas les faire: 
fortir. toutes deux enfemble, & qu’il n’eft pas: 
dans le pouvoir de l’Accoucheur de‘commen-. 
cer Par une autre que celle qui fe préfente ài 
l'orifice, tous les raifonnemens de Mauriceau 
n'aboutiffent qu’à faire naître des difficultez auf. 
quelles il eft impoffible de remédier. 
Les Accoucheurs s'étant mis en devoir de: 
travailler , celui qui eft chargé de l’exécution 
introduit fa main droite dans la matrice jufques 
à la tête de l’enfant qui fe préfente toujours par 
la partie inférieure ,.c’eft-à-dire par l'endroit où 
elle a été féparée du col ; il met deux de fes 
doigts dans la bouche de l'enfant, favoir l'index 
& celui du milieu, & appuyant fon pouce fous 
le Menton , il tâche d'amener la tête par le 
inoyen de [a machoire inférieure qu’il tient for 
tement , & qu'il tire de toute fa force : fi la 
tête s'eft féparée entre la premiére & la feconde 
des vertèbres du col , il peut alors porter fon. 
pouce dans le trou de l’os occipital par où fort 
la moëlle allongée ; & ainfi tenant cette tête 
avec plus de fermeté , il n'elt pas impoñfble 
qu'il n’en vienne à bout. 
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Si ce moyen ne lui a pas réüffi, il faut qu’il 
ait recours aux inftrumens, & pour lors ayant. 
retiré la main droite de dedans la matrice, il y 
introduit la main gauche, & de ladroiteil prend 
un crochet fort & bien amanché, pour le tenir 
plus fortement, & à la faveur de la main gau- 
che , il le conduit jufqu’à la tête de l'enfant 
qu’il accroche par l'endroit qu’il trouve le plus 
commode, c’eft-à-dire, ou par un orbite, ou 
par le trou de l’os occipital , ou par une des 
cavitez de l’oreille ; & fentant que fon crochet 
eft attaché à une partie folide, il appuye de fa 
main gauche la tête contre le crochet, & iltire 
de toute fa force, & à plufieurs reprifes, parce 
qu’il ne faut pas qu’il efpère la pouvoir faire 

Sortir que par des efforts redoublez. 

Quand par le fécours d’un crochet l'Accou- 
cheur n’a pas pû réüflir, parce que latéteétant 
de figure ronde, elle tourne comme une boul- 
le, ce qui fait que le crochet fe détache fort 
fouvent ,: il faut qu’il ait recours à un fecond, 
& qu'il s’en ferve de cette maniére : ayant pofé 
Je bout du premier crochet dans le trou d’une 
oreille, il le fait tenir à quelqu'un par le man- 
che, tandis qu’il en prend un autre de lamême 
figure, qu’il plante dans le trou de l’autre oreil- 
le, puis ayant tiré fa main gauche de la matri- 
ce, qui lui avoit fervi à conduire fes crochets, 
il en prend un de chaque main, & alors les ti- 
rant également il faut de néceflité que la tête 
les fuive, dautant qu’elie ne peut plus rouler. 
ainfi prife entre deux crochets qui ne manquent 
de l’amener dehors, fuppofé qu'il y eut dela 
poflibilité à le faire. tte fe 

Ce n’eft pas fans raïifon que je fuppofe la 
chofe poffible, car il eft des femmes fi contre- 
faites, & qui ont les os des hanches ee 
| C£= 
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ferrez, que toute l’adreffe humaine échoue com! 
tre l'obftacle caufé par cette mauvaife confort 
mation. Il faut néanmoins Jui arracher du corp 
cette tête, fans quoi la mort elt indubitable: 
& puifqu’on ne peut pas la tirer dans fon em: 
tier, il faut l'avoir par morceaux, cé que l’ot 
fait par le moyen d’un crochet tranchant , faiit 
€omme un couteau courbe , introduit & coni: 
duit dans la matrice le long de la main gaucher! 
& en dépeçant cêtte tête par morceaux qu’orr 
tire les uns 2près les autres. PS or 
Cette operation à la vérité faît horreur, maïs 
laïfféra-t-on mourir une femme à la charité chré: 
tienne nous ordonne de tout employer pour 
Jui fauver la vie, & n’y ayant point d’autres 
moyens, il faut donc s’en fervir. Une pauvrée 
femme eft digne de compañfion de fe trouverr 
dans Ja néceffité de fonffrir une fi cruelle Ope-- 
ration , & un Accoucheur eft à plaindre de fes 
voir obligé de l'exécuter. : 
Mauriceau nous dit qu'il a imaginé une ma-- 
niére de tirer commodement une tête reftée danss! 
Ja matrice fans fe fervir du crochet. Il confeilles 
de’prendre une bande de toille forte, large de? 
quatre travers de doigts, de la pañfer par der-- 
riére la tête , & de faire enforte qu'elle l’eme… 
braffe comme une fronde, puis tirant les deux! 
bôuts de la bande , on l’amenera ainfi dehors: 
fans faire beaucoup de violence, S'il nous di-- 
foit qu’il s’en fût fervi, & que cela lui eût: 
réüffi, nous concfurions qu’il auroit penfé juf.- 
te: ce qu’on peut dire là-deflus, c’eft que l’in-: 
vention en efl belle , mais que lexécution en. 
eft impoffible, | 
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OR APiLIRE Xe ? 

Quand le col de la matrice fort avant 

re l'enfant. 


T À defcente de matrice eft un mal dont quel- 
ques femmes font afigées. Cette fâcheufe 
incommodité eft caufée par la relaxation & l’al- 
longement des deux ligamens fupérieurs de 1& 
matrice , qui au lieu de Ja retenir dans l’hipo- 
gaftre fa place ordinaire, lui permettent de dé- 
cendre fur l’orifice externe, & même d’en for- 
tir, & de fe précipiter tout-à-fait en dehors. 
Gelles qui ont ce malheur , font obligées de 
porter un peflaire pour la foutenir ; & comme 
ce peffaire eft de figure ronde, & fait en forme 
de petit bourlet , percé dans fon mitieu, fur 
lequel l’orifice interne eff appuyé, de maniére 
que cet orifice n'étant point bouché par le pef- 
faire, les ordinaires de la femme s’en peuvent 
écouler tous les mois, & il peut recevoir & 
retenir la fémence qui lui eft lancée. 
LH eft donc poñlible qu'avec une defcente de 
matrice une femme puiffe devenir groffe : on 
Ta vû arriver très-fouvent, Pendant la groffefle 
ces femmes ne font point fujettes à cet accident, 
parce que le fond de la matrice devenant d’un 
volume plus gros à méfuré que l’enfant groflit, 
il ne peut plus fortir par l’orifice externe pour 
fe précipiter en dehors, comme il faifoit avant 
la groffeffe. Mais fi elles ne craignent plus cet- 
te précipitation, elles doivent plus que les au- 
tres femmes craindre lesincommoditez qui ac- 
compagnent la groffeffe , & celles qui dépen- 
dent de l’accouchement. | 
… Pendant la groffeffe elles fe doivent plus con- 
ferver 
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ferver que les autres; elles ne doivent point fairt| 
aucun exercice violent ; il nefaut point qu’elleel 
aillent dans des voitures qui les puiffent caha] 
ter, ni même qu’elles marchent trop à pied|| 
parce que la matrice étant difpofée à fe porter e:1 
bas, parce qu’elle n’eft pas fuffifamment retenuu 
par les ligamens, ces fortes d'exercices contrri 
bueroient encore à augmentér la mauvaife dif 
pofition où elle eft : cequiexcepte ces femmess 
& beaucoup d’autres de la règle générale, qu 
dit qu’il faut que les femmes groffes faflent di 
l'exercice ; il ne faut pas qu’elles foient couchée 
fur dés oreilliers trop élévez, ni qu’elles prem 
bent des lavemens , ni émolliens qui relâche 
voient encore les ligamens, niacres & purgatiff 
qui les obligeroïent par les épreintes qu’ils caui 
feroient, de pouffer en embas. Et s’il fe trou 
voit une neceflité abfolue d’en prendre , ils ni 
doivent être compofez que d’eau toute fimplee 
Dans le tems de l'accouchement à celles qui 
font fujettes aux defcentes de matrice, il arrivré 
que le col de la matrice, pouflé par les efforts die 
la mere, caufez par les douleurs qu’elle fent, fortt 
en dehors, & embaraffe tout l’orifice externes. 
Cecolainfi forti, que nous appellons le vagin., 
qui eft femblable à un palais de bœuf, eft toutt 
plein de groffes rides qui fe tumefient de pluss 
en plus par les efforts que la tête de l’enfantt 

fait pour fortir. | | 
Dans un pareil accouchement il ne faut pass 
faire promener la femme, ni la faire tenir de-- 
bout, comme on fait fouvent dans celui quiefil 
naturel , il faut au contraire le tenir toûjourss 
couchée, le corps & ia tête même au niveau dess 
feffes ; enfuite l’Accoucheur prenant l’intervalee 
de deux douleurs , il doit avec fa main fairet 
rentrer ce CoÏ dans fa place ordinaire ; & afim 
| qu'il! 
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qu’il ne retombe point à la premiére douleur , 
il faut qu’il tienne fa main dans le vagin, afin 
de foutenir la maffe de l'enfant , & empêcher 
qu’elle ne repoufle le col, & qu’elle ne l'oblige 
pas de reflortir. és; | 
. Dans ces fortes d'accouchemens il ne faut 
point fe fervir de beurre frais ni d'huile, de 
crainte de relâcher encore ces parties ; & on 
doit recommander à la meré de ne point pouf. 
fer en embas dans le tems.des douleurs , pour 
éviter la fortie de cette partie, ce qui ne man- 
que pas d’arrivèr à la moindre impulfon. 

C’elt.donc une nécefité abfolue à l’Accou- 
cheur de tenir la main dans le vagin, tant pour 
dilater peu à peu l’orifice interne avec le bout 
de fes doigts, que pour contenir le col dans fa 
place. Il eft vrai que le travail eft plus longque 
celui où on humeéle ces parties, & où la fem- 
me a la liberté de crier , & de poufler ;: mais 
auffi il eft conduit avec plus de füreté, & il fe 
termine plus heureufement.  : é 
_ La femme étant accouchée , il la faut déli- 
vrer avec beaucoupde circonfpeë@tion ; il ne faut 
point tirer le cordon, & par conféquent l’arriére- 
faix avec trop de violence, de crainte que le 
fond de la matrice , qui n’eft point rétenu par 
fes ligamens fupérieurs trop relâchez, ne fuive 
V'arriére-faix, &netombeen dehors. Si par mal- 
heur il étoit forti, il faut que l’Accoucheur fur 
le champ avec fa maïn ferme, lerepouffe le plus 
Join qu’il pourra , ce qui non feulement le re- 
mettra dans fa place , mais qui faifanit alonger 
le col, lui Ôtera ces plis & ces rides que l’im- 
pulfion de lenfant lui avoit caufé. 

__ Ilfaut donc repoufler promptement une ma- 
trice tombée & renverfée, pour éviterles acci- 
tens fâcheux qui en Arriveroient fi Sidi br: 


. 
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_& fi l’on donnoit aux fibres de la matrice le term 


autre couche ; il faut qu’elle foit bandée avec 


de fe refferrer avant que d’être remife à fa place»! 
onne doit point craindre de faire de la douleuit 
à la mere, puifque le paffage de l’enfant a telles 
ment dilaté ces parties, qu’une mainy peut en 
trer avec beaucoup de facilité, ce qu’elle naë 
pourroit pas faire pour peu qu’on differa. 
Après un accouchement de cette nature, 
des fuites auffi fâcheufes , une mere doit être 
âttentive à fe mieux conferver que dans une 


plus defermeté pour foutenir la matrice; qu’elli 
ne mette les pieds à terre que quinze jours après 
fa couche; qu’elle ne relève qu’au bout du mois: 
qu'avant que de vaquer à fes exercices , elle 
mette plufieurs fois fur fes reins une compreff& 
trempée dans du vinaftringent, & qu’enfin elle 
n'oublie pas de porter un peffaire pendant quels 
ques mois. 


:. CH À PITREUX PV 
Quand la tête de l'enfant eff trop gro. 


Ous parlons ici d'une femme à terme, dontt 
| l'enfant eft bien tourné, & oùtout femblee 
fe difpofer pour un accouchement naturel, néan-- 
moins après que les membranes ont été percées:, 
& que les eaux fe font écoulées, on ne voit pointe 
la tête de l'enfant s’avancer dans le paflage part 
où elle doit fortir, on fent au contraire qu’elles 
eftarrêtée par quelque obftacle, qui non feule-» 
ment diffère fa fortie, mais qui l'empêche en-« 
core de faire fon chemin , quoique la mere aitt 
des douleurs fuffifantes pour accoucher. 

… Cet empêchement peut.avoir trois caufes dif: 
férentes ; lapremiére, quand les 05 qui dns 
e: 
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Je baflin font ou naturellement , ou par accie 
dent difpofez de maniére qu’ils ne peuvent pas 
livrer un paflage fuffifant pour la fortie de l’en- 
fant. La feconde, quand la mere eft trop avan- 
cée en âge, & que c’eft fon premier enfant, 
alors les fibres de la matrice trop ferrées & trop 
dures, ne peuvent pas prêter, & s’alonger com- 
me elles font dans une jeune perfonne. La troi- 
fiéme, quand la tête eft tellement groffe, qu’il 
eft impoñlible qu’elle puifle s'ouvrir le chemin 
qui lui eft néceffaire. 

Des deux premiéres caufes , nous en avons 
traité dans leur lieu , nous ne parlerons dans 
ce Chapitre que de la troifiéme , qui eft de la 
grofleur exceflive de la tête d’un enfant , qui, 

quoique bien tourné , eft arrêté pendant des 
deux, trois & quatre jours dans un même en- 
droit, fans faire aucun progrès qui puifle faire 
efpérer un heureux accouchement. 

*  C’eft dans une pareille occafion où l’Accou- 
_cheur fe trouve fort embarraflé , il faut qu'il 
-faffe provifion de patience, tant pour attendre 
que les efforts de la mere puiffent faire avancer 

l'enfant, que pour répondre à toutes les quef- 

tions qui lui font faites par les Parens , & par 
es affiftans, qui impatiens de voir durer letra- 
vail fi long-tems, s’imaginent fouvent que c’eft 

Ja faute de l’Accoucheur , & qu’il ne remplit 

“pas fon devoir , parce qu’il ne leur donne pas 

l'enfant auffi-tôt qu’ils le fouhaiteroient. 

- La préfence de l’Accoucheur eft pour lors 
d’un très-leger fécours , il ne peut de tems en 
 tems que porter du beurre frais à cette partie 
pour tâcher de la dilater. Il eft vrai qu’il tou- 
‘che la tête de l'enfant, mais comme elle fe pré- 
fente par le fommet, il n’a point deprife, ilne 
peut ni la fäire reculer , il eft {eulement fpec- 

? jateur 
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tateur Æ. efforts que. la mere à. L'enfant, f TN 
pour fe tirer de l'embarras où:ils font ; Lab ni 
donc rien à: faire. qu’ à attendre. ï & à à ne Fu 
promettre. :: 1: | 
. Ieft-des: Accoucheurs, & “as ie célèbres 
de Paris , quiimpatiens de la longueur du.tra4 
vail, entreprennent de repoufiér l'enfant, & dd 
le retorner. pour l'avoir: parles pieds. Je. Paai 
vû faire à deux femmes différentes, à qui après 
avoir tiré leurs enfans par les. pieds ; les têters 
font demeurées dans le corps , qu’on.n’a.pÜl 
retirer: qu'avec des violences.extraordinaires ., 
& qui en font mortes toutesles deux ; c’eft pour: 
quoi je ne confeillerai jamais. cette pratique, 
qui a été funefie à célles qui en ont été les vic:- 
times. 

“Quand un: enfant préfente inf latête je près 
mier jour ,. on.croit être für. d’un heureux ac 
couchement: le fecond on-efpère de moment 
en moment :voir finir le travail : le troifiémee 
‘on commence à craindre.que la fin n’en.foitt 
pas heureufe ;: &: enfin le: quatriéme Jour: om 
defefpère: de le” pouvoir avoir naturellement,,, 
& on fe voit. dans la: néceflité d’avoir TEÉOUTES 
‘aux inftrumens.  : &. 

‘Avant que de s’en: Pia Y’Accoacheur. doitt 
dans une chambre prochaine, afin que ce nes 
Yoit pas-en préfence de la mere, parler aux Pa-- 
rens, & par:de bonnes raifons les convaincre des 
l'obligation. où il fe trouve de les employer port 
avôir cet enfant, & pour fauver la vie à la me-- 
re, qu ils. verroient périr indubitablerment .: ff 
elle n’étoit promptement fécourue : il.doit en-= 
core leur propofer d'appeller:du fécours ; tantt 
pour être fortifié du confeil d’un de fes Con-- 
frères | que pour être aidé sana une Re à 
de cette conféquence.. : à 

Ces 
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: Ge qui embarraffe le plus dans cette occafion, 

€ cet l'incertitude-où on eft fouvent de favoir fi 
Pernfant eft ou vivant ou mort: fi on avoit des 


-fignes certains de la mort ; il ne faudroit.pas 


balancer un mornent ; mais la crainte de letrou- 


‘ver vivant après l'avoir tiré avec le crochet, 


fait trembler l’Accoucheur , & eft caufe qu’il 
diffère le plus qu’il peut; d’un autre côté fi en 
differant trop long-tems il hazarde la vie de la 
mere , il tombe dans un inconvenient encore 
plus fâcheux ; c'eft pourquoi, .fuivant le prin- 
cipe établi, qui dit quand tous les deux fonten 
danger de mourir , on doit fauver la vie à la 
mere, préférablement 2 à seu de l’enfant, il faut 
qu il travaille: 

: Pour inftruiré un jeune "Aceoucheur de.ce 
qu ’jl doit faire lorfque la tête de l’enfant eft .fi 
prodigieufement grofle, que malgré les efforts 


que la mere fait pour la pouffer dehors, elle ne 


peut:point fortir,, jecroi que le meilleur moyen 
eft de lui faire le récit d’un pareil accouche- 
ment arrivé à Verfailles il-y a environ dix ans, 
la conduite qu’on:y a tenu, & qui a réufli, lui 


fetvira de règle pour celle qu’il doit. avoir en 


une pareille occafion, parce que. l'exemple e & 


_ Jesfaits inftruifent fouvent plus que les raifon- 


nemens. | 
: Une jeune Dame de qualité groffe- de D pre- 


_ mier enfant,aufli-tôt qu'elle fentit des douleurs, 


envoya chercher Mauriceau qui.étoit pour lors 
à-Verfailles pour Madame 1a Duchefle du Mai- 

e , les douleurs aÿant continué jufqu’au len- 
demain , les eaux percèrent ; & s’écoulèrent, 
on crut que latête fuiveroit comme il arrive à 
toutes lesautres ; maiselledemeura en lamême 


| place, fans faire aucun chemin: On promena la. 


mere ; on la faigna, & on lui donna des lave-; 
| SE . mens 
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mens très-forts pour exciter des épreintes quii| 
‘l’obligeaflent de pouffer en einbas ; rien ne putt 
Jafaire avancer. Le fecond jour étant pañié , less 
Parens firent appeller Dionis le fils, en qui itss 
‘avoiént de la confiance : ces deux Accoucheurs: 
pendant letroifiéme jour furent fpeétateurs des: 
douleurs qu’elle fouffroit fans aucun progrès’: 
enfin après le quatriéme jour, le poulx devenant! | 
“mauvais, les forces diminuant, & les douleurs: 
n'étant plus fuffifantes, & craignant qu'elle ne: 
mourût, fon enfant dans le corps, ils réfolu-. 
rent de concert avec les Médecins & les Chirur-: 
giens de la Cour, de l’accoucher de force, n’y: 
‘ayant que ce moyen pour lui fauver la vie. 

La femme ayant été mife dans une fituation 
commode, c’elt-à-dire, aflife fur le bord du lit, 
le Corps panché fur des oreilliers, & fes deux 
jambes tenues par deux femmes aflurées , on 
commença par ondoÿéer l’enfant fous condition, 
en portant dans une petite cuilliére de l’eau juf- 
ques fur la tête de l’enfant qu’on pouvoit tou- 
cher. Mauriceau, comme le plus ancien, vou- 
Jut travailler , mais ayant mis le crochet au 
fômmet de la tête, & le cuir chevelu s'étant dé- 
chiré , il voulut le mettre dans un des parie- 
taux, comme il l'ordonne dans fon Livre, & 
n'ayant pas pû y réüflir , après beaucoup d’ef« 
forts inutils , il donna l’inftrument à Dionis, 
en lui difant vous étes jeune & fort, vous réüf- 
firez mieux que rmoi. | FLO 

Mauriceau s'étant ôté, Dionis prit fa place, 
& fe mit en devoir de travailler. Pendant qu'il 
cherchoit où placer fon crochet , Mauriceau 
voulut, en prenant un ton de maître, lui don- 
ner quelques confeils, mais le Pere de la Dame 
qui lui tenoit une de fes mains, lui impofa 
filence, on lui difant de laifler faire Dionis, 
ei parce 
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parce qu’il lui paroifloit qu'il s’y prenoît avec 
toute la prudence poflible. En effet il s’y prit 
fi bien , qu'ayant planté le crochet à la nuque 
du col, vers la bafe de l'os occipital, & ayant 
fenti un point d'appui très: folide, iltira de 
toute fa force , & faifant avancer la tête peu à 
peu, il l’amena au dehors en très-peu de teins ; 
11 débaraffa enfuite les épaules qui répondoient 
à la groffleur de la tête: l'enfant étant forti, il 
1a délivra heureufement, 

Cet accouchement fit beaucoup d'honneur à. 
Dionis , dautant que toutes les Dames de la 
Cour s’y interefloient, & que Madame la Du- 
cheffe de Bourgogne envoyoit plufieurs fois le 

_ jour favoir comment il alloit. Les fuites de la 
couche fe pafsèrent fans accidens. Et cette Da- 
Mme 4 eu depuis deux enfans dont Dionis l’a 
 accouchée naturellement, parce que ce premier 
avoit tracé le chemin aux autres. 
_ … En même tems que Dionis étoit content d’a- 
_ voir aufli-bien réüffi, Mauriceau étoit mortifié 
par trois endroits ; le premier , d’avoir été obli- 
gé de quitter le travail, après avoir voulu l’en- . 
treprendre; & le fecond, d’avoir vû que Dio- 
nis avoit {à accrocher l'enfant par la bafe de 
l'os occipital, après qu'il a avancé dans fon Li- 
vre qu’il étoit impoffible de le faire à caufe des 
_ os pubis; & le troifiéme, d'avoir vû que l’en- 
fant n'étoit pas encore mort, après avoir afluré 
_ dans fes Ecrits qu’il ne pouvoit pas être vivant 
après avoir été quatre jours dans cette difpo- 
_fition. 
__ Comme c’eft par l'exceffive groffeur de latête 
que l’accouchement eft retardé, il y a des Ac- 
coucheurs qui confeillent de vuider le cerveau 
_ pour en diminuer le volume ; & pour cet effet 
_ qu'on faffe une grande incifion avec un biftouri 
| S 3 çour- 
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courbe au fommet de latête, à l'endroit des fu 
tures, & que par cette incifion on vuide tant le 
cerveau que le cervelet. Et qu’enfuite ayant | 
porté le crochet dans lacavité du‘crane, on l’at- 
tache à quelqu'un de fes os pour pouvoir latirer 
avéc plus de facilité ; mais ce moyen ne doit 
point être mis en pratique 5° car outre qu'il eft 
très-embaraffant de vuider la cervelle par une 
oùverture longitudinale, qui ne peut pas s’en- 
tr'ouvrir à caufe que les os du cranene peuvent 
point s'écarter, étant preflez dans le paffage ; & 
quand même la tête feroit vüide de la cervelle ; 
ellen’en feroit pas plus petité, parce que ce n’eft 
pas elle qui en fait la groffèur, &que ce He les 
os qui fa compofent. . 
“’Mauriceau nous dit avoir ete un mans 
meht auquel il a donné le‘nom de #rrerêre, & 
dont il aflure qu’on approuvera l'utilité ; "& 
comme il faut faire uné ouverture à à latéête pour 
É appliquer , ‘oh ne peut pas s’en fervir aux en- 
fans vivans, noùs dirons à la fin dece Chapitre’ 
la maniére qu'il faut obfervèr pôur en tirer lu 
fage qu’il nous en promet. | | 
Voilà donc trois moyens que nous avons pour 
avoir un enfant de force, l’un par le crochet , 
l’autre en vuidant la cervelle, & le troifiéme en 
fe fervant du tire-tête. Par ces trois moyens on 
ne peut pas avoir l'enfant vivant; car s’il n’étoit. 
pas mort quand on commenceroit à s’en fervir, 
oûletueroit infailliblement; c’eft pourquoi ilne 
faut rien précipiter, & on doit avoir des fignes 
€ertains de la mort de l'enfant avant que de 
préndre la réfolution de‘s’en fervir, à moins 
qu’on ne fe trouve dans la cruelle néceflité de ! 
faire périr l'enfant pour fauver la vie à la mere. 


re 3 CHA. 


É GHAPITRE XV. 


Quand l'enfant. préfent e la fe ace y Où le côté 
panne os are, | 
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A Près que les eaux font percées , quoique 
A la tête de l'enfant fe préfente au paflage , 
Paccouchement n’en eft pas toûjours naturel ; 
_élle peut fe préfenter dé quatre maniéres ; 1°.ou 
la face en deflous ; 2°. ou la face en deflus , 
3°. ou la face en devant, 4°. ou la facetournée 
 décôté. Les deux premiéres fituations font na- 
turelles, & font fuivies d’un accoucherñentheu- 
feux, mais les deux derniéres font vicieufes ; il 
 ÿfaut remédier, & c’eft dont nous allons parler 
- dans ce Chapitre. | 
_ # Les eaux étant écoulées , le Chirurgien peut 
- fentir quelle partie de latête fe préfente au paf- 
fage ; quand il trouve qu’au lieu du fommet de 
_Jatête, c’eft le vifage qu’il touche, il doitdire à 
la femme de ne faire aucun effort, pour ne pas 
faire avancer trop avant dans le paflage-la tête 
_ de l'enfant , avant qu’il ait travaillé à lui faire 
rendre fa fituation naturelle; & pour cet effet 
 flcoulera fa main doucement entre l’os pubis & 
* Ja tête de l'enfant, & appuyant légèrement fur 
* Je front de l’enfant ; il lui fera tourner peu à 
peu la face en embas, qui eft la fituation natu- 
relle qu’elle doit prendre pour fortir avec plus 
| de facilité : il ne faut point fe trop prefler dans 
| cette operation, de crainte de meurtrir le vifage 
_ de l'enfant, qui pour peu de tems qu’il ait fé- 
| journé dans cette fituation, devient brun & li- 
vide par le fang qui y eft porté, & qui ne peut 
pas s’en retourner par la compreffion qu’il fouf- 
| fre dans cette mauvaife pofture. 
| S'4 La 
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La quatriéme maniére dont la tête fe peut: | 
préfenter , eft lorfqu’elle eft de côté ou couchée: | 
fur l’épaule droîte ou fur la gauche, alors elle! 
ne peut fortir qu’elle ne foit redrefée en ligne di= | 
recte, c’eft à quoi le Chirurgien doit travailler , | 
_ encoulant fa main du côté qu’elle eft panchée, | 
après avoir fait coucher la femme fur le côté op- 
pofite, pour par cette fituation lui aider à femete. 
tre en droite ligne ; mais fi la tête étoit telle 
ment engagée dans le paflage, qu'’ellenepâtpas 
être redreflée , ilfaudroit pour lors gliffer fa main 
juQQqu’à l'épaule de l'enfant, puis la repouffant en 
enhaut pour faciliter par cette impulfion le 
moyen à la tête de fe mettreen lignedireéte. Il 
faut obferver que cette operation ne veut point 
qu'on la diffère; car auffi-tôt qu’on a reconnu 
que la tête de l'enfant fe préfente dans cette fitua- 
tion , il faut travailler à laredreffer; car pluson 
diffère, & plus la chofe devient difficile, tant par 
les efforts que la mere fait pour pouffer fon en- 
fant dehors, qui engagent de plus en plus cette 
tête dans le paflage ; que l'écoulement des eaux 
Étant fait, la fécherelle des parties contribue en- 
core à rendre l’operation très-difficile. Cen’eft 
pas un petit ouvrage pour l’Accoucheur de re 
dreffer une tête ainfi panchée fur une épaule ; il 
ef à fouhaiter qu’il lepuife faire avec fes mains, 
car fouvent il eft impoffible qu'il puiffe réüfir s 
il ne faut pas pourtant, quoiqu'il y trouve tant 
de difficultez, abandonner cette operation à la 
nature, qui fuccomberoit plûtôt que d’y réuffir ; 
il faut donc alors repouffer l'enfant dans le fond 
de la matrice, & chercher un pied puis l’au- 
tre, & l’accoucher ainfi par les pieds. Mauri- 
ceau nous en rapporte deux exemples de deux 
femmes de Chirurgiens, dont les enfans fe pré- 
fentoient dans yne pareille fituation , qu'il re- 
tourna, & qu'il tira par les pieds. : 
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: CHAPITRE XVI. 


Quand la tête de l'enfant eff fortie, ES qu'il 
| eff accroché par les épaules. 


T L arrive fouvent que la tête de l'enfant étant 

fortie , le refte de fon corps demeure arrêté 
par les épaules, ou parce qu’elles font trop grof- 
fes, ou parce que la tête étant trop petite, elle 


n'a pas affez dilaté le paflage pour les pouvoir 


laiffer fortir. Cet accident arrive encore quand 
l'enfant eft mort dans la matrice: l'enfant venant 
à fortir la tête étant mollaffe elle prête & s’alon- 


ge, ce que ne peuvent pas faire les épaules; &e 


Jon prétend que les peres qui ont les épaules lar- 
ges, faifant des enfans qui leur reffemblent:, 
leurs femmes ont beaucoup de peines à accou- 
cher, & qu’elles font fouvent expofées à cet ac= 
cident, qui peut encore arriver pour n'avoir pas 
bien pris fon tems pour tirer latête dans le même 
inftant qu’elle eft fortie, afin de faire prendre 
aux épaules la place par où elle a pañlé. 

: Quand l'enfant eft ainfi arrêté, il ne faut pas 
l'y laiffer long-tems, parce qu'ayant le col preffé, 
& ne pouvant refpirer , il y feroit étranglé, 
comme il arriva en l’année 1695. à un fils de M. 
le Duc de Savoye, aujourd’hui Roi de Sicile, 
comme nous venons de le dire page 263. 


Il faut donc fans perdre de temstirer l'enfant 


de ce maïheureux état ; après avoir obfervé fi 
le cordon n’entoure point le col , ce qui arri- 
ve fouvent, & qui peut encore empêcher l’en- 
Fant d'avancer : il faut tirer cette tête tantôt à 
droite, & tantôt à gauche, pour donner moyen 
aux épaules de fe débarafler l’une après l'au- 
re. On prend quelquefois la tête d’une main 


fous 


+ 
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fous le menton, & de l’autre fur le derriére di 
la tête , & la tirant avec une douce violence:| 
on s’efforce d’avoir l'enfant , dont on vient À 
bout, à moins qu’il n’y ait quelque chofe dis 
monftrueux qui en fûtun obftacle invincible : ji. 
dis la tirer avec une douce violence, car fi l’oni 
tiroit trop fort, on pourroit arracher la tête: 
comme il eft arrivé quelquefois, & dont il n“' 
a que trop d'exemples, dé : 
Quand les épaules n’ayancent point, & qu’er 
tirant ainf la tête , on craint de l’arracher, ii 
faut couler un ou deux doigts jufques fous um 
des aiffélles de l'enfant ; & par ce moyen dé 
baraffer une épaule, puis faifant la même choff 
fous l'autre aiffelle, on vient à bout de fon oui 
vragé ; il ne faut point pañler fes doigts fou: 
l’aiffelle avec trop de violence , dé crainte di 
cafler l’humerus ; comme je lai vû arriver 
un célèbre Accoucheur , cet os caffa commi 
une rave; je lui remis, & l'enfant fut guéri er 
peu de terms : c’étoit une fille qui eft à préfeni 
une des premiéres Dames de la Cour,  ‘ 


CHAPITRE XWVIL 


Quand l'enfant préfente une main. 


L ESS" 


% E plus difficile des Accouchemens pour lé 
Chirurgien , fans conteftation, c’eft lorff 

que l'enfant préfente un bras, au lieu dela té! 
te, qui naturellement doit fuivre l’évacuatiort 
des eaux, parce que l'enfant étant pour lors er 
travers dans le corps de fa mere , il eft impoff 
fible qu'il en puifle fortir tant qu’il fera dant 
cette fituation , il faut donc le retaurner ; @& 
 c’eft dans une pareille occafion où l’Accou- 
cheur doit donner des preuves de fon ne 
b' put 


. LÉ 
; 
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puifque: cet accouchement dépend entiérement 
de lui; car il ne faut point qu’il attende aucun 
fécours ni de la part de la mere, ni de celle de 
l’enfant, les efforts que l'un & l’autre feroient, 
feroient plûtôt nuifibles que profitables; car ils 
obligeroient le bras de s'engager de plus en plus 
dans le pañlage. ITU E 4 
Je plains la mere qui dans un tel accouche- 
ment tombe entre les mains d’une Sage-femme 
ignorante , qui au lieu de repoufler ce bras, 
s'efforce de le tirer, croyant pouvoir réülir, 
& qui n’appelle du fécours qu'après avoir fait 
mille efforts inutils quirendent l’accouchement 
plus laborieux, que f aufli-tôt qu’elle a connu 
ue le bras fe préfentoit ; elle l’eût empêché 
Fe s’avancer davantage, SU 
+ La premiére chofe que l’Accoucheur doit 
aire , c’eft d'empêcher la mere de faire aucun 
fort pour poufler fonenfant en embas; il faut 
nmfuite qu'il prenné'la réfolution de retourner 
‘enfant, n’y ayant abfolument point d’autres 
oyens pour le faire fortir ; & qu’il fe difpofe 
le fairé le plûtôt qu'il pourra; après avoir fait 
on prognoftic aux Parens , & leur avoir fait. 
onnoître la néceflité de travailler inceflam- 
ent , il doit faire mettre la femme dans une 
ituation convenable , favoir aflife fur le bord 
: fon lit , le corps à démi couché, & foute- 


ue par derriére par une femme qui lui appuye 
es deux mains fur les épaules, afin qu’elle ne 
puifle pas reculer dans le tems de l’operation, 
deux autres femmes fortes qui lui tiendront 
es deux jambes ployées , & écartées l’une de 
‘autres : D'ARE R 
Ï1 faut que le Chirurgien touche le poulx de 
’enfant, pour connoître s’il eft mort ou vivant; 
ar s’il étoit mort , il n’auroit rien à sa 
U 


n° 
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du côté de l'enfant, fon attention feroit tout!! 
entiére pour la mere; mais fi le poulx lui mani 
quoit qu’il fût vivant , il faudroit commence! 
par l’ondoyer fur cette main, parce qu’il pour 
roit mourir dans le tems de l'operation qui et! 
quelquefois très-longue, & très -dangereufi| 
pour l'enfant. 

T1 faut encore que l’Accoucheur examine 
c’eft la main droite ou la gauche qui eft fortier 
ce qu’il connoîtra par le pouce, qui eft ledoige 

: le plus proche de 1a tête, parce qu'ayant à rec 
pouffer le bras du côté de la tête, il faut qu'ii 
foit certain que celui qui eft forti foit le droii 
Ou le gauche; & de plus c'eft qu’il lui indiqui 
de quelle maïn il doit fe fervir pour travailler 
parce que fi c'eft le bras droit de l'enfant qu 
foit forii , il faut que l'Operateur fe ferve di 
fa maïn droite, & ainfi de l’autre. 

” Ces précautions prifes , il faut que l'Operan 
teur empoigne le bras de l'enfant le plus hat 
que faire fe pourra, & qu’il le repoufle en droii- 
te Hgne du côté de l'épaule , laquelle épaulte 
pouflant doucement la tête en enhaut, lui dopy: 
nera le moyen d'avancer fa main, & la coulantt 
le long de l’épine du dos de l'enfant, d'y trous 
ver les pieds, de s’en faifir d’un , & le tirantt 
fans trop de violence pour l’ameneren dehors, 
ce qui oblige l’enfant de fe retourner peu à peu: 
puis ayant amené un pied il faut qu'il aille 
chercher l’autre, & que les ayant joints enfem-- 
ble, il fe comporte dans cet accouchement com-- 
me on fait dans ceux qui fe font où l’enfantt 
préfente les pieds. 

On dit vrai quand on affure que l’on arras 
cheroit plûtôt le bras de l’enfant , que de le pou: 
voir faire fortir dans cette fituation , ayant lan 
$ête dans un des côtez de la mere, & les FER 

ansÿ 
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“dans l’autte, il faut donc le retourner comme 
je viens de vous le marquer; mais il ÿ en aqui 
propofent de le faire venir par la tête, difant 
que c’eft la maniére la plus naturelle ; il eft 
vrai, mais cela n'eft pas poffible, il faut avoir 
fait ces fortes d’accouchemens pour en connoî- 
tre les difficultez ; car en voulant introduire fa 
main dans le fond de la matrice, on fent l’ori- 
fice interne de la matrice qui n'ayant été que 
très -peu dilaté par le bras de l’enfant qui eft 
forti, ne permet pas à la main d’yentrer facile- 
ment ; ainfi il faut qu’elle s’ouvre elle-même 
le paflage ; & fi à peine y permet-il d'y pañler un 
pied , à plus forte raifon lui permettroit-il d’y 
amener la tête. 
: C’eft avec jufte raifon qu’on appelle ces for- 
tes d’accouchemens laborieux , par les peines 
qu'ils donnent à la mere, à l'enfant, & au 
Chirurgien : j’en ai fait plufieurs qui m’onttous 
réüff , quand j'ai pris le parti de retourner les 
enfans, & de les avoir parles pieds; mais quand 
j'ai voulu prendre celui de les faire venir par 
la tête, je me fuis donné des peines infinies 
fans pouvoir y réüflir ; c’eft pourquoi je con- 
feille à tous ceux qui pratiquent les accouche- 
mens , de s'en tenir à la meilleure, qui eft de 
faire ces fortes d’accouchemens par les pieds. 
+ C’eft une erreur de croire qu’en trempant la 
main de l’enfant dans de l’eau froide, oulafro- 
tant d’un morceau de glace, le froid peut obli- 
ger l'enfant de retirer fa-main ; le pourroit-il 
uand il le voudroit ? & la péfanteur de fon 
| ne l’empécheroit-elle pas de retirer fon 
ras? c’eft donc un moyen plûtôt imaginaire 
v’effectif, GS 
 Ambroife Paré confeille de couper ie bras de 
*enfant quand on efl certain qu’il eft mort. Le 
rai it 


| 
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dit- de: le faire le. plus haut que l'on po#rrra 
aprèsavoir coupé leschairs, de couper los aw 
des tenailles incifives, & qu’ après on aura p}l! 
de facilité à. tourner l'enfant. Les difficulti| 
qu'il y:a à faire une telle operation, & l’hci 
reur qu’elle infpire aux affiftans doivent 
faire éviter ; & je ne confeillerai pi de: 
pratiquer. : 

Mauriceau à imaginé u un autre moyen, ile 
que quand on croit être obligé .de rétranchh 
: Je bras de l'enfant pour pouvoir le retourne! 
il faut le tordre trois ou quatre tours pour ff 
parer l’humerus d’avec l’omoplate, & enfuii 
couper les chairs; & qu’ainfi il ne reftera poii 
une partie d’os qui pourroit bleffer la mere t 
tirant l'enfant ; mais comme il ne nous dit poil 
l'avoir pratiqué , & qu’il n’avance cela qt 
comme un avis, je ne confeillerai à “perfont 
de le mettre en ia ie 


CHAPITRE XVIIE. 


Quand l'enfant préfente l'épaule , le des ob! 
| Je-côté. 10424 


Ne des spé mauvaifes Vofiiees dans lerl 

quelles un enfant fe peut préfenter, c'eel 
celle del’ épaule , parce qu’étant très-éloignés 
des pieds , que le Chirurgien eft obligé dalles 
chercher pour le faire fortir , : la mäain:du Chii 
rurgien a plus de'chemin à faire; & de plus! 
c'eft que la tête & :le col de l'enfant font dan 
une fituation très-contrainte quafid c "ef l cpaus 
le qui s’avance la prémiére. ‘2°: 

Il eft inutile de favoir fi c’eft l’ épaile droit 
où la gauche, parce que l’une & l'autre demann 
dent le même travail. Après avoir fait: MT + 

fem 
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femme dans une fituation convenable, il faut Int 
recommander de ne faire aucun effort, & de 
ne pointcrier , fi faire fe peut, pendant l’ope- 
ration ; le Chirurgien introduirafa main jufques 
fur l'épaule de l'enfant pour la pouffer en en- 
haut, & pouvoir mettre fa main à fa place; il 
ne doit point s'étonner s’il trouve de la réfif- 
tance , caufée par le poid de l'enfant, & par 
l’impulfion que toutesles parties de la mere font 
pour fe débaraffer de ce fardeau ; c’eft ce qui l’o- 
blige de redoubler fes forces pour lui faire chan- 
ger deplace ; s’il trouve que latête foitdifpofée 
âfe réduire, & à prendre la place de l'épaule, il 
faut qu’il lui en facilite les moyens ; mais com- 
me left difficile que cela fe puiffe faire , il ne 
faut s’y attendre ; il faut donc après avoir re- 
pouflé l'épaule, qu’il coule fa main le long du 
côté de l’enfant, qui lui fera le pluscommode, 
& qu’il aille chercher les pieds pour le tirer, &. 
le faire fortir de la maniére que nous avons 
déja dit. à 25.8 
+ Quand l'enfant préfente ledos, il eft impoffi- 
ble qu’il puiffe fortir dans cette pofture ; tous 
les efforts que fait la mere lui deviennent pré- 
judiciables ; car au lieu de le faire avancer , ils 
l’obligent de fe courber, & alots les parties con- 
tenues dans la poitrine & dans le bas ventre , 
en étant plus preflées, l’enfant fuffoqueroit 
s’il demeuroit long-tems dans une fituation fi 
contrainte. Le Chirurgien doit donc, après 
avoir un.peu repouffé le dos , gliffer fa main 
ES long de l’épine du côté des fefles, & aller 
chercher les pieds qui n’en font pés loin ‘pour 
les amener en dehors, & faire l'accouchement 
‘comme s’il avoit préfenté les pieds. 

_ 1 eft arrivé fort fouvent que les eaux étant 
percées, qu’au lieu de la tête de l'enfant, il prés 
2: Ù fentoit 


288 TRAITÉE GENERAL | 
fentoit le cul; plutieurs Sages-femmes s’y foi 
trompées , qui après avoir touché une fefill 
ronde & ferme, qu'elles prenoient pour la têtes) 
ont afluré que l'enfant étoit bien-tourné ; 68 
qui ne fe font apperçûes de leur erreur, qu'aa 
près avoir vû que rien n’avançoit , quoique ll 
mere eût fouffert detrès grandes douleurs. Or 
convient qu’il s'eft fait beaucoup d’accouchee 
mens de cette maniére où l’enfant eft venu pæ 
derriére, c’eft-à dire en double, ayant les cuif 
. fes ployées fur le ventre : mais afin que ce: 
fortes d’accouchemens réüffiflent, il faut deu: 
circonftances , l’une que l’enfant foit très-pe: 
tit, & l’autre que la mere ait fes parties trèss 
larges ; car il faut qu'elles fe dilatent beaucou] 
plus que pour laifler paffer un enfant qui forr 
par la tête. Je plains les femmes à qui cela ef 
arrivé, & elles devroient être fort irritées comi- 
tre les Sage-femmes qui leur ont fait efluyerr 
de pareilles douleurs. e 
Dans le dernier accouchement de Madamee 
la Ducheffe de Bourgogne , fon enfant qui efit 
aujourd’hui le Roi, préfenta le derriére , MI. 
Clement s’en étant apperçû , fit ce qu’il jugess 
néceflaire : on entendit Madame la Ducheffee 
de Bourgogne lui dire qu'il l’a tourmentoitt 
plus qu’il n’avoit fait dans fes autres accouche:- 
inens ; il alla fon chemin , & il l’accoucha af: 
dez promptement , & fort heureufement ; ce 
qui prouve la différence qu’il y a d'être entres 
les mains d’un habile homme, ou d’une Sage=» 
femme peu expérimentée. k 
: Quoique Mauriceau nous dife que le premiert 
accouchement qu’il a fait, l’enfant vint le cull 
“le premier, & qu'il fût heureux , il ne nouss 


. - . €onfeille pas pourtant de recevoir les enfans des 


gette maniére ; & il ayoue qu'il y fut contraint, 
| parçes 
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parce que l’enfant, avant qu’il fût arrivé, s’é- 
toit tellement avancé dans le paflage, qu’il ne 
fût pas dans fon pouvoir de le repoufler pour 
le retourner. Et il ajoûte que quand le Chirur- 
gien fe trouve dans cette néceflité, il faut qu’il 
coule une de fes mains à côté dela feffe de l’en- 
fant, pour gliffér deux de fes doigts dans une 
de fes aînes, & le tirant à foi, lui aider par ce 
moyen à fortir. Il dit encore qu’il a vû des ac- 
couchemens fort heureux, & dontles meres 
n'étoient point incommodées, où l’enfantétoit 
venu en double; mais il falloit , comme nous 
avons dit , dé deux chofes l’une, ou que l’en- 
fant fut très-petit, ou Que le pañlage fut très- 


large. 
Eine l'enfant fe préfente le cul devant , il 
_pemanque pas de lui arriver une incommodité 
qui eft fort defagréable, c'eft que le meconium: 
qui eft cette himeur noire qui s’amafle danses. 
inteitins de l'enfant , pendant:qu’il eft dans le 
ventre de fa mere ; ne manque point à fortir , 
parce qu'étant dans une fituation comme s’il 
‘étoit fur une chaïife percée; & pouffant conti- 
nuellement , il n’eft pas dans fon pouvoir de 
Jeretenir. fes) | 
_vubes enfans qui préfentent le derriére ont or- 
dinairement le dos tourné vers celui de la mere, 
& par conféquent la face en devant: en les re= 
tournant il ne faut pas manquer de les mettre 
la face en deffous, parce qu’il pourroïit arriver: 
que fi la face étoit en deflus, le menton pour- 
 roit s’accrocher aux os pubis, ce qui feroit une 
dificulté, & ce qui pourroit arrêter la tête au 
paffage, 
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41 CHAPITRE EX. 


Qyand l'enfant préfènte le ventre ; la pi 
trine ou le côté. 


Fe y a peu de différence entre ces deux fituax. 
tions, ou quand l'enfant préfente le ventre ; 
ou quand c’eft la poitrine, c’eft ce qui fait qu'ek 
_ les font également dangereufesi, tant parce qua 
‘le cordon ne manque point de fortir ; qu’à 
caufe de l’épine du dos qui ne peut pas fe ployer 
en arriére, ce qui tient l'enfant dans une fitua+- 
tion fi contrainte; qu'il y périroit s’il n'était 
promptement fécouru. ea 
: Ce qui doit encore déterminer 1: LAcdomchéusr 
à ne pas differer ;; c'eft l’impoffibilité qu'it:y.e 
que l'enfant puiffe fortir tant qu'il fera danss 
cette-pofture ,’il faut donc: qu’il travaille à: aa 
changer ; & pour yparvenir ilintroduira faimain,, 
afin de pouvoir pouffer doucement l'enfant ;} 
& par ce moyeniglifler fa main en embas pourr 
chercher les pieds, &:lestirer dehors, de la mê-- 
me maniére que s’il les ayoit préfentez les'pres* 
miers, obfervant en tirant l’enfant de lui tour 
mer. la face en deflous , pour: les raifons he 
nous avons déja dites. . IS 
-Lorfque l'enfant fe préfente par ie côté, cettéé 
fauation n’eft pas fi dangereufe que les deuxr 
autres dont nous venons de parler, parce qu'é-- 
tant dans la matrice comme une boule, il peutt 
plus aifément fe jetter fur. un côté ou fur l’'au-: 
tre, & y demeurer plus long-tems fans être em 
danger | d’y fouffrir, ou d’y perdre la vie, com 
me dans les deux autres, & de plus c ft que le: 
cordon umbilical n’eft pas fi en danger de for-- 
tir avant l'enfant ; il ne faut pas Se 
if « 
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differer l'accouchement , qui dépend entiére- 
ment du Chirurgien, qui ne doit pour lors rien 
attendre de la nature, par l'impoffibilité qu'il 
yaique la mere puifle accoucher tant que l’en- 
fant fera dans cette fituation. 11 faut donc Île 
retourner , & ne pas prétendre pouvoir lui met- 
tre la tête dans le pañlage pour l’avoir la pre- 
miére ; mais il faut en la repouffant en enhaut 
chercher les pieds, & lestirer dehors au plütôt ; 
Car la lenteur en cette occafion ne peut être 
que préjudiciable à l’enfant. 


dy HAPITRE-XX. 
où Quand l'enfant préfente les génoux. 


f{N'Eft une règle générale à tous les enfans de 
faire la culbute quelque tems avant l’ac+ 
couchement, & la tête en embas, la pofer fur 
Porifice interne de la matrice, qui eft l'endroit 
par où il fe difpofe à fortir ; mais cette règle 
n’eft pas fi générale qu’il n'ÿ én ait quelques- 
uns, & même plufieurs qui au lieu de la tête 
préfentent différentes parties du corps. Nous 
en avons déja parlé de beaucoup, & nous al- 
fx encore examiner ce qu’il faut faire à celui 
dont les génoux fe jettent les premiers dans le 
paflage. | | 
cn n’eft pas aifé de favoir quelle partie de 
l'enfant fe doit préfenter lorfque les eaux ne 
font pas encore percées , mais auffi-tôt qu’el- 
des font évacuées , l’enfant en s’avançant au 
pañage fait fentir la partie qu’il préfente ; on 
connoît que ce font les fefles par la grofleur,ét 
a molleffe de la partie : on eft fûr que c’eft la 
têté quand elle eft ronde, dure, & qu’elle em- 
| 16 tout le pañlage ; . juge que c’eit un gé- 
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noux quand elle eft plus petite, & qu’elteaum 
tondeur plus égale que celle que feroit lecoudil 
qui l’auroit plus pointue. | La 

‘On eft certain:que c’eft le génoux quand pe: 
de terns après l'avoir touché on fent l’autre gék, 
noux fe joindre au: premier ; alors l’Accow 
cheur doit examiner fi l’enfant eft couché für1le 
dos ou fur le veritre; car s’il avoit la face tourr 
 hée vers le dos dela mere | &:que les génous 
füflent beaucoup avancez dans le pañlagé ii 
-pourroit les laifler .venir dans cette fituation: 
mais s’il avoit le vifage en deffus , il faudroii 
le retourner ÿ ce que le Chirurgien fera en gliff 
fant deux de fes doigts fous le jarret d’une di 
fes jambes , pour la faire \allonger ,-& enfuite 
de même fous l’autre ; & les ayant ainfi dé‘ 
ployez, le tirer par les pieds, obfervant delü 
mettre la face en deflous pour émpêcher que H 
ménton ne s'accroche aux os pubis, ainfi:-qu'ii 
gdéja été dits p., 55:12: RALEULE SE 4 


| C HA PA TIRE XX Ex al 
Quand Penfant préfente:les pieds avec. va 
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1: eft aflez ordinaire qu'un enfant préfentes 
Lies mains enfemble, ou les pieds de même; 
mais il eft très-rare qu'il puifdle-préferiter:iless 
mains & les pieds tout à la fois parce qu’ayanth, 
pendant qu’il eft dans le ventre de famere ;:léts 
jambes ployées , & par conféquent les talons 
proche fes feffes; il eft très-difficile qu’il puiffé 
les déployer pour: les aller joindre à fes main 
‘Pour fortir conjointement avec elles ; mais cela 
pouvant arriver ; fi nous en croyons quelquess 
Auteurs, il eft bon que J’Accoucheur fache à 
quoi s’en tenir en pareille occafon. 
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- Si après que les eaux font percées , le Chi- 
rurgien fent une confufion de doigts qui fe pré- 
fente à l’orifice interne , il ne peut pas douter 
que ce ne foient les mains & les pieds, mais 
n'étant pas beaucoup avancées, & étant ferrées 
par cet orifice, il a de la peine à diftinguer les 
doigts des mains d'avec ceux des pieds, c’eft 
pourquoi il faut qu’il fe donne un peu de pa- 
tience, & qu'il attende que quelques douleurs 
ayent fait dilater l’orifice interne, & par con- 
féquent avancer un peu ces parties ; & alors 
pouvant les diftinguer les unes des autres, il 
ne doit pas balancer. un moment, il faut qu’il 
prenne le parti de repouffer les mains, & d’em- 
Dre les pieds pour les tirer dehors au plû- 
£Ot, 
_ Cet accouchement n’eft pas fi difficile qu’on 
pourroit fe l’imaginer ; car en tirant les jam 
bes doucement, latête & les mains de l’enfant 
font obligées de remonter en haut , -& enfuite 
de fuivre le refte du corps: & ce qui en faci- 
lire Ja fortie, c’efl quand toutes les eaux nefont 
pas évacuées , lorfque les membranes fe font 
crevées, & qu'il yen eft refté une partie qui fert 
à-humeéter le paffage pendant l’operation ; mais 
fi ces parties font demeurées à fec, parce qu’il 
y aura long-tems que les eaux feront forties, 
l'enfant ne pouvant fe retourner , il faut que la 
main de l’Accoucheur aille chercher la tète de 
l'enfant , qui heureufement n'eft pas loin, & 
qu’en la preflant doucement , il lui aide à re- 
monter. Cet accouchement , à dire la vérité, 
peut être appellé laborieux, mais il ne left pas. 
tout-à-fait tant que celui où l'enfant ne prés 
fente qu’une feule main. Y 
. Ceux qui ne-font point dans la pratique deg 
Accouchemens, & qui n’en ont que la Théa- 
| T3 FC; 
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rie, difent tous que quand il s’agit de retow 
_ner un enfant , il faudroit lui doriner fa fitur. 
tion naturelle pour le faire fortir la tête la pr 
miére ; fils ont raiïfon fi cela étoit auffi facii 
comme ils fe l’imaginent ; mais les Accou 
Cheurs qui ont voulu eflayer cette pratique , 
Ont trouvé tant de difficultez , qu'ils ont tout 
pris le parti de faire les accouchemens laborièu 
par les pieds; ils nous difent que quand mêmm 
ils auroient réduit la tête au paflage pour fort! 
‘ Ja premiére, il faudroit encore que la mere et 
fuyât beaucoup de douleurs avant que l’orific: 
intérne füt aflez dilaté pour la laïifler pañer: 
mais qu'ayant une fois les pieds, les cuifles & 
le corps, en fortant procuroient une libre fort 
tie pour la tête, & qu’ainfi on épargnoit beau 
coup de douleurs à la mere, & on retiroit pli 


tôt l'enfant de fa prifon, 
OH PT TRE XXTIÉ 
Quand l'enfant eff bydropique ou monftrueux: 


Es trois cavitez du corps capables de con: 
E_/ tenir de l’eau, & de s’en remplir tellement 
qu'elles puiffent empêcher un enfant de fortit 
du ventre de fa mere, il ne faut avoir égard qu’à 
deux qui font , la tête & lé bas ventre ; parce 
Qu’étant membraneufes , elles peuvent prêter 
& s'étendre extraordinairement, car la troifié 
me étant compofée de chäirs & d’os qui l’envi- 
ronnent circulairement, elle he peut pas fouffrir 
autant d’extenfion que les autres , & par con: 
féquent elle ne peut pas s’oppofer à la fortie de 
l'enfant. | | #1 
* Quand Ia tête eft pleine d’eau , ‘ce qu’on ap- 


pelle hydrocephale , elle peut bien différer l’âcs 
| cote 
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œouchement , mais non pas l'empêcher abfolu- 
ment, car étant une humeur molle, elle prête 
-&s’allonge dans le paflage, & à force de dou- 
leurs réiterées , elle peut fortir & le corps de 
l'enfant incontinent après elle; j'ai vû des en- 
fans venir au monde avec cette efhèce d’hydro- 
pifie., à qui après leur naiflance on a fait des 
fcarifications aux environs de la nuque du col, 
par où les eaux fe font écoulées peu à peu , & 
‘qui fe portent bien aujourd’hui ; mais il faut 
remarquer que les hydrocephales curables font 
celles où l’eau eft contenue entre le cuir che- 
velu & le péricräne, car celles où elle eft ren- 
fermée dans le tronc, font mortelles, 

Si néanmoins la tête étoit fi grofle qu’elle 
me pût pas fortir par la plénitude des eaux qu’el- 
le renfermeroit, il faudroit venir à l’operation 
qui confifte à faire une ponétion au fommet de 
a tête de l’enfant, par où lés eaux étant écou- 
lées , le volume de la tête diminue, & lui don- 
ne moyen de fortir en liberté ; lorfqu’on eft 
obligé d’en venir à cette operation, il faut avant 
que de la faire, ondoyer l'enfant , & non pas 
s'attendre de le recevoir vivant. . | 
- Ileft arrivé quelquefois que la tête de l’en- 
fant étant fortie, & même les épaules, il étoit 
arrêté, le refte du corps ne pouvant fuivre par 
lagroffeur du ventre qui étoit plein d’eau ; Mau- 
riceau rapporte l’hiftoire d’un enfant hydropi- 
que à qui on arracha la tête à force de la tirer, 
les bras & les épaules avec des crochets, & 
qu'on ne pût pas avoir le refte du corps qu’a- 
près lui avoir percé le ventre, & que les eaux 
fuffent écoulées. 
- L’'Accoucheur qui fe trouve dans une telle 
occafion eft à plaindre, mais il ne faut pas qu’il 
abandonne l'ouvrage, car fi l'enfant périt il et 
“7 qu'i 
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qu'il fauve la mere; pour y parvenir , ayatt 
mis la femme dans une fituation commode, :i 
doit couler fa main gauche le long de la poi 
trine de l'enfant jufqu’à ce qu'elle foit fur Il 
ventre, puis ayant pris de fa main droite un crc 
_Chet fort bien emmanché pour le tenir plus fer: 
me , courbe & tranchant par la pointe, il 1l 
gliffera le long de fa main gauche jufques fui 
le ventre de l'enfant, qu’il perceraavec la poim 
te du crochet, alors les eaux étant vuidées, € 
. Je ventre réduit à fa groffeur naturelle, il fuii 
vra le refte du corps. + fs | 
On appelle un enfant monftrueux , ou quana 
il eft d’une groffeur prodigieufe, ou quand ilet! 
d’une conformation extraordinaire, y en ayan: 
quelquefois deux qui fe tiennent enfemble pa: 
quelque partie de leurs corps ; ces fortes d’aci 
couchemens font véritablement laborieux ; ill 
demandent toute l'attention ,toute l’adrefle, & 
toutes les forces d’an habile Accoucheur, pou 
en venir à bout, | ; 7 
Si l'enfant éft bien tourné, s'il préfente 1a: 
tête, & que ce foit fon extrème grofleur qui 
l'empêche de fortir , il faut que l’Accoucheur 
fafle provifion de patience | & qu’il attende le 
fécours des douleurs pour le faire avancer; mais: 
fi après quelques jours il ne faifoit aucun pro-: 
grès , & {i les forces de la mere:alloient tou. 
jours en diminuant , il faudroit avoir recoursi 
aux crochets, plütôt que de la laifler mourir: 
fon enfant dans le ventre, je ne puis pas en cis: 
ter un meilleur exemple, & plus recent que: 
celui de cette Dame de Verfailles que Dionis: 
fils accoucha avec le crochet , après une con-: 
fuitation des plus habiles Médecins & Chirur-. 
giens de la Cour, & à qui il fauva la vie. | 
On ne peut rien prefcrire fur les accouche- 
| mens 
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mens des enfans monftrueux par mauvaife con- 
formation : on en a vû naître d’une figure fi 
extraordinaire ; & il en peut arriver formez de 
telle maniére qu’il eft impoffble que l’efprit de 
J'homme puifle prévoir des faits fi furprenans ; 
c’eft pourquoi cela dépend de la prudence de 
l’Accoucheur qui fe trouve dans de pareilles 
occafions, d'y apporter le fécours qu’il jugera 
néceflaire; on peut feulement confeiller au jeu- 
ne Chirurgien d'éviter tout autant qu’il pourra 
l'ufage des couteaux, & de ne les employer 
qu'après avoir pris confeil de quelque ancien, 
& être convenu qu'il étoit impoñlible de faire 
autrement ; car Je ne conçois point de fpecta- 
cle plus horrible que de voir tirer par mors 
ceaux un enfant du ventre de fa mere. 


CHAPITRE XXIIL 
Quand c'e} le cordon qui fe préfente. 


" Accouchement où le cordon de l’umbilio 
fort le premier, eft très-dangereux, & en- 
core plus pour l'enfant que pour la mere; car 
il meurt fouvent avant que d’être forti du ven- 
tre de fa mere; car ce cordon étant preflé dans 
le paflage par latête de l’enfant, la circulation 
du fang qui fe fait par fon moyen de la mere à 
l'enfant , & de l'enfant à la mere étant inter- 
rompu, il faut qu’il périfle s’il demeure long- 
tems dans cet état. 

: Deux chofes caufent la chûte de l’umbilic.. 
l’une quand les eaux font en grande quantité, 
parce que ce cordon flottant .dans ces eaux , il 
fort avec elles lorfque les membranes étant 
percées , elles viennent à débonder. L'autre, 
d'eft quand, ce cordon fe trouve fort long , il 

fait 
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fait plu ieurs circonvolutions, dont il s’en pe: 
échaper quelqu’une qui tombe avec les earu 
dans le patfage, avant que la tête de l’enfant si 
Toit placée. 

Il'eft facile à l’Accoucheur , en dtéhanc il 
cordon, de connoître fi l’enfant eft vivantt 
où s'ileft mort. S'il eft vivant , äl le trouverr 
chaud, ferme, dur, plein de fang, & fur-touu 
il fentira les pulfations des artères umbilicalez 
mais s’il eft mort il fera flétri, mollaffe, ree 
. froidi, & les artères n’auront plus aucuns batt 
temens : on fuppofe que le cordon foit en li 
berté , car s’il étoit preffé par la tête de l’em 
fant, quoique l'on ne fentit point battre ces arr 
tères , l'enfant pourroit être vivant. 

Il n° y-a point de tems à perdre lorfque 1 
cordon eft tombé , c’eft de le remettre au plûi 
tôt, & de le tenir füjét, de crainte qu’il ne res 
tombe à la premiére douleur : ; l’ayant repouffi 
avec deux doigts, on ne les retire point que Ii 
tête ne foit tellement engagée dans le paffage, 
qu’elle ne permette plus à ce cordon de pot 
voir fortir une feconde fois. 

Foutes les fois que l’umbilie fort , 1 enfant 
ne préfente pas la tête ; c’eft pourquoi l’Ac: 
coucheur en le repouflant doit examiner la fi: 
tuation de l’enfant, car s'il préfente quelqu’au: 
tre partie que la tête, il ne doit pas s’amufer à 
vouloir l’amener au paflage , ce qui lui feroit 
très-difficile, & quelquefois impoffible , il faut 
qu'il aille chercher les pieds , & qu’il en faffe 
l'accouchement au plétôt ; & il eft fouvent né- 
ceffaire , quand même l'enfant préfenteroit 14 
tête, de la repouffer pour prendre les pieds pout 
le faire fortir plus promptement qu'il ne fe: 
roit par la tête ; de cette maniére on eft plus 
fûr de l'avoir vivant ; Qué fi on. ee : à 

Orce 
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force de douleurs la tête fe fût ouvert fon paf- 


fage. | RE 


CHAPIT R É XXI VS 


Quand c'eft l'arriére-faix qui vi 
| premier. | KES C 


Ous avons vû dans le Chapitre précedent 
À N le péril où étoit l’enfant quand le cordon 
umbilical étoit forti, nous allons voir qu’il n’eft 
pas moins en da ger de perdre la vie lorfque 
l’arriére-faix fe préilente le premier ; & ce qui 
rend cet accouchement encore plus fâcheux, 
c’eft que la mere auffi-bien que fon enfant y 
peuvent mourir s'ils ne font promptement fé- 
courus. | 
! Par la féparation de l’arriére-faix du fond 
dela matrice où il étoit attaché ; les vaifleaux 
qui y apportoient le fang de la mere, & ceux 
qui de enfant portoient le fang à lamatrice en 
étant féparez , verfent ce fang fans cefle, & 
épuiferoient bien-tôt tant celui de la mere, que 
celui de l’enfant , fi l'Accoucheur n’y remé- 
dioit par un prompt accouchement ; car il eft 
facile de comprendre que tant que la matrice 
fera étendue par le volume de l’enfant-qu'elle 
renferme, les orifices des vaifleaux feront ou- 
verts, & par conféquent ils continueront à ver- 
fer du fang, & auffi tant que l’arriére-faix fera 
féparé de la matrice, les artères umbilicales ne 
cefleront point de lui pouffer le fang, qui trou- 
vant leurs embouchurés ouvertes, fe répan- 
dra dans la matrice , de maniére que l'enfant 
ayant ainfi perdu tout fon fang , il ne pourra 
Das éviter la mort; deforte que dans cètte mal- 
jonreufe occafon la mere & l'enfant fe trou- 
vent 


er 


3006 :  TRAITE GENERAL 
chili de mourir par la perte de leu 
ang. | 

Ée ne font pas toujours de grandes chûtee 
qui font détacher l’arriére-faix ; cet accident an 
rive quelquefois quand le cordon s’eft enton 
tilé autour de quelque partie de l’enfant, qu 
par les mouvemens qu’il eft obligé de faire, tti 
raille tellement l’arriére-faix, qu’il le contrairn 
de fe détacher par quelque partie du fond de il 
matrice , & enfuite par des mouvemens réïtee 
rez de l'enfant, de s’en féparer entiérement, 

L’arriére-faix fe peut détacher avant que lee 
membranes qui contiennent les eaux fe foiern 
percées, & alors l’enfant ayant fait ia culbute 
l'arriére-faix qui étoit attaché à la pärtie fupéf 
rieure du fond de la matrice, fetrouve à l’orifñ 
ce interne de la matrice, ce que le Chirurgien 
ayant reconnu par la molleffe de la partie qu’ii 
touche Ja premiére : il doit couler fa main :: 
l’un des côtez de cette mafle, & percer les mem 
branes pour en faire écouler les eaux ; & em 
fuite rangeant un peu de côté la mañle de l’arr 
riére-faix, retourner l'enfant pour le faire venii 
par les pieds. : 

Si les membranes étoient rompues, & fi l'ar+ 
tiére-faix étoit dans le paffage, on ne doit point! 
perdre de tems à le repouffer , ni s’amufer à 
vouloir lier le cordon quand il eft forti; afin de 
he pas perdre aucun moment pour avoir l'en: 
fant qui eft pour lors en très-grand danger de 
fa vie, & afin de pouvoir arrêter au plûtôt la 
perte de fang de la mere, qui ceffe ordinaire: 
ment auffi-tôt qu’elle eft accouchée,, ce qui doit: 
obliger d’y travailler promptement. 

Quelquediligence néanmoins qu’on y ait ap- 
porté , l'enfant pour l'ordinaire, quoique vi- 
vant, eft fi foible, qu’on a de la peine à juger 
EE de à S 1 
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s’il eft mort ou s’il eft encoreen vie; c’eft qu’il 
a été prefque fuffoqué, .& qu’il n’a pas: pû ref- 
pirer aufli-tôt qu'il en avoit béfoin; mais il re- 
vient peu à peu de cette foibleffe, lorfque l’air 
ayla liberté d'entrer dans fes poumons. L’ufige 
ancien des Sages-femmes, eft de faire chauffer 
du vin dans un poëlon, d’y mettre l’arriére- 
faix avant que de le féparer de l’enfant : elles 
prétendent que tes efprits du vin chaud , fone 
portez ‘par le cordon à l'enfant , & qu’ils font 
capables de le vivifiér ;. mais.quoique cela ne 
foit d'aucune utilité pour l’enfant:, il ne faut 
pas les empècher de mettre cet ufage en prati- 
que , parce que fi l'enfant ne revenoit pas de fa 
foibleffe par Le trop de fang qu’il auroit: perdu, 
elles ne imanqueroïent pas d’en imputer la mort 
à celui qui s’y feroit oppofé. | | 
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Quand ily a plufieurs enfans qui fe préfin 
MES) us: tent enfemblei:: 2: bacs 1 


Qi l'accouchement d’unienfant feul qui fe pré- 
A2 fente dans une fituation-contre nature, cau- 
fe tant de difficultez , & tant de dangers, à plus 
forte raifon celui où il ya deux enfans qui vien- 
nent en mauvaife fituation:, doit être plus pé- 
nible & plus laborieux ; ‘car étant contraints & 
preflez , fouvent.ils s’embraflent l’un & l'au- 
tre, & s'empêchent de fortir; :&: de plus c’eft 
que la matrice en eft fi pleine ; que l’Accou- 
Cheur.a de la peine d'introduire fa main pour 
les repouffler & les retourner , pour leur faire 
prendre unefituation convenable. 

| Quoiqu’on ait jugé par la groffeur du ventre 
de la mere qu'elle doive avoir deux enfans, on 
| "ne 
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ne pet pas en être certain qu'après qu’un d&e 
deux eft forti; car il eft rare qu’ils fe préfenr 
tent tous deux à la fois, mais voulant allé 
chercher l’arriére-faix du premier, on fent || 
fecond qui s’avance, & qui demande à fortir 
& pour lors il faut le recevoir avant que d’er: 
treprenidre de délivrer la mere ; car fouvent. 
n’y a qu’un arriére-faix pour tous les deux. . 
ne faut pas croire que ce foit le plus robufii 
qui vienne toujours le premier , & le plus foi 
ble le dernier , ni quand il y a garçon & fille 
que ce foit le mâle qui doive fortir le premice 
comme le plus fort , ni quand l’un eft vivam 
& l’autre mort , que ce foit le vivant qui fo» 
en'droit de venir avant le mort. L'expérience 
journaliére nous apprend que c’eft tantôt l’un 
& tantôt l’autre, & que cela dépend de cel 
qui en fe tournant fe trouve le plus proche di 
paflage; & enfin celui-là eft reputé l'aîné qui 1] 

premier a vû le jour. | S | 
* La difficulté dans ces fortes d’atcouchemenss 
elt quand les deux enfans fe préfentent enfermm 
ble, & en mauvaifes fituations, il dépend poux: 
lors. de l’habileté del” Accoucheur de’fe dérerr 
minér fur lequel des deux il doit faire venir Ii 
premier , qui eft toujours fur celui-qu’il croi 
avoir plus‘facilement. Quand l’un: préfente les 
pieds & l’autre la têté, il n’y-a point à balanr 
cer , il faut repouflèr les pieds du premier, 6 
éaciliter la fortie de l’autre par la tête. Il eft vraa 
que celui qui doit fortir le derniér fouffre le 
plus, parce qu'il eft mal-traité par les pieds du 
premier , qui les pouffant contre lui fait des! 
efforts pour fortir ; & de plus les grands efforts 
que la mere fait pour être bien-tôt délivrée: 
ne fontutiles qu’à celui qui eft dans le paffages 
& géanmoins il en fouffre autant, quoiqu'il 
; nr 
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ue lui fervent de rien ; mais auffi le: premier 
étant pañlé , le Chirurgien doit auffi-tôt porter 
fa main dans la matrice, & prendre ce fecond 
enfant par les pieds , qu’il fera fortir avec fact. 
lité, le premier lui ayant ouvert une voye fufñ- 
fante. diet ; 
… Il y-en a qui veulent que fi un fecond enfant 
(e préfente par la tête, de lerecevoir dans cette 
htuation ; mais cette pratique eft oppofée au 
fentiment des plus habiles. Accoucheurs , qui 
confeillent de le retourner, & de le faire venir 
bar les pieds. Leurs raifons font qu'il couresz 
"oit le rifque d’être trop long-tems au paflage, 
d'y pouvoir mourir, tant parce qu’il eft foi- 
le pour avoir été tourmenté pendant la fortie 
r4 premier, que par l’épuifement des forces de 
à mere, à qui on a annoncé un fecond enfant, 
ui fouvent fe défole, & ne peut plus lui être 
‘aucun fécours. ds 
Hn'eft pas impoñfible quand il y a-deux en- 
ans ; qu'ils ne puiflent préfenter leurs pieds 
Ous-deux enfemble ; c’eft au Chirurgien:quand 
voit plufeurs pieds, d'examiner ceux qui-font 
6 l’un ou de l’autre; ce qu’il connoîtra ente: 
ant deux de fes pieds, un droit & un gauche, 
coulant, fon autre main le long: des: jambes 
des cuiffes jufqu’aux aînes ; & étant certain 
ue:les deux, pieds qu’il tient font du même 
nfant , il les tirera doucement, après avoirun 
eu repouffé ceux de l’autre enfant: pour faire 
lace à eelui qu’il veut avoir ; lorfqu’il l'aura 
eçd:, il,ne perdra point de tems à vouloir lier 
cordon , n’y à avoir le délivre , il ira auffi- 
à reprendre les pieds du fecond enfant, qu'il 
ra fortir de la même maniére que lepremier; 
bfervant de les faire venir la face en deflous , 
pmme nous l'avons dit fouvent, 
4 L’ac- 


| 
| 
| 


* . 700 


304 : TRAITÉE GENFRAL 1 

… L'accouchement étant heureufement fait, « 
fongera à délivrer la mere, ce qui fe fera d’aa 
tant plus facilement que la fortie en étant pli 
ouverte y ayant paflé deux enfans | & qu’om 
deux cordons pour le tirer dehors, il n’y! 
très - fouvent qu’un arriére-faix pour les deu 
enfans ; ce qui peut faire croire Qu'ils ont é“ 
formez dans le même œuf, & qu’il en eft«c 
même que d’un même noyau de pêche il «e 
fortira deux Péchers , parce qu'il y aura deu 
amandes qui ont chacune leurs membranes €: 
pables de produire deux arbres femblables à ci 
lui dont il a été détaché. st) | 


(CHAPITRE XXVL 


De l'accouchement accompagné d'une pertes 
0 t fang, € de convulfions. 


tete avons fufifamment parlé de la pert! 
de fang qui-arrive aux femmes groffi 
dans le Chapitre troifiéme du premier Livre tt 
nous avons fait voir que le moyen le plus fût 
quand elle eft exceflive, pour fauver la vie à! 
mere & à l’enfant, eft de l’accoucher prompt 
ment en allant chercher les pieds pour lestiree 
dehors : c’eft pourquoi ‘nous ne parlerons it 
que de celles qui füivent au moment de l’au 
couchement.. . 2cE: ire 

Si dans le tems que le travail commence 
paroiflôit du fang , & qu'il n’en fortit qu’um 
petite quantité, il ne faudroit pas s’en allarmer 
mais pour éviter qu’elle n’augmenta, on don 
tirer deux ou trois poëllettes de fang , felon let 
forces de la mere ,‘&'enfuite commettre laut 
couchement à [a nature, qui a autant d’emprefi 
fement que la mere de fe débarafier de ce fars 
deau. Lu 
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. Le fang qui fort dans le tems des douleurs 
Vient des parties de la matrice , dont enfe di- 
latant quelques vaifleaux s'ouvrent, & verfent 
du fang, ce qui n’eft point dangereux, parce 
que ces vaifleaux ne font pas confidérables ; 
mais fi la perte augmentoit , & qu’on connut 
qu’elle proceda du détachement de l’arriére- 
faix , il faudroit pour peu que la matrice fût di- 
latée, percer les membranes qui contiennent les 
eaux, parce que ces eaux étant écoulées , elles 
ne caufent plus de diftantion aux membranes, 
&n'obligent point-par cette raifon l’arriére-faix 
de fe détacher davantage , ce qui empêche la 
perte d'augmenter, & qui donne lieu à l’enfant 
de s’avancer dans le paflage pour pouvoir for- 
tir au plûtôt. | 
* La convulfon eft un accident très -fâcheux 
qui fait fouvent périr la mere & l'enfant, auffi- 
bien que la perte de fang , fi la femme n'eft 
promptement fécourue par l’accouchement. Cet 
accident étonne tous les affiftans qui croyent à 
chaque accès de convulfion que la femme va 
mourir. En effet eft-ilrien de plus défolant que 
de voir une femme perdre laraifon, la vûe éga- 
tée , faire des contorfions tant dans toutes les 
parties de fon vifage , que dans celles du refte 
de fon corps ; de maniére qu’il femble qu’elle 
va rendre le dernier foûpir. | 
_ On attribue ces convulfons qui arrivent aux 
emmes en travail , à l’une de ces trois cau- 
es ; Où à une trop grande abondance de fang 
chauffé par letravail, ou à laquantité qui s’en 
ft évacuée par une perte de fang , ou à l'extré- 
e douleur que la matrice reflent dans un pre- 
nier accouchement , par la grande diftantion 
qu’elle eft obligée de fouffrir pour livrer pafla- 
ge à l'enfant, 
| V Quand 
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: Quand l’Accoucheur en 3 reconnu la caufé 
il faut qu'il y:remédie le plütôt qu’il pourra;, 
c'eft une abondance de fang, il faut qu’il faffl 
faigner la femme ou du bras, ou du pied, f& 
Jon qu'il le juge à propos; fi c’eft une perte di 
fang , il faut lui donner des cordiaux, & fow 
vent de la nourriture liquide, afin qu’elle paffl 
Promptement dans la mafle du fang pour répæ 
rer celui qui eft perdu. Si c’eit par la douteur 
. que la matrice reffent , il y faut faire des fo» 
-iMmentations huileufes & émollientes, & lui domi 
ner de petits lavemens doux, en forme de bainss 
qu'elle gardera le plus de tems qu’elle pourra. 
parce Que par leur féjour ils humeéteront lé 
matrice, & lui aideront à s'étendre. 

Les remèdes violens , comme l'Emetiques 
que quelques-uns ordonnent , tant pour reméi: 
dier à la convulfion que pour procurer l’expuls 
fion de l'enfant , font abfolument condamne: 
par les bons Praticiens , qui difent qu'ils peu-- 
vent faire beaucoup plus de mal que de bien... 
affurans qu'ils n’en ont jamais vû de bons ef-- 
fets , & au contraire que les effets caufez part 
les vomiflemens , peuvent faire détacher l’ar- 
riére-faix, & caufer une perte de fang, qui fe 
anis beaucoup plus dangereufe que la convul-- 
ion. | À 4 
On voit tous les jours des femmes qui après: 
cinq ou fix accès de fortes convulfions pen-- 
dant leur travail , accouchent heureufement ,, 
& dont les enfans viennent vivans; c’eft pour: 
quoi il ne faut pas fe preffer d’avoir recours aux: 
remèdes violens , qui fouvent n’ayancent pas) 
le travail | & qui au contraire le rendent plus: 
dangereux. PRE ut, CH & 

- Quand après un fort accès de convulfions,. 
la connoiffance ne revient pas, que la Frgl 
NES, | à. 
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demeure affoupie, & qu’en ronflant l’écume lui 
fort par les deux coins de la bouche; elle péri- 
roit avec fon enfant fielle n’étoit promptement 
fécourue par l’accouchement ; n’y ayanfidone 
que ce feul moyen, le Ghiturgien ne doit pas 
différer ; il eft vrai qu’il n’eft pas infaillible, mais 
comme on l’a vû réüfir plufigeurs fois ; & que 
j'ai oui dire à beaucoup de femmes qu’elles a+ 
voient accouché fans connoiffance, & dans des 

convulfons, on ne doit point héfiter de le met- 
tre en ufage. MATE AT EU 
Il ne faut pas que le Chirurgien prétende 
rendre naturel un tel accouchement; cat quarid 
même l'enfant préfenteroit la tête, il faut qu’il 
la retourne pour l'avoir par les pieds; il faut 
donc auffi-tôt qu’il aura percé les membranes 
des eaux , fi elles ne l'étoient point , que fäns 
perdre de tems il empêche l'enfant. de s’avancer, 
& qu'il en aille chercher les pieds; car s'il vou= 
doit le recevoir par.la tête, il ne fortiroit qu’à 
force de douleurs , qui feroient pour lors fort 
Jentes, la meren’étant pas dans un état de faire 
aucun effort pour lui aider. | 
+: Les femmes dont les accouchemens préce- 
gens ont été accompagnez de convulfions, doi- 
went fe précautionner, afin que ce malheur ne 
deur arrive plus. Le meilleur remède, & leplus 
fûr qu’elles y peuvent apporter, c’eft de fe faire 
faignér deux ou trois fois pendant leur groflef 
fe’, & une quatriéme lorfqu'elles approchent 
de leur terme , ce qui éviteranon-feulement:.les 
convulfions, mais encore la perte de fang dans 
deur travail. Dans J’Ecole de Médecine de Pa- 
ris on a foutenu une Thèfe depuis quelques 
années , qui porte qu’on peut ; & qu’on.doit 
faigner-du pied les femmes grofles , contre la 
pratique ordihaire, qui ordonnoit de ne les fai- 
[F V2 gnés 
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gner que du bras; je ne m'oppofe point aux Oh 
donnances d'une auffi célèbre Faculté, qui 

des lumiéres que les autres n’ont point ; mail 
{i la faignée du pied peut être utile aux femmes 
grofles , ce doit être cette quatriéme prochà 
du travail à celles qui font fujettes à avoir des 
convulfions, afin d'empêcher le fang de fe porr 
ter à la tête avec trop d’impétuofité pendam 
Paccouchement. ‘ ” D 2. 


CHAPÎTRE XXVH:, 


Des, Fnfirumens quelquefois néceffaires aus: 
| 1 Æccoucheurs. | 


“ÆE dis quelquefois , parce qu’il eft plufieurr 
J accoucheméns, & même des laborieux qu’il 
»” peut faire, & qu'il fait effectivement fans 
leur fécours ; car il doit éviter de s’en fervir lt 
moins qu'il lui fera poflible, pour:épargner Jés 
crainte & l’horreur que leur vûe infpire, nonà 
eulement à la mere, mais encore à tous ceuii 
qui font préfens à de pareilles operations.  : 
!  eft néanmoins des occafions où il ne peut 
pas fe difpenfer de les employer ; quand unes 
‘tête eft féparée du corps, & demeurée dans lat 
“matrice, il eft'impoffible de la tirer fans le fé: 
cours des Inftrumens ; quand un enfant eft mort}, 
ou,qu’il efl trop gros’, ou monftrueux, & tanti 
d’autres occafions où il y a néceffité de s’em 
Tervir ; c'eft pourquoi ceux qui en défendentt 
Tufige, ont tort de défendre aux autres ce: 
qu’ils n’ont pas pô fe difpenfer de pratiquer, s’ilss 
Ont fait beaucoup d’accouchemens ; ‘ceux - [à 
effemblent aux Arracheurs de dents , qui difentt 
& fe vantent de:les arracher fans ferremens, &t 
Qui néanmoins s’en fervent tous:lés:jours, :: ï | 


# 
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- Y faut donc que l’Accoucheur ait des loft 
mens pour s’en fervir dans une preffante né= 
cefité où il s’agit de fauver la vie à une mere 
qui la perdroit fi on ne lui tiroit de force l’en- 
#fant de fon corps. J'ai fait graver ici ceux qu 4 
LC speut pas se difpenfer d'avoir, | 


En rte Re ventes 


L 
| À. Sonde creufe propre à rer quand 
a femme ne peut uriner d'elle-même. C’eft un 
Inftrument dont on fe fert fouvent pour faire 
uriner les femmes, avant que d'entreprendre 
| un accouchement laborieux. 
BB. Crochet néceflaire pour faire l’extraétion 
d’un enfant mort. 
C. Autre Crochet plus étroit ou pluslarge, 

qui fert à même fin, felon que la néceflité le 
requiert. | 

D, Crochet mouffe propre à tirer latête d'un 
enfant qui feroit demeurée feule dans la matri- 
ce, en la tenant d’une main, & de l’autre l'em- 


| 
pi 
b V3 braffant 
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braffänt âvec lé Crochet, qui doit être comme 
165 deux autres; fort, poli, & fäns aücune iné* 
galité, afin de ne pas bleffer la matrice ef ope: 
rant. I] Faut qu’ils 4ÿent dix pouces de long out 
énviron , én ÿ comprenant leur manche quii 
doit être d'une bônne groffeur, afin de le pou: 
Voir tenir avec plus de fermeté. | 

FE. Couteau courbe, égal en longueur aux 
crochets , qui fert à féparer quelque partie du 
corps de l’enfant quand il eft monftrueux. | 
 Æ, L’Infirument inventé par Mauriceau , au. 
quel il a donné le nom de Tire-rête. 

G. Scalpel propre à faire l'ouverture à latête 
de l'enfant , pour y appliquer le tire-tête. 

FH. Bec de Grue propre à tirer de la matrice 
les corps étranges , quand on ne peut pas less 
avoir avec les doigts. 

I. Autre Inftrument qui fert à même fin. 


Souvent les accouchemens laborieux fontt 
fuivis d’accidens fâcheux , dont les deux prine 
cipaux font la rupture de la fourchette, & la 
defcente de 13 matrice. Je ne vous rapporte icii 
£ ces deux -là, parce que les autres ne de-- 
nandent pas l'opération de la main, | 
: On a définé le nom de fourchette à la parties 
fnférieure de la vulve , pärte qu'elle en a Tai 
figure ; elle fait 14 féparätion de la grande fente: 
d'avec l’anus. Il arrive quelquefots Que par uht 
äécouéhément rade & laborieux cette Partie S’eft! 
rompue ; deforte que des deux vüvertures, fa-. 
voir de celle de la niätrice, & de telle de l’a-- 
fus, 1! ne s’en eft fait qu'une. Cette afligeante: 
indifpofition feroit accompagnée de plüfieurs 
incommoditez | fi ôn àe faifoit pas ta réunion 
dé ces parties. La femme aurôit de la peine à 
retenir fes excremens Qui fortiroient ‘par de: 
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& l’autre de ces ouvertures ; & fon mari n’au- 
rüitique du dégoût pouf elle, dans icetrifte fat 
où elle fe déplairoit fort à elle-même ; c’eft 
pourquoi il faut que le Chirürsien” temédie "à 
ce déchirement par-quelques points d’aiguille : 
j'en ai montré la maniére à la fin de la troifié- 
me Démonttration du Gours-d'Operations que 
j'ai donné au Public, où jé renvoisé à 4. 
+ Les maladies les plus fréquentes caufées par . 
_de fâcheux accouchemens , {ont les defcentes 

& les chûtes de la matrice ; uneinfinité de fem- 

mes en font afigées;.& ces indifpofitions font 
d'autant plus difficiles à guérir, que par pudeur 
‘les femmes les foufirent long-tems avant que 
dé s'en-plaindre as 1e, Pet 
Il faut faire de ladifférence entre la defcente 


== 


& la chûte de matrice. La premiéreeft lorfque 


«le fond defcendant de fa place tambe “dans 1 
vagin ; & la feconde arrive quañd ce‘même 
‘fond tombant plus bas, fort entiérement des 
hors: deforte que la defcente n'elb propremen 

ue la relaxation du corps de la-matrices & le 
|chûte. en eft une précipitation. à {hu 


ans mon Cours d'Operations j'ai fait voir 


Ÿ 


_Jes-moyens de remédier à l’un& à l’autre;c'eft 
| pourquoi je confeille-d’y avoir recours ; Jai 


féilément fait graver la Planche qui marque les 


* Inffrumens dont on doit fe fervir, & ceux 
| aœu’on employe le plus dans liés atcouchtiehs, 
- font les fuivans, à Li FES 


| 


| 
| ae 
| (4 4 


312 Ai TraiTe GENERAL . 


Autres Fframens férvans aux Aou 


mm + 


ji 


|. “es Fa 


ZX 


0 à | | 
SALUT Ba 
Li | | | | 


4. L'Aïguille courbe pour eue la fours. 
chette. 


ë Le fil qui eft pañié. 
€. La Canule dont on doit fe fervir. 
D. Les Cifeaux pour couper le fil. 


£. La Compreffe pour mettre fous les points | 
de l’aiguille. 


#..L Emplâtre néceffaire. 
G. Peffaire qui a la figure d’un œuf, 
F, Le fil qui y eft attaché. 
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EL Peffaire rond & percé. 
-. K. Peffaire ovale auffi percé. 
-.L, Cordon pour le tenir.  ;; 
- M. Séringue à femme. 
AN. Son Canon courbe. 
.0.: Dilatatoire à deux branches. 
P. Autre efpèce de Dilatatoire. 
.+ Q. Dilatatoire à trois branches. 
.&. La Vis pour l’ouvrir & le fermer. 
A: Bougie en forme de canule. 


CHAPITRE XXVIIL 
De l'operation Céfurienne. 


N°: avons jufqu’à préfent parlé "A tous 
les fnoyens detirer un enfant hors du ven- 
tre de fa mere , excepté d’un feul qui ft par 
r Operation. Céfarienne : mais comme ce moyen 
ne fe doit pratiquer für les femmes vivantes, 
à qu'on ne doit point s’en fervir que fur des 


æ + 


mmes mortes, nous l’avons refervé pour le 
ernier ; & € ’eft par lui que. nous finiflons ce 
troifi éme Livre. 
L’operation Céfarienne eftuneincifion qu’on 
it au ventre d’une femme grofle pour tirer 
enfant contenu dans la matrice, lorfqu’il n’en 
peut pas fortir autrement. On, l'appelle Céja- 
rienne, parce que Scipion l’Africain ayant été 
tiré du ventre de fa mere par incifion , fut fur 
nommé Cé/ar pour cette raifon ; & ce nom s’é- 
Hoi confervé à {es defcendans ; 5. & à ceux qui 
toient venus au monde de a même maniére, 
bn-appella Céarienne l’operation qui avoit fait 
ainfi les Céfars. Mais Pline qui en rapporte 
’hiftoire , ne dit point fi ce fut du vivant , ou 
prés la mort de la mere que cette Payette 
LE 
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fe fit: Circonftancé qu'il ne devoit pas oublie» 


Voyons des femmes affez crédules pour croirr 
& dire qu’on leur a tiré ieurs'ehfañs pare cô) 
té, dans un tems qu'elles avoient perdu com 
noiffance par dés convulfons ou quelqu’autrr 
accident, pe à | à x 
£'Nous lifons d'un dutre côté que ‘d'habilé 
Chirurgiens dont Ambroïfe Paté'eft du nom 
bre ; nous difent Que toutes cellés à qui ils oil 

Va faire cette operation, éh font mortes ;; & 
qu'ils nous défendent dé la pratiquer. Gilles 
Meau en à fait üne ample Diflértation qui nou 
diffuade de jaïhaïs l'entrépréndte. Maüriceau 
dans fon Livré ëna fait un Chapitre tout ent: 
tier, qui nous fait voir les fuites fächeufes qu’ell 
Je traîne après elle, dont la Mort paroît être 141 
Moindtre : & Moi qui ne mé met pas äu noi: 
bre de ces fameux Auteurs , dans non Courss 
d'Optratiôns, pat la défcriptiondes circonftatt:: 
ces cruelles qui l’accompagnénit , je éroi avoir 
infpiré affèz d'horreur au Chirurgien pour l’erri-- 
pêcher de l’entreprendre : j'y renvoi le Ledteurs 

Par tout Ce que j’avance, nous voyons quét 
cetté Opération fur üne ferntne vivante, eft ab 
folument condamnée ; & qu’il devroît avoïrt 
punition pour cêux qui ferotent affèz téfnérai 
rés pout la häfarder , parce qu’il ne doit pass 
être permis d'égorgér une ferme impüunément 

, mais: 
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mais en même tems qu’on la défend fur une 
feniiné vivante, on ordonne de la pratiquer fur 
les femmes mortes; & même on eft obligé par 
un Commandement dela Loi, d'ouvrir leven-. 
tre à tous les femmes grofles dans le moment 
qu'elles viennent d’expirer. : 

Deux principaux motifs engagent le Chirur- 
gien de faire l’operation Céfarienne à une fem- 
me enceinte auffi-tôt qu’elle a rendu le dernier 
foûpir. L’un eft pour tâcher de fauver la vie à 
l'enfant, l’autre eft pour le batifer : ainfi par 
quelle caufe de mort qu’une femme foit périe, 
& en quel tems qu’elle foit de fa groffefle , ïl 
Jui faut ouvrir le ventre. Et que s’il n’eft pas 
poflible de fauver la vie à l'enfant, du moins 
on a fujet d’efperer de pouvoir lui donner le 
Sacrement de Batême. BV RE T 
- Le nom d’Ebryouskie que les Grecs ont . 
donné à cette operation , étant dérivé d'Em- 
bryonqui fignifieezfast , & de Helkein qui veut 
dire #irer , nous fait voir qu’elle fe pratiquoit 
avant qu’il y eut des Céfars, comme auffi que 
Scipionl’Africain n’eft pas le premier qui ait été 
misau jour de cette maniére ; quefile nom d’o- 
peration Céfarienne eft demeuré, c’eft qu'il eft 
plus facile à prononcer que celui d’embryouskie. 
= Quoique dans mon Cours d'Operations j'aie 
marqué toutes les circonftances néceffaires pour 
bien faire l’operation Céfarienne , j'ai jugé à 
propos de les repeter ici, plûtôt que d’y ren- 
voyer le Leéteur, qui n’en ayant peut-être pas 
le Livre, ne pourroit pas être inftruit de tout 
ce qu’il y a à faire, principalement quand c’eft 
dans une occafion preflante. J'ai auffi trouvé à 
bots d’en faire mettre ‘ici Ya Planche qüi lui 
repréfentera les inftrumens, & les appareïls nré- 
ceflaires. EE MES 
ECS In: 
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… dfirumens pour Foperation Céfarienne. 


À 


_— 


D luna 


& pere ane LL LE ra NS $ rt S ue 
Ceux qui confeillent cette operation à unes 
femme vivante, difent qu'avec ce Biftouri 4... 
il faut faire une grande incifion à la partie lates 

AE ve raléi 


PRE 
qu Ds] 
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rale du ventre, en traçant la figure d’un croif- 
fant, & ouvrir tout defuite le fond del’uterus, 
pour en tirer l’enfant par les ouvertures faites 
à ce vifcère, & au bas ventre par le même in< 
ftrument ; qu’on doit avec ces éponges B. B. 
imbiber tout le fang épanché pendant l'opera- 
tion; qu’il ne faut point faire de future à la ma 
trice, parce qu’en fe refferrant d'elle-même , 
les lèvres de la playe fe raprochent l’une de 
l’autre ; mais qu’il faut coudre le ventre com 
me à la gaftroraphië ‘avec ces deux aiguilles 
CC. enfilées du cordonnet D. D. & la future 
étant faite, la couvrir de l’emplâtre E. puis de 
Ja comprefle F. enfuite du bandage circulaire 
G: qu’on fait foutenir par le fcapulaire A. ayant. 
foin de panfer tous les jours cetteplaye, quife 
puérit, à ce qu’ils nous témoignent , auffi fa= 
cilement que celles des autres parties du corps. 
* Ceux qui ne la'pratiquent que fur des fem- 
mes mortes, attendent qu’elles ayent rendu le 
dernier foûpir ; & au même inftant le Chirur- 

jen travaille avec toute la diligence poffible. 
| "our cet effet on ne met point le corps furune 
table, comme on fait dans les oùvertures or- 
dinaires, on ne marque point avec de l'encre 
Pendroit où lon veut faire l'incifion ; on ne la 


# 


parce qu’il y a plus d’épaifleur que dans le mi 
lieu ; & pour abreger le tems , on ne donne 
point à l'incifion la figure d’un croiflant, com- 
me il y en a qui l’ordonnent. Ilcommence par 
mettre un baillon dans la bouche de la femme, 
afin de la tenir ouverte: il lui découvre le-ven- 
tre, & avec le fcalpel X. il lui fait uncincifion 
longitudinale au milieu de l'abdomen en com- 
meñçant au-defflous du cartilage xiphoïde, & 
finiflant au-deflus des os pubis : auffi-tôt qu'il 
r 4 4 à 


ait point dans l’un des deux côtez du ventre, 


RE © RU 


\ 
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a percé le péritoine en un endroit ; il.y int 
duit un des doigts de fa main gsuche pour: 
fonever ,. & avec les cifeaux L. il acheve 1 
l’ouvrir de toute la longueur du ventre, il a: 
perçoit d’abord la marice, parce que l’épiploct 
eft monté en haut, &lesinteltins rangez.à côtu 


FUME 


y fifapt une ineifion capable. de donner paf 


ar $ 4 


Si Je vous ai dit qu’il falloit tenir Ja bouches 
de la mere ouverte pendant l’operation, ce n’efil 
pas que fur ce chapitre je fois dans l’erreur dui 
menu Peuple qui croit que l’enfant refpire danss 
le ventre de fa mere ; & qui s’imagineroit ques 
trouvant J’enfant: mort, comme il arrive le pluss 
fouvent , ce feroit la faute du Chirurgien ,.quil 
nauroit:pas, mis un baillon dans Ja bouche des 
la mere. Je.fai que cette circonftance eft fois 
& ; tile,, 


.= El 
à rËe f 
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éile, mais il ne la faut pas obmettre, pour con: 
tenter les affiftans, & pour éviter tous les fots 
difcours que feroient contre le Chirurgien quel- 
ques femmelettes , ou gens qui n'ayant aucune 
connoiffance de l’Anatomie, ne favent pas qu’il 
n'y a point de communication de la bouche 


Ÿ : 


avec l’uterus. . | 


1:87 


De naturelle de la matrice , de crainte de 


la conpoît que l'enfant eft vivant ou mort 


n touchant le cordon ; fi on y fent un batte- 
nent , c’eft figne qu’il eft en vie, & alors il 
rs le batifer ; & fi on n’en fent point, ily a 
ujet de croire qu’il ef mort, Sur quoi on fait. 
| | une 


ll 


à 
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une queftion , favoir fi on doit le batifer «c 
Mon, parce qui y a des Cafuiftes qui veules 
qu'on ait des fignes certains de la vie pour au 
miniftrer le Batême , difant que ce feroit pr« 
faner ce Sacrement que de le donner à un cz 
davre. Pour moi je les batife tous, & cela pou 
deux raifons ; l’une eft qu’il peut arriver qu’un 
enfant foit en vie, & qu’il lui refte encore que: 
que foûpir à rendre, quoiqu’on ne fente poirt 
de pulfation manifefte à fon cordon umbilical| 
‘ auquel cas ce feroit tomber dans un inconvii 
nient fâcheux, que de réfufer le Batême à 
enfant vivant, parce qu’il n’auroit pas aflez di 
force pour donner des fignes certains de fa viéc 
L'autre raifon eft que dans ces fortes d’operss 
tions , la chambre eft toûjours pleine de parem 
tes ou de voifines, qui onit la plûpart une imsaa 
gination timide, & occupées des préjugez lee 
plus déraifonnables. J’en ai và qui prenant un 
enfant qu'on venoit de tirer du ventre de ff 
mère, où il avoit ceflé de vivre depuis plufieurr 
jours, le rechauffoient auprès du feu, & quiau 
moindre mouvement qu’elles lui voyoient faii 
re, comme d'ouvrir tant foit peu une paupieres 
de remuer la lèvre, &c. s’écrioient & affuroiena 
qu’il étoit vivant , fans confidérer que ces pe: 
tits mouvemens étoient des effets de ceux qu’ell 
les faifoient faire à la tête de l’enfant , en s’eff 
forçant de le ranimer. Si dans une pareille ocx 
cafion un Chirurgien réfufoit d’ondoyer l'en 
fant, il s’attireroit la haine publique, & toutes 
ces femmes ne lui pardonneroient jamais. 

Il y a un expédient qui remédie à tout, c’efil 
qu’en donnant le batême à l’enfant , il le faut! 
faire fous condition, en difant ces paroles avett 
intention de faire ce que l’Églife Chrétienne or: 


donne en pareille rencontre , Si #4 65 vivant, je 
2e! 
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te batife ar Nom dn Pere, du Fils, ES du Saint- 
Efprit. De cette maniére fi l'enfant eft vivant, il 
eftbien batifé ; s’il eft mort, le batème eft nul; 
& les plus fcrupuleux.ne peuvent point blâmer 
un tel procedé , puifque l’Eglife même ne ba- 
tifeles enfans ondoyez dans une néceffité pref- 
fante , que fous condition, & qu’en cas qu'ils 
ne l’ayent pas été lorfqu’on a été obligé de les 
ondoyer. 

Quand je prefcris au Chirurgien comment il 
doit fe comporter pour batifer un enfant, Je 
fuppofe qu’il n’y ait point de Prêtres pour le 
faire, & qu'on ait été tellement preflé qu’on 
n'ait pas eu le tems d’en avertir un, comme 
quand une femme vient de recevoir queique 

coup dont elle fera morte à l’inftant ; mais lorf- 
que la maladie donne quelque loifir, il ne faut 
_pas manquer d’envoyer querir un Prêtre , fur 
tout de la Paroiffle, & dele prier d'attendre au- 
près de l’agonifante le moment de pouvoir ba- 
tifer fon enfant, le Chirurgien alors ne fe doit 
mêler que de çe qui eft du fait de l’operation. 
_ C'eft au Chirurgien à ne rien négliger pour 
découvrir fi l’enfant eft vivant ou non, parce 
que felon la coûtume obfervée en beaucoup de 
Pays, fi l'enfant furvit fa mere, le pere eft hé- 
ritier de tous les effets mobiliers ; au contraire 
s’il eft mort avant la mere, ce font les parens 
| de la mere qui en héritent ; deforte que s’il in- 
 tervient un Procès entre le pere & les parens , 
comme il eft fouvent arrivé , c’eft au Chirur- 
_gien a en décider ; il eft le maître de faire gag- 
ner ou perdre le Procès à l’un ou à l’autre, & 
les Juges ne prononcent que fur fon raport ; 
_c’eft ce qui le doit engager de le faire avec fû- 
_reté du côté de la confcience. 
L'operation faite avec toutes les précautions 
À que 


| 
| | 
Ê 
| 
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. Que Je viens de marquer, fi l’enfant eft vivan 
la parenté en aura foin ; mais s’il eft mort, 
faut le remettre dans le ventre de lamere, pu 
le recoudre de la même maniére qu’on fait I! 
cadavres qu’on vient d'ouvrir. 

Nous avons montré dans ce troifiéme Livrr 
comment il faut tirer un enfant du ventre « 
fa mere, tant dans les accouchemens naturel] 
que dans les plus laborieux ; mais il ne fuff 

pas de l'avoir délivrée d’ün fi pénible fardeau 
: il fautencore la fécourir dans toutes les incom 
imoditez qui peuvent lui furvenir pendant fl 
couches, c’eft ce dont nous allons parler dar 
le quatriéme Livre. 


Fin da troifiéme Livre. 
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ACCOUCHEMENS. 
RIRE RARE 
LIVRE QUATRIEF'ME. 


Comment il faut conduire une femme après 
Pacconchement. 


À ment douloureufe pour la mere & pour 
4 l'enfant. Une mere ne met point un en- 
 fant au monde qu'après avoir efluyé de gran- 
des douleurs ; & un enfant ne fort point de fa 
| 5 qu’après avoir fait de grands efforts, & 
beaucoup fouffert au paflage, & avoir évité des 
angers capables de leur faire perdre la vie; & 
fôuvent quoique l'accouchement ait paru heu- 
reux, on voit une femme mourir pendant fes 
couches, & un enfant périr peu de jours après 
fa naiffance ; ce qui fait voir qu’ils ont encore” 
_béfoin l’un & l’autre du Chirurgien pour les 
préferver & garantir de mille accidens qui peu- 
went leur furvenir, qui font en fi grande quan- 
tité, & fi confidérables que j'ai crû en devoir 
faire deux Livres : dans l’un je parlerai de ceux 
‘qui regardent la femme, & dans l'autre de 


eux qui concernent l’enfant. 
ET X 2 CH À: 


I Accouchement eft une operation égale- 
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CHAPITRE PREMIER 
Ce qu'il fout faire à la femme anffi-t6t qu’ell 
et accouchée (9 délivrée. ï 
N'Eft une précaution à laquelle it ne faut pan 


manquer ; qui eft d’avoir fait préparer ut 
chauffois d’un linge doux & maniable ; ployi 


en cinq ou fix doubles , pour fe mettre au dee 
“vant de l'entrée de la matrice auffi-tôt que Il: 


femme eft accouchée & délivrée : ce linge erm 
pêche que l’air ne puiffe entrer dans le col dik 
la matrice, ce qui pourroit caufer de fâcheur: 
açcidens , principalement dans un tems où ii 
vient d’être extrêmement dilaté par la fortiik 
d’un enfant ; il. fert encore à recevoir les imx 
mondices qui fortent après l'accouchement, ii 
ne faut pas que ce linge foit abfolument froid! 
ce qui feroit reflerrer trop tôt les vaifleaux ; il 
ne doit point auffi être trop chaud, parce qu’ii 
pourroit procurer une perte de fang. 34 
Mauriceau prétend qu’uné femme doit ac: 
coucher dans le lit où elle demeurera pendani 
fes couches, pärce qu’on n’eft pas obligé de l1] 
tranfporter après fon accouchement ; mais fort 


. Opinion n’eft point fuivie ; on ne voit point dés 


femmes qui veulent accoucher dans leur lit , äll 
n'y a que celles qui y ont été füurprifes , & don! 
lesidouieurs ont été fi promptes, qu’elles n’onil 
pas donné le tems de préparer un lit de travaill 
En effet dans un petit lit elles font. fécourues: 
par les affiftans plus commodement ; &! après 
être accouchées & remifes dans leur lit, ellèss 
y font beaucoup plus proprement que fi elles-ÿ} 
étoient accouchées. Il faut donc les laiffer fur! 


€e lit de travail pendant trois ou quatre heures; 


pour! 
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pour donner le tems à la matrice de fe dégor- 


ger de fes impuretez , & la porter dans fon lit, 


qu'on aura garni de quelques draps en plufieurs 
doubles, pour empêcher les matelas d’être gà- 
tez par les vuidanges. 

On a de coutume de donner à l’Accouchée 
uné potion compofée de fyrop de Capillaires, 
d'huile d'Amandés douces tirée fans feu , & d’un 
jus d'Orange bigarade, dans le deffein que cette 
potion peut adoucir l’enrouëment de la gorge, 
caufé par les :cris qu’elle a fait pendant le tra- 
vail , empêcher que les tranchées ne foient fi 
violentes , & faciliter la fortie des vuidanges ;, 
On n'empêche pas que celles qui font dans l’u- 

 fage d'en prendre, & qui ont de la foi à ce re- 
 mèêde , ne continuent ; mais pour peu qu'elle. 
y eût du dégoût, il ne faut point la forcer, il 
faut plûtôt lui donner un bon bouïllon fait avec 
_unemoitié d’éclanche de mouton, un morceau 
de tranche de bœuf, & une perdrix. Il y en a 
qui y ajoutent quelques poireaux, prétendant 
qu’ils font bons contre les tranchées. 

& Dans l’ancienne Pratique on ne vouloit pas 
que les femmes dormiflent incontinent après. 
leur accouchement. On me faifoit demeurer 
auprès du lit de la Reiné pendant trois heures 
après qu’elle étoit accouchée , pour l’entrete- 
_nir & l’empêcher de dormir ; mais aujourd’hui 
on condamne cet ufage ; on leur permet des’en- 
dormir auffi-tôt qu’elles ont pris un bouïilon, 
parce qu’on prétend que lerepos & le fommeil 


en accouchant. 


É X 3 CHA: 


| réparent toutes les fatigues qu’elles ont eues 
| ; : 
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CHAPITRE Il. 


Des remèdes qui conviennent aux parties Lay) 
Jes, au ventre, €S aux mammelles. 


(I L arrive fouvent que lanouvelle Accouché! 
fent de la douleur aux parties bafles , princti 
palement quand c’eft fon premier accouche 
mént , & que l’enfant étoit fort gros, ce qu 


 pourroit caufer de l’inflammation à ces parties: 


pour l’éviter, on fe fert d’un cataplafme Añoo 
din , fait avec deux onces d’huile d'amandes 
douces, & deux œufs, dont on met le blanc & 
le jaune qu'on fait cuire dans un petit vaifleaun. 
comme des œufs brouïllez , qu’on étend enfuii 
te fur un linge, ou fur de l’étoupe , & qu’orr 
met médiocrement chaud für la partie , après 
avoir Ôté le linge qu’on yavoit mis, & l'avoii 
nettoyé des grumeaux de fang qui pourroient ÿy 
être reftez, [1 y ena qui au lieu d'huile d'amän:: 
des douces, fe fervent d’huile de noix, & quii 
font cuire les œufs en forme d'omelette. Om 
renouvelle ce remède deux ou trois fois , favoim 
de quatre en quatre heures. Ce remède appaife: 
Ja douleur qui pourroit être caufée par la tropo 
gore diflantion de ces parties. Beaucoup de: 

ames font dans l’ufage de s’en fervir ; & Mi. 
Clement le pratiquoit à Madame la Dauphine: 
dans toutes fes couches : ce remède n’eft pa$i 


pourtant une circonftance eflentielle , puifque: 


Ja plus grande partie des femmes ne s’en fer-. 
vent point. 

Pendant les cinq ou fix premiers jours de 14. 
Couche, on étuvera deux ou trois fois par jour: 
ces parties, tant pour les nettoyer des immon-. 
dices qui proviennent des vuidanges, que pour 

tem: 
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temperer & en appaifer la douleur. Le com- 
mun du Peuple ne fe fert que d’eau tiéde ; mais 
la plûpart des femmes ufent d’une décoétion 
d'orge & de cerfeuil , à laquelle on peut ajouter 
Ja graine de lin, l'aigremoine, les guimauves, 
& les violiers, quand on les croit néceffaires. 
.. Pendant les dix-huit ou vingt premiers jours 
de la couche, il ne faut point fe fervir d’aucuns 
remèdes aftringens, qui pourroient arrêter le 
cours des yuidanges , au contraire il faudroit 
les procurer fi elles fe fupprimoient ; mais après 
que les purgations auront flué aflez abondam- 
ment, on pourra fe fervir de remèdes capables 
de fortifier ces parties qui en ont béfoin , à 
caufe de la grande extenfion qu’elles ont fouffer- 
tes dans l'accouchement , & qu’elles font re- 
jâchées par les humiditez dont elles ont été 
abreuvées. Les eaux de Forges ou de myrthes 
font excellentes pour cet effet. Mauriceau con- 
feille de mettre infufer dans du gros vin , ou 
dans l’eau de Forges l’écorce de grenades, les 
glands de chène , la noix de cyprès, la terre 
figillée, & l’alum de roches, & de cette infu- 
fion en baffiner ces parties qui en feront forti- 
fiées & refferrées ; mais non pas auffi exaéte- 
ment qu’elles étoient ayant que d’avoir eu des 
enfans , contre l'opinion des Gardes qui pro- 
mettent aux maris de rendre leurs femmes com- 
me elles étoient le jour de leurs nôces. 
Quelques Accoucheurs veulent qu’on mette 
fur le ventre de la nouvelle Accouchée, la peau 
d’un mouton noir nouvellement écorché, pré- 
tendant que la chaleur de cette peau rétablit & 
conforte les parties qui ont fouffert. M. Cle- 
ment en mit une à Madame la Dauphine à fon 
premier accouchement ; mais on ne s’en fervit 
point aux deux autres , par les incommoditez 
| 


X 4 que 
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que cela caufe, qui font plus grandes que 
bien qu’on en reçoit. En effet les précaution! 
qu'il faut prendre font très-embaraffantes ; c: 
äl faut avoir un Boucher & un mouton ton 
prét, pour l'écorcher dans une chambre voii! 
ne, afin d’avoir la peau toute chaude. Le Bo 
cher qui écorcha celui qui fervit à Madame 
Dauphine, en ayant pris & ployé la peau dar 
fon tablier, l'apportant auprès du lit, le mou 
ton écorché & tout fanglant le fuivit, & entr 
| jufques auprès du lit, ce qui fit peur à tout«e 
les Dames préfentes à ce fpeétacle, 
Le bandage dont on fe fert doit être 1ächh 
les premiers jours, c’eft-à-dire fimplement com 
tentif, afin de ne point trop preffer ces partiec 
qui font douloureufes, parce qu'elles ont fout 
fert tant dans la groffeffe que dans l’accouches 
ment : on le peut ferrer peu à peu , à méfurr 
que les vuidangés s’évacuent. Il ne faut pa 
croire avec toutes les Gardes d'Accouchées: 
que le bandage ferré fafle remonter la matricee 
ni qu’il fafle exprimer & couler les vuidanges: 
ni fe perfuader avec toutes les femmes accout 
chées qu’il empêche que la peau du ventre nu 
foit ridée & pendante; ce font des erreurs dont! 
il faut fe défaire, & croire qu'il fait plus de mai 
que de bien ; & qu’il eft même dangereux de lé 
charger de groffes compreffes , qui font plus 
Cäpables de meurtrir les parties , Que de les fous. 
fager. Il faut donc fe contenter de mettre furr 
le ventre une comprefle quarrée de linge doux 
& molet, & d’un bandage circulaire fait d’unes 
ferviette ployée en trois ou quatre doubles. 

Le plus grand fecret aux femmes qui neveu 
lent point nourrir leurs enfans, c’eft de tenirr 
leur fein bien couvert : on fait ordinairement: 
un petit matelas de laine entre deux linges qu’on: 
| msf 
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met deffus pour le tenir chaudement ; & quand 
on voudra changer le linge qui fera mouillé à 
caufe de la férofité qui s’écoule par les bouts, 
il faudra le tirer par embas , & y en couler un 
autre de la même maniére, parce qu’en le met- 
tant par en haut , il feroit frapé de l'air qui 
pourroit l’incommoder; & fi on étoit obligé de 
le découvrir, il faudroit fermer tous'lesrideaux, 
& avoir un-rechaux de feu fur le lit, afin qu’il 
ne fentit pas le froid ; mais fi la mere vouloit 
être nourrice, il ne faudroit point tant de pré- 
cautions, il n’y auroît qu’à laifler le lait fe por- 
ter aux mammelles à l’ordinäire. 


CHAPITRE TITI. 


Fes 


Du régime de vivre de la femme accouchée. 


Refquetoutesles Gardes d’Accouchées font 
dans l'erreur, quand elles croyent qu’il faut 
plus donner à manger à la femme en couche, 
que dans un autre tems, difant qu’il faut répa- 
rer le fang qu’elle a perdu pendant l’accouche- 
ment, & celui qu’elle perd tous les jours par 
es vuidänges : ; il faut confidérer la nouvelle 
-Accouchée , Comme une femme qui eft dans 
‘un état de fiévre, & dans une difpofition à l’a- 
Voir à tous momens ; & de fait elle ne manque 
pas de venir le deux ou troifiéme Jour ; c’eft 
pourquoi il ne faut point par le trop de nourri- 
ture , ni la faire avancer , ni l’augmenter, ce 
qui ne manqueroit pas d'arriver , files premiers 
| jours elles prenoient beaucoup d’ alimens. 
La nourriture de la nouvelle Accouchée les 
frois Ou quatre premiers jours, ne doit être que 
de bouillons , d'œufs frais & de gelée; & fa 
boiffon de ptifane d’orge, de chien-dent, & de 
res 
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regliffe, qu’on ne lui donnera pasfroide; mai 

. le cinquiéme jour après que la furie du lait fers 
paflée, on commencera à lui donner de la nou 
riture plus folide , comme du potage, & di 
poulet ; &elle boira un peu de vin bien trempéc 
& enfin on lui augmentera fa nourriture à mé 
fure que fa fanté & fon appetit le demanderontt 
obfervant pour une règle générale qu’elle doi 
moins manger durant fes couches, qu’elle m 
feroit dans un autre tems. 11 faut néanmoim 

 excepter de cette règle les femmesrobuftes , 6 
de grand travail, à quiil ne faut pas rétranche 
les vivres auffi exaétement qu’à celles qui fom 
d’une complexion délicate, & qui ne font au: 
Cun exercice ; car il faut accorder quelque choff 
au temperâment, & à la coûtume. 

Le repos tant du corps que de l’efprit , eff 
extrêmement néceffaire à l’Accouchée ; elle 
n'en peut pas obferver un trop grand ; il ne fau 
point qu’elle fe tourne , hi fe tourmente dan« 
fon lit ; elle doit être couchée fur le dos , ét 
tête un peu élevée » afin que la matrice puifft 
mieux fe raffermir dans fa fituation naturelle ;: 
il ne faut point qu’elle fente le ftoid, & qu’au 
contraire elle foit couverte jufqu’à lui procurert 
la fueur ; il faut qu’elle ait fa couverture juf- 
ques fous le menton, & les bras toûjours danss 
le lit ; il ne faut point qu’elle s’embaraffe du 
foin de fon ménige, ni qu’elle foit curieufe 
des nouvelles du tems; il ne faut point qu’elles 
parletrop, & pour cet effetil ne faut pas qu’elles 
voye beaucoup de monde, Chez les Dames dui 
Premier rang , perfonne n'entre dans leurss 
chambres pendant les neuf premiers jours, pass 
même le jour , car toutes les fenêtres en fontt 
fermées, & il n'y a qu’une bougie allumée jours 
& nuit. On ne Jui rapportera aucune mauvaifes 
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nouvelle, & on ne lui dira rien qui la puitie 
chagriner; & enfin elle ne mettrale pied à terre 
qu'après les neuf jours paffez. 

La coûtume parmi les Bourgeois. eft de faire 
un grand repas le jour qu’ils font batifer leurs 
enfans, pour régaler le compere, la commere, 
& la parenté. Il eft bon de fe réjouïr à la naif- 
fance d’un enfant, mais on voudroit qu’on 
épargna à la mere le foin de l’ordonner ;. que 
ce repas ce fit dans un lieu éloigné de la cham- 
bre de l’Accouchée, afin qu’elle n’en entendit 
point le bruit, & qu’on ne la preffa point de 
manger de ce que l’on y fert, parce que ce 
(ont des mets qui ne lui conviennent point. 

_ On ne peut pas prefcrire la quantité,de lave- 
mens qu’il faut donner pendant une couche; il 
y a des femmes qui en prennent tous les jours, 
% qui ont la folie de croire qu’elles feroient 
schauffées ou incommodées fi elles n’avoient 
oûjours un layement dans le corps : d’autres 
ren prennent que de deux jours Pun : d’autres 
que quand. elles en fentent un extrême béfoin; 
& enfin il y en a qui n’en prennent point du- 
out, & qui ne s’en trouve pas plus mal; il ne 
aut pas néanmoins aller d’une extrémité à l’au- 
re, ileft bon d’en prendre quelques-uns qui 
fervent de bains aux boyaux ,: & qui aident l’é- 
oulement des vuidanges ; c’eft pourquoi il faut 
qu'ils foient doux & lénitif pour ne point irri- 
er les inteftins, & ne point caufer des éprein- 
es en les tendant , qui feroient pour lors pré- 
udiciables. ce ip 0e 

. C’eft l'ordinaire de purger les femmes à la fin 
le leurs couches ; maisles Accoucheurs ne.font 
as d'accord fur le tems : Mauriceau & quel- 
ues autres veulent que ce foit vers le quinzié- 
ne, Qu tout au plus le vingtiéme jour pes 
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Yeur accouchement ; & la plus grande partt 
des autres ordonnent qu’on attendent que Il 
fix fémaines foient paflées, afin qu’elles foier: 
quittes abfolument de leurs vuidangés , préten: 
dant que la plus grande partie des femmes on! 
des écoulemens , ou du-moins des fuintemerr 
jufqu’à ce tems-là. En effet anciennement 
n'étoit pas permis aux femmes d’ailer au T'enr 
ple avant que d’être entiérement purifiées ; 
NOUS voyons que la fainte Vierge n'y alla qu’<: 
_ près les quarante jours expirez. © 
Our la purgation, comme fur beaucoup d’au 
tres articles, on ne peut rien ftatuer de pofitif! 
les unes ont béfoin d’être purgées , & d’autrec 
S'en peuvent pafler. Celles qui font infirmes: 
pleines d'huümeurs , dont les vuidanges n’orn 
pas coulé fuffifamment, ‘doivent être purgéess 
mais celles qui font d’un bon temperâmentt 
qui ont bo appetit, & dont les vuidanges ont 
eu leur cours ordinaire, celles-là peuvent évii 
ter la purgätion, qui pourroit déranger Ou cham 
ger quelque chofe de la bonne difbofition ov 
elles font. On ne peut encore impofér le term 
où elle fe doit faire, éela dépend dé l’état ovi 
la femme fe trouve. J'avoue que fi au bout dil 
vinpt jours elle fe trouvoit tellement nette 
qu'il n’y eût pas d’appaterice que les vuidange® 
dûtfent revenir , parce qu'elles auroient coulé 
en abondance, & qu'elle eût quelque indifpo» 
fition qui demanda la purgation , ôn'peut l4 
faire fans préjudicier à la fanté; mais quand ii 
n'y a point de néceffité preflante , on doit Jéi 
différer, dautant que s'il y a quelques femmes 
qui n'ont plus rien au bout de trois fémaines ., 
il y en a une infinité d’autres qui ne font purii 
fées qu’à la fin des fix fémaines. ù 
Ce termedefix fémaines n’eft pas -feulemen 
Mar‘ 
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matqué pour la purgation , il eft encore dé- 
fendu aux nouÿelles accouchées d’aller en ca- 
roffe, ou dans d’autres voitures avant ce ter- 
me, parce que les cahots & les foubre-fauts 
peuvent caufer des defcentes, & des chûtes de 
matrice : il eft vrai qu il. y.en a qui y ont été, 
& qui n’en ont pas été incommodées ; mais el- 
les fe font expofées au péril; &iln’ eft pas pru= 
dent d’en courir le rifque. Jamais femme ne 
s’eft trouvée mal de s’être confervée, & nous 
en voyons beaucoup qui fe font répenties de 
ne lavoir pas fait. 


CHLAP LER E,.1V. 


De ‘la perte de [ang qui vient après l'accou- 
chement. 


U N des plus grands maïheuts des femmes, 
c’eft d’être fujettes aux pertes de fang ; ;1l 
se en arrive pendant le cours de leur vie, qui 
ont plus ou moins dangereufes, felon les cau- 
fes d’où elles proviennent : & elles y font en- 
core expofées durant leur groffefle, dans leur 
accouchement , & après leur accouchement; 
toutes lefquelles pertes les mettent en dangers 
de perdre la vie. Nous avons traité de celles 
ui furviennent pendant la groffeffe , dans le 
hapitre treiziéme du fecond Livre. "Nous a- 
vons parlé de celles qui accompagnent l’accou- 
chement , dans le Chapitre vingt-fixiéme du 
troifiéme Livre, nousallons préfentement exa- 
iner celles qui fuccèdent à l’accouchement. 
Les femmes fanguines & replettes qui ont ac- 
Li d’un gros enfant , font plus fujettes à 
ces fortes de pertes , parce qu’un gros enfant 
pblige la matrice à une plus grande FRÈRES 
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& que ces enfans ayant de plus gros arriére-faii 
les vaiffeaux qui lui apportent le fang étant pr 
conféquent plus gros , lorfqu’il vient à fe fl 
parer de la matrice, ils verfent du fang en-plu 
grande quantité. Ces femmes doivent fe faii 
faigner trois ou quatre fois pendant leur gro) 
feffe ; & même il ne faut pas manquer de H 
faigner encore peu de tems avant l’accouchu 
ment pour en diminuer la quantité , & évite 
qu’il ne fe porte à la matrice en trop grand 
abondance. id LE 

La perte de fang peut provenir dequatre cau 
fes, 1°. de ce que l’on aura arraché l’arriére-faii 
avec trop deprécipitation, l'ayant tiré avec vicc 
Jence, pour n’avoir pas voulu attendre qu’il {{ 
fépara naturellement de la matrice : 2°..de 
qu’il y aura quelque efpèce de faux germe qu 
ne fera pas forti après l’enfant : 3°. de ce qu’? 
fera refté encore quelque morceau dé l’arriéret 
faix, dont les vaifleaux verfent du fang conti 
nuellement : 4°. de ce qu'il y aura du fäng qu 
étant coagulé dans le fond de la matrice, y fon 
me un gros caillot qui la tenant étendue , em 
tretient la perte. Enfin de quelque caufe qui 
provienne la perte, elle eft toujours dangereut 
fe, & elle conduit fouvent la femme au tomm 
beau, & en peu de tems, fil’Accoucheur nel 
fécoure pas promptement. | fi 

Pour y parvenir il faut qu’il en reconnoifil 
la caufe, fi c’eft un faux germe, ou un morceait 
de l’arriére-faix encore attaché , ou un gros caïll 
lot de fang , il faut qu’il y porté la main , & 
qu’il aille chercher le corps étrange, pour Il! 
faire fortir au plûtôt; après quoi la matrice re: 
prenant fon volume ordinaire en fe refferrantt 
la perte ceffera, ou du moins diminuera. Maii 
fi le fang continue à couler, qu’il n’y ait plus 
F rie! 
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tien dans là matrice, il faut faire une petite fai- 
gnée fi les forces le permettent encore, obfer- 
vant de mettre le doigt de tems en tems fur 
l'ouverture de la véne, pour tirer en plufieurs 
fois ce que l’on veut avoir de fang , & par ce 
moyen faire diverfion, & empêcher qu’il ne fe 
porte à la matrice. La malade fera couchée fur 
le dos, elle ne fe tournera ni d’uncôté, ni de 
l’autre , & elle aura fa tête auffi baffe que le 
corps ; on ouvrira les fenêtres de fa chambre, 
afin de la rafraîchir ; elle ne fera point trop cou- 
verte, & on ne lui chauffera point es linges 
qu'on lui changera , de crainte que Ia chaleur 
n’excite le fang à fortir. 

 Mauriceau, contre l’opinion detout lemon- 
de, veut que l’on donnedes Iavemens dans une 
perte de fang arrivée après un accouchement. 
[1 en cite un exemple qu’il dit lui avoir réüffi À 
qu’il fit donner un lavement affez fort à une 
emme dans une perte, & qu’après l'avoir ren- 
lu avec beaucoup d’excremens durs & recuits, 
a perte ceffa ; prétendant que lesexcremens re- 
enus dans les boyaux, peuvent caufer & entre- 
enir une perte. On ne difconvient pas que la 
emme: ne foit guérie, comme il le dit, mais 
ue ce foit par le lavement, & que cet exemplé 
rs êtrefuivi, il ne pourra jamais le perfuader. 
Quand la perte continue , on fe fert de tou: 
es fortes de moyens pour rafraîchir & tempe- 
er l’ardeur du fang : on Ôte la femme de fon 
it, On la porte dans le lieu le plus frais de la 
naifon , on lui met fur les reins des ferviettes 
rempées dans l’oxicrat , on en trempe même 
in drap ,. dont on lui envelope tout le COrps , 
x on lui en fait boire quelques verres de tems 
n tems, on fait des injeétions dans la matrice 
vec l'eau de plantain ; on peut encore lui faire 
| pren: 
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prendre le jus de pourpier, ou feul , ou mél! 
dans fes bouillons, dont on lui en donnera di 
quart-d’heure en quart-d’heure ; ils feront pe: 
nourriflans, afin qu’ils paffent plus promptes 
ment dans la mafle du fang , pour réparer cee 
lui qui fe perd ; on lui donnera fouvent àboirr 
du vin rouge, & de l’eau ferrée égales partiess 
favoir daris tous les intervales qu’elle prendrr 
du bouillon; onne lui doninera point d’alimem 
folides, la gelée, les œufs frais, & les bouill 
: Jlons feront les feuls qu’onlui donnera, qu’on 
entremélera de quelques cuillerées de potion 
cordiale, où entreront les poudres de perles 6 
de corail. > ES 

Voilà les fécours les plus effentiels qu'on peu 
apporter dans une perte de fang, lefquels fow 
vent ne réüfliflent pas; car elle eft quelquefoii 
fiviolente, qu’elle ne donne pas le tems de le: 
mettre en ufage, & que la malade meurt entrt 
les bras de ceux qui s'efforcent de la fécourirr 
Tarrive fouventque ces pertes ne font pas morr 
telles, & nousvoyonsbeaucoup de femmes qu 
en ont guéri, c’eft pourquoi il n’en faut par 
defefperer ; mais celles qui font affez heureufes 
pour en revenir, ne doivent pas conter d’être 
fi-tôt rétablies dans leur premiére fanté, il leun 
en refte plufiéurs incommoditez , comme der 
douleurs detête, des foiblefes, des friflons , & 
des mouvemens de fiévre ; dont elles ne guéi 
riflent qu'avec le tems ,; & après une :bonni 
conduite. FLO 


OR GR PT ER VE 
Des tranchées des femmes accouchées. 


N donne le nom detranchées aux douleurs 
| quiarrivent aux femmes peu de vie 
tre 
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être accouchées : ces fortes de douleurs font 
différentes de celles qui peuvent furvenir dans 
toute la region du ventre : car elles ne fe font 
fentir que dans la region de la matrice, & elles 
prennent par épreintes , comme celles de l’ac- 
couchement , laiffant des intervales de repos de 
lune à l’autre. Elles commencent quélques heu- 
res après que la femmeeft accouchée, & ne fi- 
niflent que le deux ou troifiéme jour : prefque 
toutes les femmes en font tourmentées dans 
toutes leurs couches , excepté dans leur pre- 
mier accouchement. à 

Il eft vrai qu'il y a quelques femmes qui dès 
leur premier enfant en ont été tourmentées ; 
mais comme cela arrive rarement, onn’endoit 
point faire une règle générale ; c’eft pourquoi 
fans nous arrêter à difputer là-deflus, nous di- 
‘rons que toutes les femmes font fujettes aux 
tranchées, hors dans leur premiére couche, & 
nous tâcherons d’en connoître la caufe. 
= Nous ne conviendrons pas des quatre caufes 
‘que Mauriceau nous enrapporte. La premiére, 
41 la cherche dans des vents contenus dans les 
äinteftins ; alors c’eft une colique , & non pas 
des tranchées. La feconde, à des caillots de 
fang qui fe forment dans la matrice; c’eft pour 
Zors une perte de fang , dont nous avons parlé 
dans le Chapitre précedent. La troifiéme, à la 
fuppreffion des vuidanges, ce qui ne peut point 
être, parce qu’elle n’arrive que quelques jours 
après l’accouchement , & les tranchées com- 
mencent immédiatement auffi-tôt que l’enfant 
ft forti : Et enfin la quatriéme, à l’extenfion 
violente des ligamens de la matrice ; les dou- 
Jeurs caufées par les ligamens , fe font fentir 
dans la région des reins, & celles des tranchées 
ans la matrice même: “ faut donç la sde" 
Las ail- 
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ailleurs ,; & tâcher d'en trouver une caufe q 
foit plus vrai-femblable. | 

[1 y a bien plus d'apparence de croire quel! 

orifices des vaïfleaux par où fortent les vuidau 
ges dans une premiére groflefle, étant ouverr: 
cette premiére fois, ils les laifent échaper fan 
douleurs ; mais que s’étans bouchez , & com 
me cicatrifez après la couche ; & dans une ft 
conde étans obligez de fe rouvrir, les vuidarr 
ges les forcent de leur donner paffage , ce qu 
. caufe à méfure qu’elles fortent, ces douleun 
qu’on appelle des tranchées, qui nedurent qu 
les premiers jours, parce que les vuidangess 
s'étant une fois ouvert lechemin, elles fortert 
enfuite fans douleurs. : 
. La plus grande partie des femmes, princips: 
Tement celles quiont eu plufieurs enfans , fouii 
frent patiemment ces fortes de douleurs, parce 
qu'elles favent qu’elles ne font que paffagèress 
& qu’y ayant déja pañlé , elles font fûres pas 
leur propre expérience qu’elles ne font poim 
dangereufes , à qu’elles n’intereffent point I! 
vie. [} ÿ en a beaucoup qui croyent fe précaui 
#ionner contre ces tranchées, en prenant aufffi 
aÔt qu'elles font accouchées une potion faitt 
d’égales parties d'huile d'amandes douces, & 
de fyrop de capillaires : & d’autres qui ont beau! 
coup de foi à un bouillon fait d’une vieille perr 
drix, & de poireaux , qu’elles font faire pou 
le prendre après être accouchées. 

Mais il y en a beaucoup d’autres qui impai 
tientes de fouffrir , demandent du fécours; & 
quoique l’on fache qu’il ne fera pas auf promp? 
qu'elles le fouhaitent, il ne faut pas leur réfur 
fer. On leur mettra des ferviettes chaudes fus 
Je ventre, qu’on renouvellera fouvent. On leunt 
fera une embrocation fur le ventre avec des 

l’huiles 
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l'huile d'amandes douces bien chaude, ou avec 
de l’huile de noix; on pourra auffi leur mettre 
fur leventre une grande omelette faite avec des 
œufs & de l’huile de noix ; on les empéchera 
de boire trop frais; & on leur fera donner plu- 

 fieurs lavemens doux & anodins, faits avec les 

herbes émollierites, aufquels on ajoutera l’hui- 
le & le beurre frais. Pendant qu’on fera ces 
petits remèdes, qui ne laiffent pas que de con- 
venir à la maladie , les deux ou:trois jours fe 
pafleront, & les tranchées finiront. 


. CHAPITRE VI. 
Des contufions E déchiremens à la matrice. 


C ’Eft une-loi indifpenfable aux femmes de 
| ne pouvoir point accoucher fans douleurs, 
les unes en reffentent plas , les autres moins, 
 felon la difpofition naturelle des parties qui doi- 
ÿent donner paffage à l’enfant ; mais en général 
le premier accouchement eft le plus doulou- 
reux de tous , parce que ces parties ayant une 
fois fouffert la diftantion néceffaire pour livrer: 
ce pañlage, elles n’ont pas la même peine à s’é- 
tendre dans les autres accouchemens : il n’eft 
_pas feulement le plus douloureux, il eftencore 
fouvent fuivi d’accidens fâcheux ; car quand 
l'enfant eft fort & vigoureux , & qu’il fait de 
| violens efforts pour fortir promptement, il cau- 
fe des contufions, & des déchiremens à ces par- 
ties, aufquels il faut remédier. 
| Deux chofes contribuent encore à meurtrit 
ces parties , l’une eft quand la tête de l’enfant 
eft trop groffe, & qu’elle les prefle contre Îles 
os qui l'environnent; l’autre quand ces mêmes 
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fant, font trop ferrez naturellement , ee qti 
rend ce paffage plus étroit qu'il ne devroit être: 
de maniére que l'enfant pour fortir fait des com 
tufons & des écorchures , qui feroient fuivie 
de l’inflammation, & fouvent d’abfcès, fi l’on 
n'y apportoit du remède. 

Les cataplafmes anodins y font excellens les 
Premiers jours , faits avec du lait, la mie dit 
Pain , les jaunes d'œufs , & l'huile d'amandes: 
douces, En renouvellant chaque cataplafme \ 
“On lavera la partie pour la nettoyer desimmoni. 
dices de la couche, avec une décoétion faites 
d'orges , de mauves , guimauves. violiers & 
graines de lin. Les huiles d’hypéricon & d'œufs 
tirées fans feu , y font fort bonnes : & s’il ÿ 54 
des écorchures, on les baflinera avec la décoc.. 
tion d’orges & d’aigremoine, dans laquelle om 
aufa mis du miel de Narbonne, pour les déter-- 
ger & mondifier ; & enfin fi malgré ces remè-- 
des ces contufions viennent à fupuration , 
qu'elles forment quelques abfcès aux grandess 
ièvres , on y procedera comme à ceux des au 
tres parties , en les ouvrant quand ils ferontt 
venus à maturité. 

Ce qui a fait donner le nom de fourchette ài 
la partie inférieure de l’orifice externe de la ma 
trice, c’eft qu’elle reffemble aux Fourchettes: 
dont les Soldats anciennement fe fervoient pour: 
appuyer leurs moufquets, afin detirer plus jufte,, 
& qu’elle en a le même ufäge en appuyant la: 
verge de l’homme quand il veut tirer fon coup. 
IL y a fi peu d’efpace entre cette partie & l'anus, 
que quelquefois par un violent accouchement 
elle fe déchire, & pour lors des deux ouvertu- 
res il n’y en a plus qu’une : c'eft une incom- 
modité affreufe tant pour le mari que pour la 
femme ; de laquelle on ne peut guérir que par. 

la 
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lafüuture. J'ai montré la maniére delafaire dans 
‘le Cours d’Operations que j’ai donné au Pu- 
blic, & J'en ai encore parlé dans le Chapitre 
xxvir. du troifiéme Livre de ce Traité. 

. La veffie qui a fon ouverture à l'entrée du 
col de la matrice, par droit de voifinage fouffre 
auffi dans un violent accouchement, principa- 
lement quand la tête de l’enfant , par fon ex- 
trême groffeur , demeure trop long-tems dans 
le paffage ; car pour lors elle prefle tellement 
le col de la veffie contre l’os pubis, qu’elle le 
meurtrit ; & qu’après l’accouchement, il y fur- 
vient une inflammation qui caufe la difficulté 
d’uriner : on y remédie par la fonde, avec la- 
quelle pendant quelques jours ontire l’urinede 
_ la veffie, jufqu’à ce qu’on ait appaifé l’inflame 
mation par des remèdes convenables. 


CHAPITRE VIl. 


De la defcente de la matrice, de la rélaxa= 
tion de l'anus , € des hémorroides. 


L faut différencier la defcente d’avec la chûte 
À de la matrice. La premiére eft lorfque le fond 
defcendant de fa place, tombe jufqu’à l'entrée 
_ du vagin; & lafeconde, c’eft lorfque ce même 
: fond tombant plus bas, fort entiérement dehors; 
_ deforte que la defcente n’eft proprement qu'une 
relaxation du corps de la matrice, & la chûte 
_en eft une précipitation. 
|. On fait deux fortes de defcentes de matrice, 
l’une quand le fond de la matrice ne defcend que 
| jufques fur les caroncules, & alors on fentune 
| péfanteur dans le vagin : & l’autre quand def- 
 cendant plusbas, l’orifice interne paroît à l’ex- 

térieur de la partie honteufe. 

| Y$ Les 
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Les chûtes ou précipitations de la matrice 
font aufli de deux fortes ; l’une quand la ms: 
trice tombe dehors fans que fond fond foit rem 
verfé : on voit alors fon orifice interne à l'ex 
trémité d’une groile mafle ronde & charnue: 
qui eft le corps de la matrice; l’autre eft quanu 
cette partie n’eft pas feulement tombée dehors: 
mais que le fond eft entiérement renverfé ; em 
forte qu’elle femble n'être qu’un gros morceau 
de chair fans glante qui pend entre les cuifle: 
de la femme. 

C’eft toûjours une rélaxation des ligamenu 
larges de la matrice, qui lui permet de defcenx 
dre, ou detomber , & jamais une rupture dt 
ces ligamens, comme quelques-uns fe fonit 
imaginez. [l y a plufieurs accidens qui caufenu 
ces relàâchemens , dont les principaux font des: 
fuites d’accouchemens laborieux. 

Ces indifpofitions ont fouvent d’autres cau:: 
fes que des fuites de couches, puifqu’on voitt 
des filles qui font incommodées , non feule-- 
ment des defcentes, mais encore des chûtes des 
matrice. Mauriceau cite plufeurs filles à qui ill 
a remis la matrice dans fa place , après en être: 
fortie pendant plufieurs années. : 

Il y a encore uneautrecaufe dont aucun Au 
teur n'a parlé jufqu’à préfent, parce que l’omi 
ignoroit le véritable ufage des ligamens ronds: 
de la matrice, & qu’on leur en donnoit un tout: 
oppofé à celui qu’ils ont, Tous les Anciens: 
vouloient qu’ils empêchaflent le fond de la ma-. 

trice de monter trop haut, & au contrairenous : 
fommes fûrs que ce font eux qui le tirent em-. 
bas. Dans mon Anatomie j'ai fait voir que ces 
ligamens étoient creux , & par conféquent ca- 
pables de diltantion ; & qu’en s'étendant ils 
s’accourcifloient ; & obligeoient le fond de la 

Ina- 
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matrice de s'approcher de la verge pour en re= 
cevoir la fémence dans le moment de l’éjacu- 
lation, Le fond de la matrice eft tellement at- 
taché à fon col, qu’il ne peut pas s’en éloig- 
per. Il n’avoit donc pas béfoin de ligamens 
pour l’en empêcher? mais il falloit que dans le 
tems de l’a@tion il s’approchât pour recevoir la 
fémence ; c’eft ce qu'ils font, & c’elt-là leur 
véritable ufage. Or étant certain que ce font 
eux qui amènent le fond de la matrice en em- 
bas, aux filles & aux femmes qui ont trop d’ar- 
deur , ils le peuvent faire fi fouvent , & avec 
tant de précipitation , qu’il leur en ariive des 
defcentes de matrice. 

Dans ces maux les femmes reffentent de la 


_ douleur à la région des reins & des lombes. El- 


les fe plaignent d’une grande péfanteur au bas 


du ventre, fouventaccompagnée de la difficul- 
té d’uriner ; & elles ont béfoin d’être promp- 
| tement fécourues, fi elles veulent guérir ; Car 


plus ces infirmitez vieilliffent , plus il eft diffi- 
cile d'en obtenir la cure, qui ne confifte qu’en 
deux points : le premier , de remettre la ma- 
trice dans fa place naturelle ; & le fecond de 
Vy contenir, & de l’y affermir. ù 
* Les fimples defcentes de matrice ne deman- 
dent pas une grande operation il faut avant 
toutes chofes en examiner la caufe. 5i l’uterus 
eft feulement gonflé par la fuppreffion des or- 
dinaires, ce qui le rend péfant, il en faut pro- 
curer l’évacuation ; & fi c’eft par la foibleffe 
de fes ligamens qu’il defcend trop bas, il faut 
des fortifier par des médicamens aftringens & 
corroboratifs, bouiilis dans du gros vin, dont 
on en trempera des comprefles qu’on applique- 
ra fur les reins & fur te ventre, après avoir fait 
remonter la matrice à fa place ; ce qui s’ac- 
Y 4 co mplit 
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complit quelquefois en faifant fimplement con 
cher la femme fur le dos , ou en appuyant | 
paume de Ja main fur fon bas ventre, en pouil 
fant la matrice en enhaut, ou bien en introdu: 
fant dans le vagin une bougie faite en form 
de canule marquée A > On la remet aïinfi en u: 
inftant dans fon lieu naturel. Quelques-um 
prétendent que la verge du mari conviendrosi 
Mieux qu’une bougie, mais ils fe trompent : 
Car la fimpatie qu’il y a entre les parties di 
Thomme & celles de la femme , fait qu’elles 
ne fe quittent pas volontiers ; la verge à Ja vé“ 
rité pouffe le fond de la matrice où il doit être: 
mais aufli-tôt qu’elle fe retire, il la fuit, & ii 
rétombe même un peu plus-bas qu’il ne faifoii 
avant cette action. Les ti 

Dans les chûtes de matrice où le fond n’ef 
pas renverfé, le plus difficile n’eft pas de lare- 
mettre en fa place ; mais c’eft de l’y retenitr 
étant remife : le moyen le plus fûr pour empêi. 
cher qu’elle ne retombe, c’eft de fe fervir d’um 
pelfaire , qu’il faut introduire dans le col de 1æ 
matrice, afin qu’en foutenant le fond dece vif-- 
cère , il le tienne dans fa fituation naturelle, 
J'en ai fait graver de plufieurs figures dans las 
Planche du Chapitre xxvir. du troifiéme Livres: 
de ce Traité, afin que l’on puitle choifir celuii 
qui conviendra à la nature de la defcente, 

La matiére dont on fait Les peflaires’, eft com. 
munement de liege pour être plus 1Égers : on 
les trempe dans la cire fondue pour en remplir 
les vuides , afin que les inégalitez ne bleflent 
point. Onen peut faire d'argent, ilsen feroient 
plus propres, On leur donne deux différentes 
figures , les uns font OValaires, tel qu'eft celui 
AUE VOUS voyez margué G, qui eft fait comme 
un œuf. 64 groffeur & fa longueur font propor- 

| ù tionnez 


» 
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_ tionnez au col de la matrice dans lequel il doit 


entrer, & demeurer après y avoir été introduit. 
I a un cordon #4. quia deux ufages, l’un pour 
le retirer quand on le juge à propos, & l’autre 
pour l’attacher à un autre ruban qui eft autour 
du corps pour l'empêcher detomberàâterre, en 
cas qu’il vint à fortir en marchant , à quoi ils 


font fujets , particuliérement dans le tems des 


menftrues. Il y a des peflaires formez autre- 
ment, les uns font circulaires, tel qu’eft celui 
qui eft repréfenté 7. & les autres ovalaires, com- 
me celui qui eft marqué par K. ayant la figure 
d’un petit bourlet. [ls font dans leur milieu per- 
_cez d’un trou aflez grand , qui donne paflage 
aux ordinaires; & qui recevant l’orifice interne 


dans leur cavité , l’appuyent & le retiennent. 


Lis font un peu larges, afin qu’entrant avec un 
peu S ; qu 
peu de force, ils entiennent mieux. À l’un des 


_ deux il y a un cordon qui fert à le retirer quand 


On veut; à l’autre il n’y en a point, parce que 
quelques-uns le trouvant inutile , prétendent 
que le doigt fuffit pour le faire fortir. 

Ces ÉTAGE étant une fois placez , nefedoi- 
vent point retirer pour les néceflitez naturelles, 
parce qu’étant trouez , les excretions de la ma- 
trice peuvent fortir librement. Et s’ils font bien- 
faits, ils n’incommodentpoint, & n’empêche- 
ront point la femme qui les porte de voir fon 
mari, & même de devenir grofle, comme il eft 
arrivé à plufieurs , parce que l’orifice interne 
peut recevoir la fémence éjaculée. Au moyen 
de ces peflaires perce, on peut faire avec cette 
féringue à femme M. dont le tuyau AN. eft cour- 
bé pour faciliter à la malade de fe féringuer 
elle-même des injeétions qui fortifient & qui 
nettoyent ]a matrice ; de maniére que pour tou- 
tes ces raifons , ces derniers font préferables à 
Voyälaire. 


346  TRAÏTE’ GENERAL 

… Dans les chûtes de matrice où le fond eft abs 

folument renverfé, comme on feroit une bourff 

en la retournant , il faut promptement le re 

pouffer en dedans ; & comme cet accident arrii 
ve très-fouvent par la faute des Sage-femmes: 

‘qui en tirant trop fort le cordon pour avoii 
l'arriére-faix , attirent en dehors le fond de Ii: 

matrice qui y eft encore adhérent. Auffi-tô) 
qu’elles s’apperçoivent que le fond a fuivi l'art 
riére-faix , il faut qu’elles l’en féparent ,; & re: 

mettent ce fond en le repouffant dans fa place: 
ce qui fe fait pour lors facilement, parce que 

l'orifice interne a été extrêmement dilaté pouat 

Jaïffer fortir l'enfant : mais fi la Sage - femme: 
diffère, cet orifice fe reflerre peu à peu; & or 
a en Ce Cas beaucoup de peine à faire rentrer cet 
fond dans fon lieu ; & fouvent une femme meurti 
avant que d’être fécourue, comme je l’ai vi 
arriver. Néanmoins fi le Chirurgien étoit ap+ 
pellé affez tôt pour remédier à un renverfementt 
total de la matrice qu’il connoîtra en voyantt 
entre les cuiffes une efpèce de fcrotum fangui-- 
nolent ; il la fera coucher à la renverfe , less 
fefles plus élevées que la tête, puis après avoirt 
fomenté avec du vin & de l’eau tiéde tout ce 
qui eft forti , il le repouflera doucement dans: 
le lieu qui lui eft deftiné. Si ce fond fait trop) 
de peine à rentrer, on y fera une embrocatiom 
d'huile d'amandes douces , ce qui en aidera lai 
reduétion, en rendant les fibres de cet organe: 
plus fouples, & plus extenfibles ; mais fi malgré! 
tous les efforts du Chirurgien , la matrice ne: 
peut être remife, foit à caufe qu'elle fera trop) 
tumefiée , foit à caufe qu’on aura trop attendu, 
elle eft en danger de fe gangrener en peu de: 
tems. Îl y a des Auteurs qui conféillent pour: 
ors de l’extirper, & qui nous aflurent qu’ils en: 
On! 
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ont vô qui. en ont guéri. Pour moi je croirai 
V'extirpation de la matrice mortelle, jufqu’à ce 
que j'en fois defabufé par quelque expérience. 

Sur les indifpofitions qui arrivent tant aux 


orifices qu’au col de la matrice , il ne faut pas 


que le Chirurgien s’en rapporte aux femmes qui 
fouvent n'en font pas des recits fidèles, il faut 
qu’il les connoifle par lui-même, & qu’il tâche 
de les voir par le moyen de ce petit dilatatoire O. 
qui étant introduit dans le vagin , en écartera 
les lèvres , & donnera moyen de découvrir le 
mal en quelque endroit qu’il foit de ce fourreau; 
on peut encore fe fervir de cet autre dilatatoire 
à deux branches marqué P. ou bien du troifié- 
me Q. qu'on appelle fpeculum matricis, miroir 
de la matrice ; il a trois branches , lefquelles 
jointes enfemble, font pouflées doucement dans 
le col de la matrice, puis en tournant la vis mar- 
quée À. elles s’éloignent l’une de l’autre, & par 
l’efpace qu’elles laiflent entr’elles, permettent 
qu’on voye diftinétement l’orifice interne , ce 
qui aflure de la nature des maux qu’il peut y 
avoir, & qui facilite les moyens d’y porter les 


_ remèdes néceflaires. 


Dans les grandes douleurs du travail, fou- 
vent les excremens contenus dans les boyaux 
font pouffez dehors, quelque foin que la fem- 
me prenne pour les retenir; c’eft pourquoi on 


_ doit toujours donner un lavement au commen- 


cement du travail, pour éviter cette incommo- 
dité, Il arrive encore que dans ces mêmes dou- 
leurs , l’inteftin fe difpofe à fortir ; quand le 
Chirurgien s’en apperçoit, il faut qu’il recom- 
mande à la mere de moderer fes cris & fes ef- 
forts , & qu’il tienne pendant la douleur un 
linge ployé en plufieurs doubles fur l'anus, pour 
l'empêcher de fortir ; mais fi malgré fes précau- 

tions 


Vo 
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tions le boyau eft pouffé dehors, il ne faut poirn 
qu’il entreprenne de le remettre «en fa placi 
qu'après l’accouchement , pour plufieurs ran 
fons; mais aufli-tôt qu’il eft fait, il faut qu'ii 
lave le boyau avec du vin tiéde, & qu’il en faff] 
la reduétion, obfervant à celles à qui cet accii 
dent eftarrivé, de ne leur point donner pendann 
leurs couches aucuns lavemens forts & piquanss 
dans la crainte que les épreintes qu’ils caufes 
roient en les rendant, ne le faflent retomber. 

Les femmes qui font fujettes aux hémorroti 
des, ne manquent pas d’en étre fort incommo. 
dées durant le cours de leurs groflefles, & enx 
core davantage les premiers jours de leurs cou. 
ches, par les efforts du travail qui les font groff: 
fir, ce qui les rend encore plus douloureufess 
que dans un autretems. Cette maladie à la fema. 
me en couche, ne demande point d’autres re-- 
mèdes que ceux qu’on a coutume de faire pourt 
en appailer la douleur ; il n’y a qu’une obfer-- 
Vation à faire , qui eft que fi on ef obligé d’yy 
appliquer les fangfues pour les dégorger, il ne 
faut s’en fervir que le huit ou dixiéme Jour des 
la couche, dans lacrainte que l’évacuation quii 
fe feroit par les hémorroïdes, ne détourna celle: 
des vuidanges, | 


CHAPITRE VIII. 
Des vaidanges qui coulent pendant les couches. 


O N a donné le nom de vuidanges aux im-: 
puretez qui fortent de la matrice après l’ac-. 
couchement. C’eft une néceffité à toutes les. 
femmes de vuider toutes les immondices. dont: 
la matrice a été abreuvée pendant !a groffeffe; : 
quand une femme ne vuide point, ou FREE | 
| i 
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ÂÎl eft impoffible qu’elle puiffe fe bien porter, : 
parceque les humeurs retenues caufent des in- 
commoditez qui ont fouvent des fuites très-fà- 
cheufes. | 
Les Auteurs qui nous ont dit que les vuidan= 
ges durent plus long-tems dans un accouche- 
ment d’une fille, que dans celui d’un garçon, 
fe font trompez, puifque l’on ne voit point de: 
différence de l’un à l’autre de ces accouche- 
mens. [left vrai qu’il y a des femmes à qui el- 
les durent plus de terms qu’à d’autres ,: mais 
cela dépend de la difpofition de la mere, de 
l’état où elle fe trouve dans fa couche , ou de 
fa plénitude, ou de fa foibleffe; c'eft pourquoi 
on ne peut pas prefcrire le tems de leur durée, 
on peut feulement dire qu’il y a des femmes à 
qui elles ne durent que quinze ou vingt jours, 
 & d’autres qui les ont des cinq & fix fémaines ; 
_& enfin qu’on ne peut pas dire qu’une femme 
 foit abfolument purifiée, que les quarante jours 
ne foient paflez. 
Pour raifonner jufte fur 1a nature des vuidan- 
| ges , & pour y apporter du remède lorfqu’elles 
1e dérangent , il faut examiner deux chofes, 
leur quantité, & leur qualité. 
_ Sur la quantité des vuidanges on ne peut rien 
 flatuer de für, non plus que fur leur durée, les 
unes en ont plus, les autres en ont moins, cela 
dépend de leur temperâment, & de leur bonne 
Ou mauvaife fanté ; & la même femme en aura 
plus dans une couche que dans une autre. Ce 
que l’on peut dire de certain , c’eft qu’elles 
coulent en plus grande abondance les premiers 
Jours, & que par la fuite elles vont toûjoursen 
diminuant , jufqu’à ce qu'elles foient entiére- 
ment ceflées. Mauriceau veut qu’elles foient 
Plus abondantes quand l'enfant eff gros; la raie 
L on 
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{on eft que l’arriére-faix ayant auffi plus de gro) 
feur, & les vaiffeaux qui le joignent à la mat 
trice étant aufli plus gros, lorfqu’il vient à s’es 
féparer , ils verfent plus de fang. On conviem 
de ce fait, qui eft que la perte de fang en et 
plus grande ; mais ce fang perdu par cette fé 
paration, n’eft pas regardé comme vuidanges; 

qui ne font proprement prifes que pour ce qu 
s'écoule pendant les couches. On obferve qui 
les femmes qui ont eu des pertes de fang pem 
dant leurs groffefles, ou leurs accouchemens: 
ont leurs vuidanges en moindre quantité : donut 
contre le fentiment de Mauriceau , celles qui 
ont verfé beaucoup de fang au tems de la fépai 
ration de l’arriére-faix , doivent auffi les avoii 
en moindre quantité. 

La qualité des vuidanges diverfifie fuivant less 
tems de la couche : dans le moment de la cou-- 
che, le refte des eaux qui n'étoit pas forti part 
la rupture des membranes, fuit l'enfant ; & 
après par la féparation de l’arriére-faix , il fortt 
plus Ou moins de fang , felon la groffeur dess 
vaifleaux qui le joignoient à la matrice ; enfuite: 
la matrice reprenant fon volume ordinaire, cess 
Vaiffeaux ne verfent pendant deux jours qu’une 
férofité fanglante , & qui peu à peu devientt 
blanchîitre, il s’y mêle une humidité qui fuinte: 
& tranfude de la fubftance de la matrice, ce quii 
fait qu’elle diminue en groffeur à méfure qu’elle: 
fe débaraffe des humiditez dont elle étoit abreu-. 
vée. Enfin ces vuidanges font prefque toutes: 
blanches, & femblables à du lait trouble. L’o-. 
pinion reçûe de tout le monde, eft que ces der-- 
niéres vuidanges font véritablement du lait, 
qui à celles qui ne veulent point être nourri-- 
ces, prend fon cours par la matrice. Mauriceau 
prétend que ceux qui font dans cette gs Ÿ 

ont 
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font dans l’erreur , parce qu’il n’y.4 point de 
chemin qui puifle conduire le lait des mammel- 
les à la matrice. Si on prétendoit que tout le 
lait que la femme vuide pendant fes couches , 
dût pañler par les mammelles pour venir à la 
matrice, ilauroit raifon. On fait bien qu’il n’y 
a point de vaifleau qui puiffe l'y porter, & que 
ces anaftomofes de la veine mammaire avec 
l'épigaftrique , font imaginaires ; mais il faut 
qu'il convienne aufli que le lait peut être porté 
à la matrice par la voye dela circulation. 

C’eft en vain que plufieurs Anatomiftes dont 
j'ai été du nombre, fe font efforcez de chercher 
un chemin qui alla des mammelles à la matrice, 
il n’y en a point, & il ne doit point y en avoir, 


pour desraifons que je rapporteraï ailleurs. Voi- 


ci comment cela fe fait, peu de terms après l’ac- 
couchement la matiére chileufe & laiteufe mé- 


_lée avec le fang, fe porte par la circulation aux 


| 
| 
| 


mammelles, lieu deftiné pour la recevoir ; elle 
les emplit jufqu’au troifiéme jour ; alors étant 
très-pleines, elle caufe une fiévre qu’on appelle 
fiévre de lait; & la matiére laiteufe ne pouvant 
plus y être reçûe étant trop pleines , elle re- : 
gorge dans la mafle du fang, & circulant avec 
elle, & trouvant les glandes & les porofitez de 
la matrice encore ouvertes , elle s’échape, & 
fort par les vuidanges, & ne fe fépare plus par 


les glandes des mammelles. Cette évacuation 
dure autant que les porofitez de la matrice lui 


permettent de s’échaper ; & elle finit quand el- 
les font entiérement fermées. Le lait contenu 
dans les mammelles s’y refout par la chaleur, 
& fe diflipe peu à peu par la tranfpiration : une 


_ partie de la férofité s’échape quelquefois par le 
 mammelon, & le plus groffier caufe fouvent 


des abfcès pour peu qu’on y fente du froid. 
Quand 
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Quand on eft obligé d’ouvrir une femme morr 
te étant groffe, on trouve tous les vaiffeaux qui 
arrofent la matrice pleins d’un fang noir & groff 
fier , qui ayant de la peine à remonter à la maffie 
par fa péfanteur , y féjourne plus de tems qu’ii 
ne devroit, Ce fang n’eft pas celui que la fem 
me perdoit tous les mois par les menftrues, com 
me quelques-uns fe le font imaginez , c’eft celui 
qui revient de l’enfant, dont le plus fubtil & lee 
meilleur a été employé pour fa formation & fa 
nourriture, & qui empliffant ces vaiffeaux, fe 
dégorge avec abondance dans le moment ques 
l’arriére-faix fe détache de la matrice. 

De toutes les faignées que l'on fait pendantt 
la groffeffe , le fang n’en eft jamais beau, parcee 
que l'enfant confommant le plus pur, il ne ref: 
te plus dans les vénes que la lie & la boue du 
fang ; mais quand pendant les couches les vui-- 
danges ont eu leurs cours ordinaire, ce même: 
fang fe trouve purifié de toutes fortes d’im- 
mondices, & rétabli dans fon état naturel. Ce 
qui prouve ce que jedis, c’eft que fi on eft obli-- 
gé de faigner une femme deux mois après fes: 
couches; le fang qu’on lui tire eft vermeil, &t 
de bonne confiftance , & très-différend de ces: 
lui qu’on lui à tiré pendant fa groffeffe. 

Les utilitez que les femmes tirent des vui-- 
danges, font confidérables, puifqu’elles puri-- 
fient leur fang, & qu’elles les mettent en état: 
de jouïr d’une bonne fanté : & l’on voit beau. 
coup de femmes qui fe portoient beaucoup mieux: 
quand elles faifoient un enfant tous les ans, 
qu'elles n’ont fait quand elles ont ceflé d’en. 
faire. C’eft une efpèce de coutume de purger: 
les femmes fix fémaines après leurs couches, 
mais elle ne doît pas être générale; celles dont: 
les vuidanges n’ont pas fufifamment coulé , &: 

qui 
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qui d’ailleurs ont quelques infirmitez, doivent 
être purgées ; mais celles qui les ont eues en 
quantité fufifante, & qui fe portent bien peus 
peut éviter la purgation. 

… Quand j'ai ditqueles vuidanges doivent cou: 
A pendant quinze ou vingt jours ; & quelques 
fois davantage , j’entens des femmes qui font 
accouchées à terme, & non pas de celles qui ont 
avorté à deux, trois & quatre mois, celles-là 
n’en doivent avoir qu’à proportion de la grof- 
feur de leur enfant, parce qu’ayant moins fé- 
journé dans la matrice , il a moins alteré la mail 
a fang , enayant moins pris pour fa nourriture. 
: On finit cetarticle par un confeil qu’on don- * 
ne aux femmes, de ne point s’abandonner fi-tôt 
aux carefles de leurs maris » parce que cette 
ation mettant en mouvement la matrice, qui 
_n’eft pas encore affermie, peut caufer des pé- 
| fanteurs & des defcentes de matrice ; & deplus, 
 c’eft que fi elle devenoit groiffe, n'étant paspar- 
faitement purifiée , l’enfant qu’elle feroit auroit 
le fort de ceux qui font formez dans le tems 
_ des ordinaires , qui eft d'être infirme & galeux, 
_@’eft pourquoi toutes les femmes, tant pour leur 
| propre interêt:, que pour celui des énfans qui 
 pourroient venir , doivent s'éloigner de leurs 
maris: jufqu’à ce qu’elles foient entiérement 
quitres de leurs vhidanges* 


C H A PITR É IX. 
De la’fuppreffion des vaidanges. 


Utant de bien que l'évacuation des vuis 
danges fait aux femmes nouvellement ac- 
| lébuchées : autant de mal leur:arrive-t-il quand 
| elles font fupprimées. rte nc A 
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& on le voit en effet, que la fuppreffon des 
vuidanges ef l'accident le plus dangereux qu 
puifle arriver à la femme après fon accouche 
ment, principalement fi dans les premiers jours: 
qui eft le tems où elles doivent couler abom 
damment, elles s’arrêtent entiérement. 
: A éft certain que la fuppreffion des ordinaii 
tes âux femmes, eft une maladie très-fâcheufes 
mais celle des Vuidanges eft plus dangereufe: 
parce qu'elle eft plus preffante , & que les ac 
 cidenis qu'elle caufe font plus violens, & qu’elll: 
demande d'être plus promptement fecouruë: 
L'inflammation & la tenfion du bas ventre fur. 
“vient ; Caufées par ces humeurs retenues qui 
s’échaufent & fe corrompent : la fiévre, le mail 
de tête, la douleur aux mmammelles la diffii. 
Culté de refpiret , les palpitations de cœur, less 
fincopes , les convulfions ; & beaucoup d'au 
tres accidens , font des effets de la fuppreffiom 
des vuidanges ; qui ne manqueroient pas des 
donner la mort, fiune femme, dans un fi mi:- 
férable état, n’étoit promptement fécourue. 
.C'eft ordinairement quelque forte pafñfion quii 
caufe cette fuppreffion, un emportement, une 
peur, un fäififlement ; une trifteffe caufée part 
quelque nouvelle qu’elle aura apprife, peut fups= 
primer les vuidanges; c’eft pourquoi on nedoitt 
Jamais rien dire de fâcheux à la femme en cou 
che. Si fon enfant meurt quelques jours après: 
fa naïffance ,: s’il arrive quelque matheur dans: 
la famille, on ne doit point lui apprendre qu’a-- 
près fes couches. On prétend que les odeurs: 
font pernicieufes dans ce tems-là ; c’eft ce quii 
fait que chez les Princefles & les Dames de qua-- 
kté, on ne permet point d’entrer dans lacham-: 
bre de l’accouchée à celles qui font parfumées... 
Chez Madame la Dauphine, l'Huifier avoit! 
OK 
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ordre de fentir toutes les Dames qui fe préfen- 
teroient pour entrer, & de renvoyer celles qui 
avoient des odeurs, ou des fleurs. 

._ iln'eft pas facile de procurer l'évacuation des 
vuidanges aufli-tôt que l’on voudroit , mais, 
voici la conduite qu’on doit tenir : Il faut que 
la femme obferve ungrand repos, qu’elle parle 
le moins qu’elle pourra, qu’elle foit couchée 
fur le dos, & couverte jufques fous lementon, 
qu’elle fe plaigne plûtôt du chaud que du froid, 
qu’on lui donne quelque potion faite avec le 
fyrop de capillaires, l'huile d'amandes douces, 
& le jus d’oranges bigarades ; qu’elle ne vive. 
que de gelée & de bouillons, que fa ptifane. 
foit apéritive , faite avec des racines de chico- 
rée, de chien-dent & d’afperges, qu'elle ne la. 
boive point froide , que de tems en tems On 


_ mette dans un verre de fa ptifane une once de 


fyrop de capillaires , qu’on lui donne fouvent 
des lavemens qui puiflent attirer les humeurs .: 


par embas , dans lefquels entrera le miel mer- 
_curial, qu’on lui étuve les parties bafles d’une 
_déco@ion émolliente & apéritive , faite avec 


les mauves, parietaire , camomille, melilot , 


_ racines d’afperges, & la graine de lin, que de 
| cette décoélion on en fatle des injeétions dans 


Ja matrice, que du marc de ces herbes, les 


| ayant bien fait cuire pour les pouvoir pafler par 


le tamis, on en fafle un cataplafme, auquel on 


| ajoûtera l’axonge de porc, qu’on le mette chau- 


dement fur le bas ventre, en le rechauffant de 


| tems en terms dans la même décoétion; qu'on 


faffe de fortes friétions le long & en dedans des 


_ cuifles & des jambes ; & enfin qu’on applique 


| 
| 
| 
| 


ms 


de groffes ventoufes fur le plat des cuitles , le 
plus haut que faire fe pourra. Pas 
Tous ces remèdes ons bons, mais la fagnes 
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éft fe plus puiffant de tous ; parce qu’elle vai 
éue eh un inftant üre partie du fang & des hw 
meurs qui font tous ces defordres :: c’eft domi 
par où il faut commencer, & la réïterer autam 
de fois-que la maladie le demandera L'ufägs 


Ordinaire eft de faignèr du pied dans ces fortes 
d’occafions. Si un Accoucheut avoit autrefoii 
propofé la faignée du bras , tout le monde fl 
férdit revolté contre lui, dans l'opinion où ot! 
étoit, que c’étoit vouloir faire mourir une fem: 
ae que de la faigner du bras dans fes couchess: 
mais Mauriceau plus hardi que les autres , li 
propofe, & prétend qu’il faut débaraffer les par: 
tiés fupérieures avant-.que d’aller aux inférieus 
res. Il faut donc que la faignée du bras précès. 
de celle du pied, & il en rapporte plufieurs rai<. 
fons sufquelles je vous renvois ; mais commies 
Tinténtion & l'effet qu’on attend’ de la faignée., 
n’eft que pour diminuer la plénitude , foit du 
Bras, ou foit du pied ‘il la faut faire, & la rér<. 
terer autant de fois qu'il en fera béfoin. 
Commeil n'y a point de règle générale qu’elles 
h’ait fon exception, on a vû des femmes quii 
n’ont eu pendant leurs couches que très-peu dés 
Vuidanges, & qui n’en ont pas été notablementt 
incommodées, Quand il futvient un cours de 
ventre, ou des füeurs en abondance pendant lai 
Couche, ces évacuations peuvent fuppléer ài 
celle des vuidanges ; c’eft ce qui fait que celles. 
léles ont en moindre quantité que les autres. 


CHAPITRE %X. 
De l'inflammation de la matrice. 
N Ous avons dit dans le Chapitre précedeht: 


que l'inflamation de 1a me 
es) 


.  -déaée 
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des accidens caufé par la fuppreflion des vui- 
danges, & il eft vrai; mais la matrice peut s’en- 
flammer par plufeurs autres caufes , qu'il faut 
examiner pour pouvoir y apporter le remède 


convenable. Une chûte, un coup qu’elle aura 
pq 


recû, un mauvais travail, Ou un morceau de 
l’arriére-faix refté dans la matrice, peut y cau- 
fer une inflammation. Si la Garde par trop.de 
comprefles 4 trop preflé la matrice, ou qu’un 
enfant trop gros, en pouflant pour fortir, lait 
meurtri, il s’en enfuit une inflammation , qui 
doit être regardée comme une maladie très- 
dangereufe, Ceux qui croyent à la fimpatie, 
ne veulent pas qu’on jette l’arriére-faix derriére 


Xe feu ; ileft aifé de les fatisfaire, & on ledoit, 


car s’il arrivoit inflammation à la matrice , 
quand même on en verroit la véritable caufe . 


ils n’en accuferoient point d’autre, | 
_ L’inflammation de la matrice ne fe fait que 


trop connoître par la fiévre, & par la douleur; 
la péfanteur & la tenfion qui fe font fentir à 
cette région, & qui fe communiquent aux par- 


ties voilines, comme à la vefie par la difiiculté 


d’uriner qu’elle y caufe, & au reétum, en em- 
péchant la fortie des excremens ; elle eft fou- 


vent accompagnée de hoquets, vomifflemens , 


délires , & plufieurs autres accidens qui quel- 
quefois conduifent à la mort. | : 
C’eft une règle générale de guérir toutes les 
maladies par leurs contraires. À celles où il y a 
de la chaleur il y faut des remèdes rafraîchif- 
fans : ellene vivra que debouillons peu nourrif- 
fans , faits avec veau & volailles, dans lefquels 
on mettra les herbes rafraîchiffantes , favoir la 


laitue, le pourpier, la chicorée, la bouroche, 


& l’ofeille : elle ne boira que de la ptifane faite 
avec les racines de chicorée , fraifers ,. chien: 
E Z 3 dent, 
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dent, orge & reglifle : on mettra de tems’es 
terms une once de fyrop de nenuphar dans uu 
verre de fa ptifane; & on pourra lui faire prem 
dre quelques verres d’émulfions faites avec lee 
fémences froides, l’éau d'orge, & le fyrop vio 
fat. Il faut lui tenir le ventre libre par des læ 
vemens fimplement anodins, & lui faire obferr. 
Ver un grand repos. | 
. La faignée eft un puiffant remède pour apr. 


_paifer l’inflammation de la matrice, c’eft pour: 


quoi c’eft par elle qu’il faut commencer, & las 
réïiterer fans perdre beaucoup de tenis. Maurii- 
céau veut que l’on faigne du bras une ou deux 
fois , ayant que d’en venir à celle du pied ; mais 
comme l'intention pour laquelle on faigne ., 
n'eft que pour ôter la plénitude du fang & dess 
humeurs, l’une ou l’autre la vuident également, 
En France on faigne toüjours du bras, & ra-- 
rement du pied; & en Efpagne toutes les faig 
nées ordinaires fe font du pied , & il faut êtres 
à l’extrémité quand on faigne du bras. Les uns: 
& les autres ont leurs raifons pour la pratiquerr 
ainfi , & ils s’en trouvent bien. | 
Le principal point pour parvenir à la cure: 
de cette maladie, c'eft de tenir un milieu entre: 
les remèdes dont on fe fert. Il ne faut point fe: 
fervir de remèdes qui ont de l'aftriction, parce! 
qu’ils pourroient fupprimer les vuidanges qui 
coulent toûjours un peu, & qui'ne laiflent pas 
que de dégager la partie. Les remèdes rafraî- 
Chiffans y font bons, mais il ne faut pas qu’ils 
le foient par excès, car ils pourroient trop ré- 
percuter, & ils empécherojent latranfpiration. 
Les remèdes qu’on donne ordinairement pour 
provoquer les vuidanges n’y conviennent point, 
£ar l’afluence des humeurs à la matrice , €R 
augmenteroit encore l’inflammation, na 
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… On défend fur-tout les purgatifs, non-feule- 
ment dans cette maladie, mais encore dans tou- 
ges celles où la matrice efl attaquée, parce qu'on 
a remarqué qu’au lieu de vuider les humeurs 
qui caufent l’inflammation, ils en déterminent 
Entre à fe jetter fur la partie. Et s’il eft vrai 
que la faignée ne puiffe point faire de mal aux 
femmes qui approchent du tems de leurs men- 
firues, & qué les purgatifs leur fonttrès-préju- 
diciables, à plus forte raifon doit-on les éviter 
dans une maladie de la matrice; c’eft pourquoi 
il faut avoir recours à la faignée qui peut fou 
lager, & non pas à la purgation qui peut nuire, 


CHAPITRE XI 


Le moyen de faire tarir le lait à celles qui ne 
veulent pas étre mourrices. 


6! les femmes rempliffoient bien leur devoir, 
LD elles feroient toutes nourrices pour plufieurs 
raifons que je dirai à la fin du fixiéme Livre de 
ce Traité; mais aujourd’hui non-feulement les 
_ Dames de qualité , mais encore les Bourgeoi- 
fes, & les femmes des moindres Artifans, ont 
perdu l'habitude de nourrir leurs enfans ; c’eft 
ce qui les oblige d’avoir recours aux remèdes 
pour faire évader leur lait, dont le meilleur eft 
de n'en pointfaire ; c’eft de tenir chaudement 
Je fein, en le garniffant de plufieurs linges ou : 
petits matelas , qui empêchent qu’il ne foit fra- 
pé ni de l'air, ni du froid. | 

Rien ne peut empêcher le lait de fe porter 
aux mammelles après l'accouchement : c’eft 
une loi naturelle dont aucune femme ne peut 
être difpenfée. Dès le premier jour de la cou» 
che le fein commence L faire de la douleur, g- 
ar 
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à groffir par le lait qui y vient ; & le troifiénm 
Jour il s’y porte en telle abondance qu’il don 
1a fiévre; & c’eft un abus de croire qu’un linge 
trempé dans. quelque liqueur appliqué fur !! 
fein, foit capable de changer le cours ordinairr 
de la nature; néanmoins quoique le Chirurgie: 
foit perfuadé du peu d’effet de ces remèdes jé 
ne peut pas fe difpenfer d’en faire pour conter 
ter les femmes entêtées, qui s’imagineroierm 
qu’on les néglige, & qui fe plaindroient haw 
tement du Chirurgien , fi dans la fuite il leux 
arrivoit quelque accident au fein ; c’eft pourr. 
quoi il pourra fe fervir du cerat & du populeunr 
par égales parties mêlées enfemble, dont il cou. 
vrira un morceau de Papier brouïllart, & qui 
appliquera fur le fein. La lie de gros vin ern 
forme de cataplafime y convient ; & le commum 
ufage des Sages-femmes, eft de tremper un linges 
dans du verjus tiéde où l’on aura mis une pincéee 
de fel commun, & de l'appliquer fur le fein 
Quelque foin que l’on prenne pour empêcherr 
“que le lait ne fe porte aux mammelles avec tropr 
d’abondance ,: & quelque remède que l’on faffes 
pour faire évader celui qui s'y éftporté, on ne: 
peut pas toujours y réüflir ; fouvent une parties 
du plus féreux s’échape par les porofitez dui 
mammelon, ou fe difiipe par la tranfpiration + 
& le plus groffierreftant dans les glandes, rend! 
le fein dur & douloureux ; ce qui cauferoit un 
abfcès fi l’on ne faifoit des remèdes capables de: 
téfoudre & diffiper ce laitendurci & arrêté dans 
les mammelles. On fe fervira d’abord de cata- 
plafines anodins fäits avec le lait , la mie de 
Pain, les jaunes d'œufs & le fafran , enfuite on 
Y mettra les quatre farines à la place de ja mie 
de pain, & ony ajoutera le miel. Il y enaqui 
font un petit cataplafime avec le miel, les jaus 
ES | NES" 
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nes d'œufs , & le gros vin. J'en'ai vü de bons 
effets ; mais le meilleur de tous; c’eft de faire 


cuire de la cigue dans l'urine, la mettre fur le 


fein, & le couvrird’une comprefletrempée dans 
cette urine. J'ai vû avec ce remède fondre des 
glandes endurcies, qu’on foupçonnoît être dés 
cancers. Pendant l’ufage de ces remèdes il faut 
tenir. le ventre libre, procurer l'évacuation des 
vuidanges  obferver un grand repos, & un ré- 
gime de vivre très-exa@ , ne prenant ni bouïl- 


* Jons,, ni potages, &.ne mangeant qu’autant qu’il 


eft néceffaire pour ne pas mourir de faim. 
La,plus grande partie des femmes ne font pas 


_plitôt délivrées de cette incommodité, qu’elles 
. nefont plus de réflexion fur le bonheur d'en 


être guéries ; elles fe chagrinent au contraire de 


voir. leur fein flafque & molaffe , & elles de 


mandent des remèdes pour Paffermir , &, lui 


rendre fa premiére fermeté, ne prévoyant pas 


_que.les remèdes aflringens, dont il faut fe fer- 
. vir pour cet.effet ,: y peuvent être très-préjudi- 


ciables en empêchant latranfpiration; c’eft pour- 


quoi.il ne faut pas trop condefcendre à leur. 
impatience. &. à leur. volonté ; il ne faut leur. 


permettre que des remèdes qui ne puiflent pas 
préjudicier à leur fanté, comme lafriétion d’hui- 
le de gland, à laquelle toutes les Gardes d’Ac- 
couchées ont beaucoup de foi; on peut auffi 
leur ordonner de tremper des linges dans de 
l’eau de mirthe, & les mettre fur le fein, qui 
eft un remède innocent , & qui répond à leur 
intention. ( dns: " 
Parlant ici des maladies qui arrivent quelque- 
fois aux mammelles,. nous avons trOuvÉ à pros 
pos derapporter dans-le Chapitre fuivant, par- 
tie de ce que nous en avons déja. dit. dans no 
tre Cours d’Operations de Chirurgie, 2 
| | | n'étre 
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n'étre pas obligé de recourir à deux différer 

Livres en traitant d’un même fujet. 
CHAPITRE X1i1. 


Ds mammelon écorché , > des apofiémes dé: 
Marnmelles. és 


Es mammelles qui font un des principaux! 

Ornemens de la femme , & qui font fi né. 
ceflaires pour la nourriture de l'enfant, ne font: 
pas plus exemptes de maladies, & ne font pas: 
moins foumifes à la main du Chirurgien que: 
les autres parties du corps, &ileft fouvent obli.: 
8É d’y faire des operations très-cruelles. 

. On diftingue les maladies qui y arrivent, & 
les operations qu'elles demandent en deux , 
Voir en celles du mammelon , % en celles de: 
là mammelle: ni | 
. Be mammelon eft cette éminence qui fort du 
| ni 
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snilieu de ta mammelle, où aboutiflent tous les 
tuyaux laétez , qui verfent le Jait dans labouche 
de l'enfant. Quand lemammelon eft trop petit, 

enfant a de la peine à leprendre, & ne fait que 
chifoner; & s’il eft trop gros, il emplit trop IE 
bouche de l'enfant, & il a de la peine à le fuc- 
cer ; mais pour le choilir d’un volume médio- 
cre & proportionné, il doit être de la grofleur 
“d'une noifette ; & un peu plus long, afin que 
l'enfant le tenant entre fon palais & fa langue, 
en puilfe recevoir le lait avec plus dé facilité, 
pour le peu qu’il le fucce. Les pertuits par Où 
fort :le lait ne peuvent être trop Ouvérts POUF 
 Jaïffer fortir lelait, avant que l'enfant ait béfoin 
_ de teter ; ni trop ferrez , Ou trop petits , ce 
qu'on appelle être de dur trait, pour ne pas fa- 
tiguer l'enfant par les efforts qu’il feroit pour 
en exprimer le lait, il faut que ces trous foient 
_médiocrement dilatez, afin que retirant l'enfant 
_auffi-tôt qu'il a lancé le teton, on voÿe le lait 
fayer par plufieurs tuyaux , comme feroit un 
arrofoir. Quand le lait fort de cette maniére » 
Fenfant ne fait qu’avaler fans avoir la peine de 
‘teter. Ces qualitez jointes à beaucoup d’autres, 

font une bonne nourrice. 
: | Aux femmes qui n’ont pointencore été nour- 
gices, le mammelon a de la peine à fe former; 
l'enfant ne peut pas le prendre, & quand il le 
tient, il le lâche auffi-tôt, parce qu’il n’eft pas 
affez avancé en dehors , & c’eft ce que les fem- 
mes appellent n’avoir pas encore la corderom- 
pue ; parce qu'il femble être retenu par unepe- 
tite corde. me moyen de le former , c'eft de 
faire teter la femme par un énfant de trois Où 
quatre mois, qui étant plus fort que le fien 
nouvellement né, embouchera mieux lé mam- 
melon; ou bien de.la faire çeter par la Garde s 
ou 
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OU pâr une de ces femmes qui font dans l'h:1 
bitude de faire les bouts aux nouvelles accout 
Chées. On mettra enfuite ce petit chaperon 
marqué 4. fait de buis, & figuré comme u: 
dez Que les femmes méttent dans leurs doigtt 
quand elles veulent coudre; cave dans fon:mii 
lieu pour recevoir le mammelon, & percé dam 
fon bout & à fes côtez., .pour laifer fortir 1 
lait qui fe peut échaper. Ce chaperon qu’on Ôtte 
feulement dans le tems qu’on veut donner : 
teter, eft propre pour former le mammelom 
Cet autre marqué B. eftencore plus commode, 
Parce qu’il a un bord comme un chapeau qu 
empêche qu’il ne bleffe:Ja mammelle. de 
TL y a des enfans Voraces qui ne trouvant pass 
du lait fufifamment pour les nourrir, fuccentt 
le mammelon avec tant deviolence qu’il y vientt 
des fentes & des crevafles:à la bafe, où. il fema- 
ble fe vouloir féparer de lamammelle. Ce mal- 
heur eft arrivé à plufieurs des Nourrices du feux 
Roi; à celles qui n’avoient pas affez de laitt 
Pour contenter fa faim > il leur mordoit less 
bouts jufqu’au fang ; & comme elles ne pou. 
Voient pas y réfifter, on étoit obligé d’en chan-- 
ger fouvent. Heureufement il fe trouva Mada. 
me Ancelin, native de Monteffon + qui ayantt 
du lait en abondance, s’eft trouvée la feule quii 
ait pà fatisfaire au grand appetit de ce Prince.. 
Elle l’a nourri pendant feize mois s & jufqu’ài 
ce qu'il ait été en état d’être fevré : ainfi c'efti 
elle qui a donné le fondement à cette forte fanté! 
qu'il a prefque toûjours eue pendant le cours: 
de fa vie. 2 à f; 
Souvent après les couches le lait fe porte avee: 
affluencé dans les mammelles, s'y caille & s’y: 
urcit ; ce qui peut venir de ce que la femme: 
aura fenti du froid, ou de ce-qu'elle aura _ 
54 tt: 
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tôt découvert fon fein, ou bien.de te qu’elle 
aura mis quelque habillement qui l’aura trop 
preflée ; c’eft en quoi les femmes ne fauroient 
trop fe précautiontér. Il faut qu’elles tiennent 
leur.fein bien couvert de linges matelaflez , 
parce que la chaleur empêche le lait de fe gru- 
meler , & lui ouvré lesroutes qu’il doit pren- 
dre pour fortir à celles qui ne veulent f pas être 
nourrices, 
+ Cet accident arrive PU aux noufri- 
ces, quand il y a obftruétion dans les glandes 
du fein; quand elles autont été trop long-tems 
fans donfier à à teter, ou quand le froid les aura 
faifies , elles difént pour lors qu’elles: ont le 
poil ; & cette indifpofition leur donne la fiévre 
pendant vingt-quatre heures, & plus. -Lorfque 
le mal vient d’obftruétion, il faut. faire un lini- 
ment fur le fein d’huile d'amandes douces , & 
e-ervir de petits catiplafmes anodins & émol- 
diens : fi c’eft de l'exceflive quantité du lait, il 
y faut remédier par la faignée, & par la diéte; 
fi le froid en eft la caufe, il faut Pa: la chaleur 
séparer le defordre qu’il a fait. , 
_ C'’eft au Chirurgien de tâcher d'évacuer le 
lait grumelé dans le fein, où par fon féjour il 
ne manqueroit pas de caufer un abfcès. Il y a 
deux maniéres pour l'en faire fortir, ou infen- 
fiblement, ou fenfiblement. | 
-Infenfiblement , c’eft-à-dire, par réfolution, 
en fe fervant de cataplafnes doux, émolliens 
& réfolutifs : fi ces premiers neréüffiffent P45s 
on en fera de plus forts avec les quatre farines, 
& la terre cimolée cuite dans lhydromel , y 
ajoutant l'huile rofat. 
Senfiblement en faifant Sortir Le jait par le 
mammelon. On propofe pour celatrois moyens; 
Vun de fe fervir d’une petite ventoule. de terre 
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C. dont l’ouvérture n’en fera grande qu’autait 
qu'il faut pour recevoir le mammelon. On | 
plonge dans de l'eau bouïllante, d’où onlarre 
tire quand elle eft échauffée pour l’appliquu 
fur le fein ; le mammelon étant dans fon ow 
Verture, elle s’y attache, & après qu’on lacon 
verte d’un linge bien chaud , on la laiffe empli 
de lait, &-oû la lève enfuite pour la vuiderr 
& la remette autant de fois qu’on le juge àprco 
pos. L'autre expédient eft de fe faire teter ps: 
une femme faine & nette , ‘qui aÿant rempli ff 
bouche de lait, le crache pour recommencer : 
le fuccer ainfi jufqu’à ce que le fein foit vuidee 
Le troifiéme moyen eft de fe teter foi - mêmm 
avec cet Inftrurent D. appellé rerise. Si unn 
Femme trouvé que la petite ventoufe n'eft pa: 
commode!, ou que.la teteufe lui fait trop die 
douleur , elle fe pourra teter avec cet Inftrur: 
ment de verre appliqué fur le mammelon, paa 
fon extrémité la plus large E. la femme ayant 
dans fa bouche le bout du col marqué F: de kit 
même machine ; de cette maniére elle fe fers 
moins de douleur , &: elle continuera jufqu’à 
ce que le fein foit entiérement defempli.. 

Si malgré tous ces expédiens le lait féjour:: 
noit dans la mammelle, il ne manqueroit pass 
Œdabfceder ; à quoi 1l eft d’autant plus fujet:, 
que peu de changement fuffit pour le convertit 
en pus. Dans cet état il faut faire à la mam-- 
melle une ouverture avec la lancette G. aufli- 
tôt qu’on y fent de la fluëtuation, pour empé-- 
cher que le pus ne caufe du defordre dans unes 
partie aufli délicate & auffi fenfible. 

C’eft une erreur de bonne femme que des 
croire qu’on ne doit point employer le fer auxt 
maladies du fein. On trouve des femmes affez: 
obftinées pour ne le vouloir pas foufftir; i less 

autt 


_.<h ; è 
‘ n , { 
a K 


DES ACCOUCHEMENS.Liv.IV. 367 
faut pour lors laiffer fe gouverner felon jeu£ 
caprice. Elles payent fouvent bien cher leur en- 
térement, car outre qu’elles fouffrent plus long- 
tems en attendant que le pus ronge la peau pour 
fe donner iflue ; c’eft qu’au lieu d’un trou que 
feroit la lancette., il s'en fait quelquefois-cinq 
ou fix qui mettent un fein dans un pitoyable 
délabrement ; & alors elles ont lieu de fe ré- 
pentir de leur obftination. re 

Mais quand une femme eft foumife à fon 
Chirurgien , il faut qu’il prenne une lancette 
envelopée d’une petite bande de linge, qui ne 
Jaifle de découvert de la lame qu’autant qu'il 
eft néceffaire pour faire l’incifion , laquelle ne 
doit être que deux fois tongue comme celle 
d'une faignée, pour évacuer feulement la ma- 
tiére. On ne fe fert point de tentes à ces fortes 
d’abfcès , il fuffit de l’emplâtre H. coupé en 
croix. de Malthe , qu’on relève autant de fois 
qu’il y a de nouvelle matiére à faire fortir. Pour 
moi après que l’ouverture eft faite, j'ufe tou- 
jours d’un pareil emplâtre, que je compofe 
avec l’onguent divin étendu fur un morceau de 
cuir , dont je couvre tout le fein , & je m’en 
fuis:très-bien trouvé. La malade fe peut pan- 
fer elle-même, en relevant l’emplâtre trois ou 
quatre fois le jour pour l'efluyer , & le re- 
chauffant avant que de le remettre. Trois on 
quatre emplätres renouvellez de terms en tems, 
amoliffoient les duretez, & conduifoient à une 
parfaite guérifon. 


Fin du quatriéme Livre. 
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LIVRE CINQUIEME. 
Ce qu'il faut faire aux enfans nouveaux 622 


N Ous avons jufqu’à préfent employétou 


Æ Ni nos foins pour conferver la mere: darn 

*” le:fecond Livre de ce Traité nous avôrm 
dit comment il falloit qu’elle fe gouvernadarn 
fagroflefle, pour liconduireheureufement jun 
qu’au moment que l’Auteur de la Nature luii: 
impofé pour fon accouchement : dans le:troii 
fiéme nous avons montré comment il falloitl 
fécourir dans tous les différens accouchemenss 
foit naturels, foit laborieux ; & dans ie quatriéé 
me nous l'avons inftruite des moyens de fe gsi 
rantir des malheurs qui accompagnent ordinai 
rement les couches ; ainfi nous n'avons rie: 
oublié de ce qu'il y avoit à faire devant , du 
rant & après l'accouchement. 

I faut à-préfent fécourir l’enfant qui n’en : 
pas moins béfoin que fa mere en avoit dans Il 
tems de fes douleurs. Par les cris qu’il jettu 
aufli-tôt qu’il eft né, il demande du fécours; ii 
\l 
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y auroit de la cruauté à lui réfufer ; & il péri- 
roit bien-tôt après fa naiffance , fi on l’aban< 
donnoit dans le trifte état où il fe trouve. J1 


faut donc le fécourir, & après avoir délivré fa 


mere, & la laiffant goûter le repos dont elle a 
béfoin après avoir long-tems fouffert, donner 
toute fon attention à l'enfant : c’eft ce quenous 
allons montrer dans ce cinquiéme Livre , qui 
dans les quatorze Chapitres qu'il contient, nous 
iñftruira des plus preffantes néceffitez dont il a 
béfoin d’être fécouru , pour pouvoir jouir en 
bonne fanté d’une vie qu’il vient de recevoir du 
Créateur. 


CHAPITRE PREMIER. 
Comment il faut lier &3 couper le cordon. 


N enfant n’eft pas plütôt né qu’il doit 
7 un tribut à la Chirurgie, il faut qu’il foufe 
fre d’abord une de fes operations, fans quoi il 
feroit en danger de périr peu de jours après fa 
haiffance. À peine voit-il le jour, qu’il implo- 
re le fécours du Chirurgien , afin qu’il lui lie 
& jui coupe le cordon umbilical. Le béfoin que 
ious avons d’une telle operation en venant âu 
monde , prouve la néceffité de l’art qui nous 
nfeigne à la pratiquer, puifque fans elle, aufli- 
Ôt que nous commencerions à refpirer, nous 
érions obligez de rendre incontinent après les 
lérniers foûpirs. | 
- Tous les Accoucheurs ne conviennent pas 
lu tems qu'il faut faire cette ligature ; les uns 
jeulent qu’on délivre la femme avant que de 
a faire , prétendant que fi l’on diffère, la ma- 
rice commençant à fe refferrer auffi-tôt que 
enfant sft forti, on a pt Jors plus de peine 
à. # 
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a avoir l’arriére-faix: Ceux qui font cette Ji 
ture avant que de délivrer la mere, allèguee 
pour leurs raifons, quepar la féparation del’ 
riére-faix d'avec la-matrice, l'enfant. POurr1 
perdre beaucoup de fang , fi on n’en arrêtx 
promptement le cours par cette ligature.. IL 
raifons des uns & des autres font bonnes, m1 
on ne peut pas prefcrire poñtivement lequu 
des deux partis on doit prendre ; car fi:apyr 
Fenfant forti l’Accoucheur s’apperçoit que l'4e 
riére-faix foit détaché, il faut qu'il l'ait au pl 
tôt; mais s’il le fentencore attaché ,i] faut qu 
faffe la ligature du cordon fans différer. 
La raifon qui doit déterminer à ne point pee 
dre de tems pour faire cette ligature, c'eft qui 
l’Anatomie nous apprend que le fang-eft porr! 
de la mere à l'enfant par la véneumbilicale: 
qu’il retourne de l’enfant à la mere par les aa 
tères du mêmenoim; ce qui eft manifefte par+! 
battement qu’on fent à. ces artères tout le Iorn 
de ce cordon ; & qui-répond aux mouvement 
du cœur de l'enfant. : ainfi parle retardemen 
de la ligature, l’enfant pourroit perdre tout fco 
fang , parce que les artères le portant fans ceffl 
vers le placenta, d’ôù. il fe peut échaper par. lé 
mêmes embouchures par Ooù.il repañloit à.1l 
mere, & n'en recevant plus de nouveau par.il 
véne umbilicale pour remplacer celui qui fe vu 
deroit, il ne faudroit pas que cette iffue reft{i 
Ouverte beaucoup de tems. pour le faire mourir 
Cette operation qu’on nomme Ewmbriouskies 
dérive d'Embryon:;,: qui fignifie enfant, & dl 
teur qui veut dire couper, parce qu’elle com 
{te à faire la fection du nombril d'un enfam 
qui ne vient que de naître. Cette: operation 
 quoiqué des plus fimples.de la: Chirurgie , des 
mande néanmoins. toute l'application de celuu 
w; HE 4 Gui 
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quil fait, parce qu’elle eft accompagnée de 
circonftances effentielles qui font très-délicates, 
puifqu’on a vû mourir plufieurs enfans faute de 
lavoir bien faite. Voici la maniére de s’en bien 
#quiter. è F5 GONE SCO 
On prend du fil qu’on ploye en cinq ou fix 
doubles, & de la longueur d'environ un pied, 
on fait un nœud à chaque bout de ces fils pour 
les tenir enfemble, & empêcher qu’ils ne s’en- 
tremélent en faifant laligature. De cesfils ainft 
apprêtez on lie le cordon à deux travers de 
doigts près le nombril de l'enfant; & onfait un 
double nœud d’abord, puis retournant le fil de 
l’autre côté, on y fait encore un femblable 
nœud ; qu’on recomménce une troifiéme fois 
pour plus grande füreté, enfuite on coupeavec 
des cifeaux ce cordon à un doigt en deça de fa 
ligature ; enforte qu'il ne refte de ce cordon au 
ventre de l’enfant, que la longueur de trois tra- 
vers de doigts, to | EUR 
.. Cette ligature'doit être médiocrement fer- 
rée ;:car fi elle l’étôit trop, elle pourroit cou- 
pèr le cordon, principalement quand on la fait 
avec du fil fin ; c’eft pourquoi. on prend ordi- 
hairement du gros fil. Il ne faut pas auffi qu'el- 
le foit trop lâche , de crainte que le fang ne 
s'échape,, ce qui cauferoit la mort à l'enfant 
avänt:qu’on fe fût dpperçû de cet écoulement, 
parce qu’alors il fe trouve emmaillotté : & ce- 
la n’eft arrivé que trop fouvent.: On obferve 
donc un milieu entre ces deux extrémitez, & 
on‘éxamine après la ligature faite & le cordon 
coupé, s’il.ne fort point de fang, ce qui prou- 
vé que l’operation eft bien faite. 
+ On trempe dans de l'huile un morceau de 
linge large de trois doigts, ou bien on le cou- 
vre de beurre frais pour en enveloper circulai- 
péri À a 2 pement 
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rement Ce refte de cordon lié, puis.le relévan 
‘en haut, on le couche fur une petite compret! 
“dont on aura garni le ventre de l'enfant, on «e 
met une feconde. fur le nombril , & on ban 
le tout avec un linge large de quatre travers «à 
doigts , qui fait le tour du corps de l'enfant: 
- Quelquefois ce cordon venant à fe deffechee 
“fait que la ligature n'eft pas affez ferrée, & qu’ 
_€n fort quelques gouttes de fang par les diff 
. rentes impulfons de celui de ces artères qi 
fait toujours des efforts pour reprendre fon ait 
cienne route ; en ce cas il faut refferrer la ligr: 
‘ture; c’eft pourquoi le Chirurgien ne doit pas! 
“premiére fois couper les fils proche des nœudihs 
‘au contraire il les laiffera atfez longs pour € 
faire encore quelques-uns quand la néceffité:] 
“xequerera. | | 
” Lorfque ie Chirurgien aura fait ce que: nou 
venons de marquer, il abandonner le refie: 
a Nature qui aura foin de féparer ce cordom 
ce qu'elle achève en fept ou: huit jours; & on 
doit toujours le laiffer tomber de lui-même ; 48 
He pas le tirer par trop d'impatience, decraintt 
qu'en l'arrachant trop fort, & avant que fesar 
tères foient entiérement réünies & fermées j'il 
‘n’y arrive une perte de fang. Le 
Al n’y a fur cette operation que trop d’err 
reurs vulgaires, aufquelles te Chirurgien ne doi 
faire aucune attention. Quelques Sages-femmet 
prétendent qu'avant de faire la hgature de l’urm 
Blic, il faut repouifer dans le ventre de l'em 
ant tout le fang qui eft dans les vaiffeaux de ex 
cordon ; cette pratique eft pernicieufe, &'on 
ne doit point la fuivre, vû que ce fang refroidi 
‘par l'air, étant ordinairement grumelé, feroii 
<apable de faire des obftruétions , & de fe corr 
sompre dans le corps de l'enfant, :I1 y en à d’aus 
RIRQRES trers 
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tres qui aflurent qu’une femme aura encore au- 
tant d’enfans qu'il fe rencontre de nœuds le. 
long de ce cordon; &elles ajoutentque de ces. 
nœuds, ceux qui font rouges marquent les gar- 
çons, & les blancs les filles; mais comme ces 
nœuds ne font faits que pour la dilatation des 
vaifleaux qui font plus pleins de fang en unen- 
droit qu’en un autre, c’eft un abus de croire : 
qu'ils marquent le nombre des enfans qu’une 
femme doit avoir, puifqu’on en voit autant au 
cordon du dernier enfant d’une femme accou- 
chée à quarante- cinq ans , qu'à celui du pre-. 
mier enfant d’une autre accouchée à dix-huit 
ou vingt ans. D’autres encore veulent qu’on 
fafle la ligature tout proche du ventre de l’en- 
fant quand c’eft une fille, & très-éloignée quand 
c'ett un garçon, parce qu'elles s’imaginent que 
les parties de la génération ont du rapport avec 
ce cordon, & qu’elles feront dans la fuite pro- 
portiannées à la méfure qu’on lui donnealors; 
mais on ne doit avoir aucun.égard à ces fortes 
d'opinions qui n’ont aucun fondement. 


CHAPITRE II. 


Comment l'enfant doit être nettoyé É em 
mailloté, | | 


Uand un enfant vient au monde, il fort: 

d’un lieu qui n’eft pas fort propre. Pen- 

. dant les neuf mois qu’il a féjourné dans 
Ja matrice , il s’eft amaflé une craffe blanchä- 
tre , dont tout fon corps eft prefque couvert, 
& qui mélangée avec du fang forti pendant l’ac- 
couchement, fait une faloperie fort dégoûtan- 
te, ce qui ne rend pas un enfant agréable dans 


cet état, | F4. 
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Auf -tôt que la ligature de l’umbilic a é4 
faite, on enveloppe l'enfant dans une couc:} 
qu'on à chauffée pour cet effet, & la Sage-fern 
me ou la Garde, fi c’eft un Chirurgien qui za 
fait l'accouchement, leprend & le porte auprré 
du feu pour l'y nettoyer de toutes les immo 
dices qu’il a apporté en naiffant, & pour l'enr 
mailloter. k fun ie 
On prend environ une chopine de vin qu’æ 
fait chauffer dans un poëlon, on y met un pee 
de beurre frais qu’on fait fondre avec le vim 
& de ce vintiéde avec un morceau de linge, © 
une petite éponge fine; on lave tout le COTFP 
de l’enfant ; on commence par la tête . norn 
feulement parce que c’eft le lieu où il y à plu 
de crafle, où elle s’amale à caufe descheveuax 
mais. parce que c’eft Ia partie la plus: fenfble ax 
froid, & celle qu’il faut couvrir la premiére , 66 
aufli-tôt qu’elle eft décraflée , il faut la couvrii 
d’un béguin & d’un bonnet de laine, avant qua 
de: fonger à nettoyer le refle du corps. : 
Cette craffe n’eft proprement que la bourbos 
Ou le limon des eaux dans lefquelles l'enfant 
nage pendant neuf, mois , qui s'attachant à ff 
peau, S'y épaiflit par la chaleur du corps de l’emi. 
fant : elle n’eft point produite par les alimenis 
que la mere a mangé, ni caufée par les fémeni- 
ces tant de l’homme que de la femme, qui nee 
peuvent pas aller toucher le corps de l'enfant, 
puifqu'il eft envelopé dans fes membranes. | 
Après avoir bien nettoyé l’enfant’de toutes 
cette craffe , dont il y en a toujours beaucoupp 
“dans les aînes. & fous les aiflelles > On exami-- 
fera avant que de l’emmailloter toutes les par 
ties de fon corps, pour favoir fi.elles font biem 
Proportionnées, s’il n’a apporté avec lui quel+: 
que défaut naturel, & fi les ouvertures tant de? 
a 0, x l'anus: 
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Paänus qüe des autres parties, font comme elles 
doivent être. Il y a beaucoup de femmes quf 
Yeulent qu’on frotte le vifage & la gorge de 
l'enfant avec de l’huile de noix tirée fans feu, 
élles affurent qu’il en a pendant toute fa vie le 
teint plus beau , & la:peau plus fine: En effet 
j'ai vû des enfans à qui on avoit fait cette cérer 
monie, qui avoient le teint fort beau; maïs je 
waflurerai pas que ce fecret foit immanquable. 

Je n’entrerai point dans le détail de tous les 
linges néceffaires pour emmuailloter un enfant’, 
ni de larnaniére des’en fervir, il n’y a point de 
femme qui n’en foitinftruite; Je dirai feulement 
qu'on doit prendre garde de lui mettre les bras 
& les jambes en ligne direéte ; qu'on ne doit 
point trop ferrer fes bandes à l’endroit de la poi- 
trine, pour lui laiffer la liberté de larefpiration$ 
Que la bride de fon béguin ne foit point ferrée, 
& que fa têtiére foit droite pour ne lui pas fairé 
pancher Ja tête plus d’un côté que de l'autre. : 
‘Il y a un céremonial que les Gardes n'ou- 
blient point , & qu’elles ne manquent pas de 
pratiquer auff-tôt que l'enfant eft emmailloté, 
c'eft dé mettre deux pois au bas des joues, vers 
lés angles de la bouche, & de les y appuyer, 
pour y former deux petits trous, qu’elles difent 
ÿ demeurer toute la vie, quand on le fait au 
inoment de la naiffance, lorfque les chairs font 
encore tendres ; ce qui eft un trait de beauté, 
aux filles principalement. Mais ce qui eft de 
plus avantageux pour les Gardes, c’ef qu’elles 
ont la coutume de demander au Pere de l’en- 
fant un écu d'or pour lui en froter les lëvres, 
afin qu’elles foient vermeilles pendant toute fa 
Vie ; & de fait elles enfrottent les lèvres de l’en- 
fant, & elles mettent enfuite l’écu d’or dans leur 
poche, qu'elles difent être un droit attaché àleur 
Eharge.  Aa4 fl 
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-H faut auffi-tôt que l’enfant eft accommon 
le coucher, car il a béfoin de repos après avec 
fait autant d’efforts pour fortir de fa prifon,. 
après avoir efluyé toutes les fatigues que la Ga 
de lui a caufé en l’'emmaillotant ; il ne faut po: 
le coucher fur le dos , parce qu’il feroit co 
traint d’avaler la pituite qui fe porte à fa bow 
Che; mais fur le côté, afin qu'elle puifle fortt 
par un des côtez de fa bouche. Il y en a qui 1h 
font prendre quelques cuillerées d’huile d’amanr 
* des douces , ou de fyrop de capillaires , pouu 
aider à la pituite de fortir; mais-cela ne fait quu 
dégoûter l’enfant , & le procurer à vomir : ; 
faut mieux lui donner de tems en tems un pe: 
de vin fucré, tant pour la pituite, que pour forr 
tifier fon eftomac, & le difpofer à bien digeres: 

la nourriture qu’on lui donnera. 

[1 y en a qui veulent qu’on donne à teter : 
l'enfant dès le premier jour de fa naiffance ; 6k 
d’autres qui prétendent qu'ondoit différer quell. 
ques jours ; cela dépend de la difpofition ot 
l'enfant fe trouve. S'il eft gros & gras, qu’iil 
foit tranquille, & qu’il ne demande rien , L fautt 
différer; mais s'il eft foible, & qu’il cherche des 
la nourriture, ce qu’on connoît par les mou. 
Vemens de fes lèvres & de fa langue, & auffii 
par fes cris , il faut lui donner le teton. I] ÿ! 
auroit pour lors de la cruauté à lui réfufer y OU 
à lui retarder ce dont il a tant de béfoin. | 

[1 s’amaffe dans les inteftins de l'enfant pen 
dant qu’il eft dans le ventre de fa mere , une: 
humeur qui eft de la couleur de Ja poix, & fem. 
blable en confiftance à de la caffe mondée, qu’on. 
appelle #econium , & qu'il vuide peu de tems. 
après fa naïffance. Mauriceau veut que cette 
humeur foit une fuperfluité du fang qui fe dé. 
Charge journellement par le canal hépatique; 

ans 
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dans les inteftins, & qu’elle y féjourne jufqu’à 
fa naifflance. Cette opinion qui a fes difficul- 
tez, a de la peine à être reçûe : d’autres en cher- 
chent l’origine ailleurs, & difent qu’elle eft né- 
ceffaire pour entretenir les boyaux ouverts pen 
dant qu'ils ne font aucune fon@ion. Cette idée 
n'eft pas mieux fondée que l’autre ; il y a plus 
d'apparence que ce font les glandes du méfen- 
tère deftinées pendant toute fa vie à féparer les 
impuretez du fang, & à le verfer dans les boyaux, 

-qui commencent à en féparer le peu qu’elles en 
trouvent dans le fang qu’il reçoit pour fanour- 
riture’, parce qu’il a été épuré chez la mere 
avant que de venir chez lui, & à verfer ce peu 
d'impuretez dans les inteftins de l’enfant où el- 
les féjournent , & s’épaifliflent par la chaleur 
du lieu. 

. Je ne puis pas m'empêcher de condamner 
l’impatience de quelques-uns, qui ne voyant 
pas ce meconium fortir aufli-tôt qu'ils le fou- 
haitent, courent aux remèdes pour en procurer 
l'évacuation. Les uns mettent de petits fuppos 
fitoirs dans le fondement de l’enfant , & d’aue 
tres lui font prendre des purgatifs , comme de 
la caffe mondée. Ont-ils peur que le meconium 
fe confomme dans ies boyaux, & qu'il n’en 
veuille jamais fortir ? qu'ils attendent quelque 
tems, les excremens de la nourriture qu’il pren- 
dra le poufferont dehors malgré lui; & s’il n’a 
point porté de préjudice à l’enfant pendant plu- 
fieurs mois qu’il a féjourné dans fes boyaux, 
en y demeurant encore un jour ou deux, il ne 
lui fera pas plus de mal. Enfin je trouve un 
pauvre enfant bien malheureux qui tombe en- 
tre les mains de gens qui le foumettent aux re- 
mèdes de fi bonne heure , & qui.lui en font 
prendre avec fi peu de néceffité. 

CHA 
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“Comment 5] fus couper le filet de defans 


PNA ee ot 7) hé kr 
Où coupe le filet de deflous la langue au 
“VJ'enfans en deux différentes occafions ; lui 
ne quand il ya un filet fupernumeraire; & l’aur 

tre quand celui qui y eft naturellement, efton 

trop pros, ou trop avancé vers la pointe de‘Ik: 


Tangue. | É | 
“Les enfans naiffent fouvent avec une petitite 
membrane qui s’attache fous là langue au files 
haturel, & qui empêche que la langue ne puiffie 
fortir au de-là des lèvres, niexécuter fes moüi- 
vemens ordinaires, Les Sages-femmes fe veux: 
lent quelquefois ingerer de déchirer cette mem 
brañe avec leurs ongles , ce qui n’eft pas tou1. 
Jours exempt de fâcheufes fuites ,-parce qu’el: 
les ne peuvent pas rompre aînfi cette pellicules 
Qui eft affez forte, fans faire beaucoup de doui- 
leur’, & fans attirer fouvent fur la partie unée 
fluxion, qui Ôtant à l’enfant le moyen de tetér!, 
Îe priveroit bien-tôt de la vie ; c’elt pourquoil 
elles ne doivent point entreprendre ni de la dé 
chirer, ni de la couper, cette operation n’étanit 
poiit de leur reflort, mais de celui du Chirur: 
gien , à qui il eft très-facile de’s’en bién aqui: 
ter, en ne négligeant aucune des circonftancess 
CREME ES AP CHINE UT EE CRE LR 
“ oi le filet fupernumeraîre eft petit, il pourrai 
ne pas nuire; iMmais quand il'eft grand, & qu’il 
Va jufqu'au bout de la langue, l’enfant ne fau 
roit lancer le teton , il ne fait que chipoter ; &t 
tous fes efforts lui feront inutiles pour ferrer lée 
mamimelon , parce que ce frein qui eft Re 
Ce À 1e 3 bar” Fan «: 
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Jangue le retient, & ne lui es de pref 
fer le bout de la mammelle contre: le palais 
pour enttirer le lait. Cette enfant périroit dong 
faute de teter, fi le Chirurgien ne-venoit à fon 
fécours. 1449 à fs | NS 
Pour le fécourir il faut qu’il prenne de lamaïn 
gauche une petite fourchette, & de ladroite des 
cifeaux, puis ayant fait tourner l’enfant du cô- 
té du jour, on lui foulevera la langue, qu’on 
tient élevée avec la fourchette ; dont les deux 
fourchons embraflent le filet, & avec les ci- 
feaux on coupe tout ce qui n’y doit pas être na- 
turellement. On pourroit au défaut de la four- 
chette ; fe fervir de deux doigts qui feroient le 
mêmeeffet, Les cris de l’enfant font utiles dans 
ce moment; car ils font que le filet fe préfente 
plus à découvert: Aufli-tôt que cette bride elt 
coupée, on met deflus un peu de fel, & on y 
pañle fouvent le doigt , non pas comme quel- 
ques-uns le difent, afin d'empêcher qu’il ne fe 
reprenne; car les mouvemens continuels de ja 
langue s’oppofent: à cette réunion.$ mais afin 
que s’il n’étoit pas coupé jufques dans fon fond, 
le doigt déchira: le refte ce qui fe fait fort aifé- 
ment ; & la nourricedonnant incontinent après 
à teter à fon enfant, il s’appaiféra aufli-tôt. 
: La facilité avec laquelle on le voit teter, fait 
juger que le filet eft bien coupé ; & prouve la 
néceflité de la Chirurgie , par:le béfoin que 
J’homme a quelquefois de cet Art dès fa naif- 
fance. Il ne doit fortir que deux ou trois gou- 
telettes de fang ; car fi la partie faignoit beau- 
coup, ce feroit une marque que la pointe des 
cifeaux auroit touché à une des deux vénes qui 
font fous la langue ; mais en cas que ce mal- 
heur ‘fût arrivé , on y remédiera en arrêtant le 
fang , fait par poudres afiringentes, foit ente- 
pe 4 nant 
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nant le doigt fur l’ouverture pendant quelqu 
£ems, Ou bien en la couvrant d’une petite comm 
prefle trempée dans l’eau ftiptique ; quand um 
de ces vénes.eit ouverte, & qu'on s'en appe: 
£oit, on a peu de chofe à craindre, parce qu’ 
€lt aifé d’en arrêter le fang ; mais fi on n’y ree 
médioit point, 1e mal pourroit devenir:plus in 
portant, comme nous l’avons vû arriver à P:: 
ris il y a quelques années, Li 
Un des plus fameux Chirurgiens de Pariss 

coupa le filet à un enfant qui avoit été attendi 
avec impatience, & reçû avec joye, commeun 
riche héritier ; mais cette confoiation ne durr 
guëres de tems, l’enfant n'ayant pas long-term 
jouï de la lumiére, parce que le Chirurgien m 
croyant pas avoir ouvert une des canules es: 
lui coupant le filet , s’en alla aufli-tôt qu'il let 
VA teter avec facilité ; & la nourrice ayant rec 
mis {on enfant dans le berceau après qu’elll 
l’eût fuffifamment allaité, il continua de mow 
voir fes lèvres comme s’il retoit encore, à quo 
‘On ne fit pas d'attention, vû qu’il y a beaucouy, 
d’enfans qui par habitude font ces mouvemenn 
en dormant, c’étoit néanmoins le fang qui forr. 
toit de la véne ouverte, qu'il avaloit à méfuru 
qu’il le fentoit dans fa bouche. La fortie de ca 
fang étant encore excitée par le fuccement qu’il 
fit jufqu’à ce qu’il n'y eût plus de fang dans fes 
Vaiileaux ; on ne s’en apperçût que par la pâi 
leur & la foiblefle de l’enfant, qui mourut perl 
d'heures après. On l’ouvrit, & ontrouva qu'iil 
avoit avalé tout fon fang , & que fon eftomau 
en étoit tout rempli. Je ne cite cette obfervaa: 
tion que pour avertir les Chirurgiens de ne pas 
tomber dans une pareille inadvertence. * 
…… 6i le frein ordinaire de la langue fe trouvoii 
trop gros, il ne faudroit point héfiter de le cou: 
PES pet! 
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“per. On voit fouvent des enfans qui begayent 
à l’âge de quatre ou cinq ans , parce que leur 
 Jangue n’a pas la liberté de fe remuer pour arti- 
culer , & prononcer diftinétement ; on doit pour 
Jors donner deux ou trois petits coups de 14 
pointe des cifeaux en différens endroits pour la 
débrider, & par ce moyen rendre à cet organe 
1a liberté de fe promener dans toute 1a bouche. 
On connoît que c’eft ce filet qui la retient, 
quand l’enfant ne peut pas avancer la langue au 
dehors de fa bouche ; & on n'a pas lieu de riem 
appréhender en coupant cette bride, pourvû 
qu’on évite de piquer les canules. 


CHAPITRE IV. 


Des contufions ES meurtriffures que l'enfant 
aura reçh en venant au monde. 


de n’eft pas furprenant de trouver des meur« 
À triflures & des contufions à un enfant qui vient 
de naître, quand il a été obligé de demeurer 
Tlong-tems au paflage, ou que l’accouchement 
a été laborieux , on devroit au contraire être 
étonné de ne lui en point trouver , quand pr 
des efforts réiterez il a été contraint de forcer 
une barriére qui s’oppofoit à fa fortie; la déli- 
catefle de l’enfant , dont les chaïrs font pour 
lors très-tendres , fait que fon petit corps eft 
plus facilement meurtri par l’étroitefle du paf- 
fige qu’il doit franchir , ou parce qu’il aura 

fallu le retourner dans le corps de fa mere. 
De toutes les parties du corps de l'enfant, 
celle qui fouffre le plus dans l’accouchement, 
c’eft la tête, parce que c’eft elle qui doit ou- 
vrir le paflage à tout le refte du corps. Il faut 
donc qu’elle fe préfente la premiére, & ‘2 
pou: 
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pouffant contre l'orifice interne , elle le com 
traigne de s'ouvrir peu à peu , & de lui livree 

pañlage ; mais elle trouve quelquefois tant di 

réfiftance ; de la part de cet orifice ; principalee 

ment aux femmes qui accouchent de leur pree 
mier enfant, étant déja avancées en âge, qui 
ne pouvant l’obliger de fedilater aflez tôt, elll 
s’allonge ; & il fe fait une tumeur au fommee 
deilatête qui entre dans cet orifice; qu’on ap: 
. pelle pour ‘lors le couronnement ; & y étam 
ferrée y eft meurtrie & très-contufe fi elle; 
refte long-tems ; de maniére que l’enfant à forr 
ce de pouffer des pieds contre le fond de la mai 
trice pour faire avancer la tête dans le pañlagee 
& l'ayant enfin fait fortir , il vient au mondik 
avec une tumeur fur le haut de la tête, qui eff 
quelquefois de la groffeur d’un œuf, : + 
IT y a apparence que cette tumeur.eft cauféée 
par le fang qui étant porté par les artères à cet4. 
te partie, ne peut pas remonter par les vénes”, 
parce qu’elle eft trop comprimée, ce qui la tus- 
mefie, de maniére qu’on a de la peine.à fentirr 
les os du crane , & qu’on ne pourroit pas dif-: 
tinguer la partie qu’on touche , fi les cheveuxr 
ne faifoient connoître que c’eft la tête. 
: Pour réfoudre ces tumeurs ; auffi-tôt ques 
Venfant ferané on les étuvera avec du vin chaud,, 
où de l’eau dé vie, y trempant enfuite une com 
_ preffe en plufieurs doublés pour la mettre def-- 
fus. Toutes les Sages-femmes n’y mettent qu’u-- 
né compreffe trempée en l'huile rofat , & vin 
mèlez enfemble, qu’ellesrenouvellent fouvent;; 
mais fi la tumeur eft de tellenature quele fang' 
qui la forme ne puifle pas fe réfoudre, & qu’om 
ne puiflé pas empêcher qu’elle ne vienne: à fu-- 
Puration ; on traitera pour lors cet abfcès com-- 
ime-on fait ceux des autres parties du corps, &t 
ire on! 
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on fera l’ouverture.avec fa läncette.auffi -tôt 
qu'on y. fentira de la fluéuation.  . , 

Si l'enfant eft meurtri en quelque autre par: 
tie de fon corps, qu’il ait une jambe ou un bras 


tumefié, en-l’envelopant pareïllement de com- 


prefles trempées dans du vin , dans lequel on 
aura fait bouillir les herbes aromatiques ;-com- 
me les rofes & les fleurs de camomille & de 
mélilot. . | | Ru TE ver 
.Quelquefois les garçons viennent au monde 
avec le fcrotum plus gros & plus enflé qu’il ñn€ 
doit , ce qui peut arriver ou parce qu’il y aura 
de l’eau contenue. dans fes membranes, ou 
parce qu’il aura été contus & preflé dans letems 
de l'accouchement ; que ce foit par l’une ou 
par l’autre de ces deux caufes, on l’envelopera 
de comprefles trempées dans le vin aromati- 
que, qu’on appliquera chaudement, après l’a- 
voir bafliné de ce même vin: pr Er 
-: On a vû des enfans naître avec le vifage tout 
meurtri & livide, le.nez écrafé, les lèvres bouf- 
fies, &:reffembler.à celui d’un mort ; cela ar- 


rive à ceux qui. ont eu long-tems la tête en 


embas, arrêtée & preffée dans le paffage, parce 
que le fang qui y.étoit porté parles artères, étoit. 
obligé d’y refter ne pouvant pas remonter par 
les vénes qui étoient. trop preflées. On leur 
baffinera le vifage avec de l’eau de vie ou du vin. 
chaud, prenant garde qu’il n’en entre dans fes, 
yeux, ce qui cauferoit à l’enfant une cuiflon in. 
fupportable. RNA Ru 
: FH eft te] accouchement , que le Chirurgien 

voujant retourner l’enfant dans le ventre de fa 
mere ,-il lui aura difloqué ou rompu. un bras 
ou une jambe; mais.que ce foit par fa faute, ou 
foit qu’il n’ait pas p faire autrement, quand. 
ce malheur eft arrivé , il.faut qu'il y.remédie 
î en 
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en remettant les parties dans leur place, & le 
ÿ contenant avec bandages convenables , juff 
qu’à ce qu'elles y foient bien affermies. 


CHAPITRE V. 
Des futures de la tête trop ouvertes. 


ge. tract le plus mol & le plus humide due 
A, la tête qui fe deffeche, & fe referme le der: 
nier, eft appellé la fontaine de latête ; la futures 
fagittale qui vient du fommet de latête aboutisr 
aux enfans à la racine du nez, & la future co 
ronale qui va d’un des côtez de la tête à l’au«- 
tre , féparent la fontaine de la tête en quatree 
parties, c’eft-à-dire aux enfans feulement; carr 
avec le temns cette partie s’offifie comme les au-- 
tres os du crane, & aux adultes on ne connoîtt 
plus la fontaine de la tête. Il ya des enfans quii 
l'ont quelquefois ouverte jufqu’à troisans, &t 
même davantage , ce qui marque la foiblefle: 
de leur chaleur naturelle ; car elle doit être or— 
dinairement fermée au bout de deux ans; ce quii 
fe fait néanmoins un peu plûtôt ou un peu plus: 
tard, felon que les enfans font ou plus robuftes,, 
ou plus humides. 

Il n'y a point de remèdes qui puiflent faire: 
avancer l’offification de ces os, c’eftun purou-- 
vrage de la Niture, c’eft pourquoi il faut luil 
abandonner, & s’en rapporter à elle. Il faut fe: 
contenter de mettre fur cette partie une come: 
preffe qui la tienne chaudement ; il y en a qui! 
fe fervent d’un morceau d’écarlate, prétendant: 
qu’il eft plus capable de la fortifier que lelinges; 
mais il n'importe dequoi on fe ferve , pourvâl 
qu’on la préferve des injures externes , & pare 
_ #iculiérement du froid, . 
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Il arrive fouvent que les enfans qui font nés 
avant terme , n’ayans pas encore aquis toute 
leur perfeétion, & ceux qui font foibles & hu- 
mides de leur nature, ont la fontaine de la té- 
te, & les futures trop ouvertes par la diftance 
& féparation des os les uns des autres, ce qui 
fait qu’elle eft toute mollaffe & fans foutien, 
parce que ces os n'ayant pas aquis leur fermeté 
naturelle, ils vacillent aifément. 

I] ne faut pas entreprendre de vouloir rap- 
procher ces os les uns des autres en les ferrant 
fortement, on comprimeroit tellement le cer- 
veau, qu’on lui ôteroit la liberté de fon mou- 
vement, ce qui feroit que fes fonétions feroient 
dépravées, &-qu'elles s’aboliroient entiérément 
par la fuite ; & de plus, c’eft que les os dela 
tête étant trop ferrez l’un contre l’autre, ve- 
nant à s'offifier ainfi, feroient que latête feroit 
trop petite , ce qui pourroit faire un tort con- 
fidérable à l’enfant ; car on dit que les petites 
têtes tiennent un peu de la folie. Il faut donc 
fe contenter de tenir ces os fujets par un petit 


bandage molet, & fimplement contentif, & at- 


tendre que la Nature repare ce qu’elle n’a pas 
encore fait, en joignant ces futures peu à peu, 
ce qui affermira les os de latête, & lui dori- 
nera la figure qu’elle doit avoir. 

Aux enfans qui naiffent avec une hydroce- 
phale, les futures de leur tête font toujours 
très-écartées, & elles fe reprennent fort tard, 
parce qu’elles font abreuvées des eaux qui font 
cette maladie. | 

L’éthimologie d’hydrocephale vient d’hydres, 
qui veut dire eax, & de cephale qui figuifie tête; 
de maniére que c’eft une efpèce d’hydropifie où 
la tête eft fi pleine d’eau, qu’elle en ef toute 


inondée, 
Bb On 


386  TRAITE' GENERAL € 
On fait de deux fortes d'hydrocephales , fx 
Voir d’externes quand les eaux font fous le cuil 
chevelu , ou d’internes quand ‘elles font rem 
fermées dans le crane. Nous'héparlerons poirn 
de ces derniéres, parce qu’ellés font incuräbless 
nous nous contenterons de dire ce qu'il fau 
faire aux externes , parce qu’elles font guérit 
fäbles. | LS 
Ces maladies qui font particuliéres aux ém 
fans, viennent de caufeintérne, comme toutes 
les autres hydropifies ; car ce font toujours des 
féparations d’une lymphe qui des glandes pax 
les vaiffeaux lyÿmphatiques |; fé dégorge danx 
quelque partie ou une abondance exceffive dit 
férofitez dans les humeurs qui les produit. EI. 
les peuvent avoir auffi une caufe externe, com: 
me un rude accouchement dans lequel la têtes 
de l'enfant aura été trop preflée, & fe fera all. 
iongée pour fortir, ou bien fi après l’accouches: 
ment la Sage-femme voulant faire la capable, 
fe fera ingerée de repaîtrir la tête du nouveaw 
né, ce qu'elle ne doit jamais faire , parce quee 
ie cerveau reprend aflez de lui-même fa figures 
naturelle , & que fa fubftance glanduleufe eftt 
fi molafle , que peu de violence fuffit pour ent 
rompre le tiflu. | ITS 
Toutes les efpèces d’hydrocephales deman:. 
dent la main du Chirurgien pour donner iffues 
AUX eaux qui font cette maladie : les Ancienÿi 
appliquoient deux cautères potentiels, l’un fur! 
Je commèncernent de la future fagitale, l’autre: 
fur la pointe de la future lambdoïde: lés écas- 
res étant tombez , ils laïfloient fortir la lym- 
phe par ces deux parties ; & quand ils croyoient! 
qu'il y avoit des eaux fous le péricrane , ils: 
l’ouvroient à ces deux endroits , qui pouvoient: 
tenir lieu d’égoût ; ils fe fervoient extérieure: : 
| | ment | 
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ment des remèdes céphaliques, & faifoient des 
embrocations d'huiles de camomille, de méli- 
lot-& d'anis, & par ce moyen ils prétendoient 

uérir ces fortes de maux. Es LS 

Je préfère les fcarifications aux parties décli- 
ves de la tête, par où les eaux dont elle eft 
abreuvée peuvent fuinter & fortir peu à peu, 
mieux que par les cautères qu’on met trop pro- 
che des parties fupérieures de la tête. Il y 4 
douze ans qu’un enfant nâquit avec une hyäro- 
cephale, je fus appellé, & je lui fis deux peti- 
tes taillades à la partie poftérieure & inférieure 
de la tête, par où toutes les eaux diftilèrent 
goute à goute ; je les fis en cet endroit, parce 
que J’enfant étant couché, les eaux avoient 14 
liberté de s’écouler. Je faifois mettre par la 
nourrice une bonne comprefle fur la tête de 
l'enfant, trempée dans du vin chaud, qu’On fe 
nouvelloit fouvent. Cet enfant en guérit, & il 
s’eft toujours bien porté depuis. 


CHAPITRE VL 
Du fondement clos en naiffant. 
Que Auteurs difent que le fondement 


peut être clos en deux maniéres , Où na- 
turellement quand l'enfant vient au mon- 

de fans y avoir d'ouverture, ou accidentelle- 
ment quand par négligence on aura laïffé les 
bords ulcerez de cette partie fe coller & fe ci- 
catrifer enfemble. J'ai vû des enfans avoir en 
naifänt le fondement clos ; mais je n’en ai 
point trouvé à qui il fe fût fermé par accident, 
& même je le croi impoflible , parce que les 
gros excremens qui fortent par là tous les jours, 
l’obligeant de s'ouvrir pour leur livrer paflage, 
À Bb 2 nç 
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fie donnétoient pas lé terms aux côtez de l’un 
.cère qui s'y feroit formé , dé fe joindre enferm 
ble ; C’eft poutquoi regardañit cette efpèce : di 
clôture comme imaginaire ; je he vous parier: 
que de celle qui eft naturelle. : RES 
On ne s'apperçoit poirit ordinairement 1! 
‘premier jour de lanhaiffancé , que l’énfant aitcs 
défaut; rnais le deuxiéme ouletroifiéme quanx 
ilné fe falit point, on en doit chercher la cau 
fe. H faut qué ie Chirurgien'y remédie aufffi 
A0t qu'on s'en eft appercû , parce que l’enfam 
-Pétiroit, fi on ne donnoit prompterment iffuu 
‘Aux excremens retenus. Ces mêmesexcremetik 
facilitent quelquefois l'operation, car en pouff 
ant la membrane qui leur fert de barriére , ils 
découvrent l'endroit où on doit en faire l’out. 
Verture. Si cette membrane eft mince , ‘on la 
perce aifément; mais fi elle eft épaiffe & forte: 
Commine je l'ai vû à un enfant Où la marque-dée 
l'anus ne paroifloit prefque: point, on a plus 
de peine à y faire le trou néceffaire. On peutt 
pour cela fe fervir de la landette où du biftouri,, 
& l’enfoncer jufqu'à ce qu’on voye fortir unee 
matiére noire, appellée meconium ; que less 
enfans rendent immédiatement après leur naif- 
fance. Cette ouverture fe fera par deux incifionss 
qui S’entre-croiferont où doit être le milieu des 
Touverture du fondement ; ce qui le difpoferm 
davantage à prendre la figure ronde de l'anus " 
que fi on n’avoit fait qu'une fimpleincifion em 
Tong. Après qu’on aura donné à l'enfant le 
tems, de fe vuider; on mettra une tente de char 
pie enduite d’un jaune d'œuf battu avec un peut 
d'huile; on dôit proportionner la grofleur & lai 
dureté de latente, enforte qu’elle ne puiffe fai 
re Que peu de douleur, & qu’elle laifle la liber- 
té à de nouveaux excremens de la pouffer de- 

| se hors 
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hors en cas qu'il y en eût à fortir. On mettra 
enfuite un plumaceau,unemplâtre & une com- 
preile, le tout retenu par Ja bande faite en T.. 
Il eft inutile de fe fervir d’une tentecanulée, 
comme on feroit dans d’autres ouvertures, par- 
ce qu’on ne doit point appréhender que la ré- 
union fe faffe. Si le premier jour on n’avoit pas 
fait l'ouverture affez ample , .ni de. la figure 
qu’elle doit être, il faudroit la réformer le ien- 
demain; & pour perfectionner cette operation, 
on débridera avec la pointe du.biftouri chaque: 
pli de la circonférence de l'anus, en décous 
pant en forme de rofette la membrane qui en 
faifoit la clôture, afin qu’il ne refta rien qui pût 


dans la fuite l'empêcher des’ouvrir autant que 


les gros excremens le demanderoient pour for- 
tir, & de fe fermer exaétement après leur fortie, 

Cette operatioh n’a pas béfoin qu’onenpré- 
pare l'appareil avant que de lafaire, parce qu’en 
premier lieu on perdroit des momens qu'il faut 
employer à foulager l'enfant qui fouffre, & 


que le tems qui fe paffe néceffairement entre 
-J'operation & le panfement , pour donner le 


moyen à l'enfant de vuider le meconium , & 


. les excremens retenus , eft fuffifant pour cette 


préparation. 

S'il arrivoit, comme cela n’eft pas impoffi- 
ble, que le conduit de l'urine, tant des garçons 
que des filles, fut clos & bouché d’une petite 
membrane qui empêcheroit la fortie de l’urine, 
on y fera au plütôt une ouverture avec la poin- 
te de la lancette, pour donner iflue à cette uri- 
ne retenue, & lui ouvrir un chemin que la Na- 
ture avoit oublié de Jui donner. On ne doit 
point fuivre le confeii de ceux qui veulent qu’on 
y introduife une petite tente canulée faite de 
plomb, afin de tenir ce paflage ouvert jufqu’à 
i: _ Bb3 € 
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ce que l’incifion qu’on y a faite foit cicatriféee 
car l'urine qui paffe continuellement par ce corn 
duit pour fortir, ne lui permettra pas de fe rée 
boucher, : | 


CHAPITRE VIL 


Des tranchées ou douleurs de ventre des per 
tits enfans. 


"Ne des premiéres incommoditez qui att. 
/ taquent les enfans nouveaux nez, ce foni 
des douleurs qu’ils reffentent dans le ventre: 
aufquelles on donne le nom de tranchées; de 
Maniére qu'ils ne font pas plus exempts de dou: 
leurs que leurs meres , puifqu’auffi-tôt qu'ils 
Æ<ommencent à jouir de la lumiére, il faut qu’il 
s’y foumettent, ce qui juftificie cette Sentences 
qui dit que l'homme ne vient an monde que pourr 
fonffrir. | 
On s'eft efforcé de chercher la caufe de cess 
douleurs ; autant d’Auteurs qui en ont parlé, ces 
font autant de différens fentimens. Je vais icil 
rapporter ceux qui paroiflent les plus vrai-fem. 
blables, entre lefquels on prendra celui qu’on 
Croira le véritable. | | 
Les uns en attribuent la caufe à Ia nourri 
ture que la mere aura donnée à fon enfant pen-- 
dant qu’il étoit enfermé dans fon ventre. Et fil 
elle a eu pendant fa groffeffe quelque appetit dé. 
pravé, ce qui eft affez ordinaire aux femmes: 
groffés , & qu'elle ait mangé quelque chofe d’ex=- 
traordinaire , on ne manque pas de lui en im-- 
Puter Ja faute, | 
. Les autres croyent en mieux trouver la caufe: 
dans le changement de nourriture, difant que: 
pendant qu'il étoit dans la matrice, il étoit nour+: 
SA sal 
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fi d’un fang épuré , & qu’en étant forti on lui 
donne un autre aliment auquel fon eflomac a 
de la peine à s’accoutumer. 

D'autres prétendent que pour peu qu'il y ait 
eu d'impuretez dans le fang de la mere , que 
l'enfant en aura retenu une partie; qu'après fa 
naiffance ces mêmes férofitez étant féparées de 
fon fang par les glandes du méfentère, & ver- 
fées dans les inteftins pour être conduites de- 
hors, elles picotent & irritent les boyaux, ce 
qui lui fait faire des contorfions , & crier juf- 
qu’à ce qu’elles foient forties. 

Quelques-uns difent que c’eft le changement 
de fituation de l'enfant ; qu’étant dans leventre 
de fa mere, il étoit dans un lieu chaud également, 
où il ne fentoit aucun froid, qu’en étant forti 
il eft expofé à l’air extérieur, & aux inégalitez 
du tems ; & que pour peu qu’il ait été frapé du 
froid , cela eft capable de lui donner des coli- 
ques , & des douleurs dans le ventre, qu'on 
appelle des tranchées. 

11 y en a qui croyent que ce font des vents 

qui roulent dans les boyaux , ils difent que fi 
Ja nourrice n’a pas aflez de lait pour contenter 
l’appetit de l'enfant, ou fi elle eft de dur trait, 
l'enfant faifant des efforts pour en avoir, qu’il 
avale pour lors plus de vent que de lait, & que 
ce font ces vents qui lui caufent ces tranchées, 

D’autres foutiennent que c’eft la qualité du 
Jait qui fait ce defordre; que quand la nourrice 
eft bonne , & que le lait eft doux & de bonne 
confiftance, l'enfant dort tranquillement après 
en avoir pris fa fufifance ; mais quand le lait 
eft échaufté , âcre & piquant, il caufe dans l’ef- 
tomac & les boyaux, des irritations & des dou- 
leurs qui tourmentent le pauvre enfant jufqu'à 
ce qu’on lui ait donné une autre nourrice, dont 

ke ait lui foit plus convenable, 
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Je ne croi point que ce foit le meconium qu 
puiffe caufer ces tranchées, parce qu’ordinaii 
rement il eft tout forti dans les trois premierr. 
jours, & ces douleurs continuent quelquefoii: 
des mois entiers ; & fi quelque partie de cet ex 
€rement en étoit retenu & endurci, comme ont 
veut nous Îe faire croire, l'enfant ne fe vuidee. 
toit point, parce qu'elle boucheroit les che. 
mins des matiéres fécales, & l’on voit au con: 
traite qu'après un accès de tranchées, l’enfanit 
fait une felle. | 
On ne doit point accufer l'enfant d’avoir dess 
vers , il eft encore trop jeune pour en avoir; 
c’eft de l'aliment dont ils font engendrez, & ià 
peine a-t-il commencé d'en prendre : mais ern 
tout Cas fi c’étoient des vers, on en verroit for-- 
tir quelques-uns, & pour lors étant certain dee 
la véritable caufe de cette maladie, on y apporc: 
teroit les remèdes qui lui conviennent. den 
Pour bien remédier à ces fortes de douleurss 
dans le ventre, il faut tâcher d’en reconnoîtres 
la véritable caufe, avant que de fe déterminerr 
fur les remèdes dont on doit fe fervir , Parce 
qu’il y a tel remède qui conviendroit àune ef=- 
pèce de ces douleurs , dont il ne faudroit-pass 
fe fervir à une autre. Ii faut plus d’application 
pour guérir un enfant qu’une grande perfonne;; 
l’un ne peut vous inftruire que par fes cris quil 
font voir qu'il fouffre , & l’autre par le récit! 
qu'il fait de fon mai, peut VOusindiquer le res: 
mède qu’il lui faut faire, 
Il ne faut pas pourtant abandonner l'enfant: 
à fes douleurs, il faut tÂcher de le foulager, ce: 
que l’on ne peut que par des remèdes appli-- 
quez extérieurement, comme par des fridions : 
d'huile de noix, de camomille » de rhue, de: 
violettes , & d'huile d'amandes douces mêlez 
R . ENS 
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enfemble, dans lefquelles on trempera un lin- 
e qu’on lui mettra chaudement fur le ventre. 
11 faut ne lui faire prendre par la bouche que 
quelque cuillerée de fyrop adouciflant ;:on peut 
Jui mettre dans l’anus un petit fuppofitoire pour 
J'exciter d’aller à la felle, ou lui donner quel- 
que petit lavement fort anodin; & fi la douleur 
continue, on fera une omelette avec des œufs 
& de l'huile de noix , qu’on Jui mettra fur le 
ventre, & qu’on renouvellera de tems en tems. 
Mais fur-tout on tiendra l’enfant chaudement ; 
car la chaleur eft' le meilleur remède qu’il y ait 
dans ces fortes de douleurs, & qui feule les 
peut guérir, 
- 1 ne faut pas croire quetous les enfans ayent 
des tranchées, la règle n’eft pas générale; nous 
en voyons qui étans nés de meres faines, & de 
bon temperamment , ne demandent qu’à teter 
& à dormir , ce qui prouve qu'ils ne foufirent 
point, 


CHAPITRE VIEIL 
Du nombril qui fort trop en dehors. 


Orfqu’il furvient une groffeur au nombril, 

cela s'appelle l’exosphale, ce mot eft déri- 
vé de ex ouextra, qui fignifie dehors, & d'om- 
phales qui veut dire oæbilic , dautant que cette 
maladie eft une élevation de l’ombilic qui fe 
poufle en dehors plus qu’il ne doit. 

Le mot exomphale qui convient à toute éle- 
vation de l’ombilic, fe réduit fous deux genres 
différens, dont l’un eft des tumeurs qui fe for- 
ment des parties ;: & l’autre réfulte d'un amas 
d'humeurs; & ces fortes de maladies reçoivent 
différens noms, par rapport à la différence des 
je $ | par- 
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parties ou des humeurs qui les caufent. Je | 
prétens pas ici traiter en général des exomphi 
les, je me renferme à vous parler feulement 1< 
ces petits exomphales qui viennent aux enfan 
nouveaux nés , qu’il ne faut pas négliger dax 
leur commencement , pour empêcher qu’elll 
ne groffiffent , comme elles ne manquent pr 
de faire quand on les abandonne. 

Tous les Auteurs nous difent que ces tri 
meurs font formées ou par dilatation , ou pos 
ruption du nœud de l’ombilic ; pour moi Jen’ee 
reconnois qu’une caufe, qui eff la ruption, j’em 
tens des exomphales faites de parties ; car la di 
latation que les Anciens & quelques Modernu: 
admettent, me paroît impoflble à l'égard cd 
l'ombilic, qui n’étant qu'un nœud fait en cettt 
partie après la ligature du cordon, ne peut non 
plus avoir la liberté de s'allonger qu’une cicea 
trice de quelque playe de la peau, & pour com 
Venir de ce que je dis, il n’y a qu’à remarque 
que le nombril eft fermé par la réunion des vaif{ 
feaux ombilicaux, qui après'la naiffance fe re: 
tréciflent, & en fe defléchant dégenèrent ert 
ligamens dont les extrémitez étant unies aveec 
la peau & le péritoine en cet endroit, formenn 
enfemble un petit corps femblable à un nœud 
incapable de s’allonger en aucune maniére. 

On ne-manque jamais quand ce malheur ar. 
rive, d’en imputer la faute à l’Accoucheur, out 
à la Sage-femme, difant que c’eft qu’il n’a pass 
bien noué le cordon; mais foit qu'il en ait faitt 
la ligature ou plus près , ou plus éloignée dut 
Ventre, cela eft indifférent ; la féparation du 
cordon fe fait toujours au même endroit , & 
c’eft la Nature qui l'a fait, l'Accoucheur & 144 
Sage-femme n’y ont aucune part. ti 

La véritable caufe de cette rupture; ce ce 

eg 
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és cris de l'enfant, caufez par des tranchées & 
des douleurs qu'il reffent dans le ventre , où 
bien fi peu de tems après que le cordon efttom- 
bé, & que le nœud du nombril n’eft pas encore 
bien affermi , il furvient un rhume qui oblige 
l'enfant de faire beaucoup d’efforts en touffant, 
cela eft capable de faire rompre ce nœud , & 
de caufer une élevation qui eft d'autant plus fà- 
cheufe , que fi on la négligeoit , elle groffiroit 
tous les jours, & deviendroit incurable. 

Quoiqu’on y apporte toute l’attention nécef- 
faire, on ne peut pas répondre de guérir ces 
fortes de tumeurs ; & fielles font curables, c'eft 
lorfqu’on y remédie dès leur commencement, 
en mettant fur l’élevation un emplâtre cowira 
rupturam , une compreffe affez épaifle ; & un 
bon bandage circulaire qui comprime latumeur; 
& encore faut-il que l'enfant foit tranquille, 
car s’il eft cruel, il eft impoflible que la rupture 
fe puifle réunir. 

Il n’y a point d’operation à faire aux exom- 
phales de ces petits enfans, & on ne doit point 
en entréprendre , parce qu’elles font très-dan- 
gereufes, & que l’on n’en a point vû qui ayent 
réuffi : il ne faut donc point efperer de foula- 
gement que par le bandage , auquel On mettra 
dans fon milieu une petite élevation faite en for- 
me de champignon , qui appuyant fur l’éleva- 
tion , empêche qu'elle ne grofliffe. 


CHAPITRE IX. 


Des rougeurs des aînes € des feffes des pa 
| dits enfans. | 
[; arrive fouvent desrougeurs & descuiffons 


aux aînes , aux fefles & aux cuifles des en- 
fans, 


\ 
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fans , Caufées quelquefois par la pareffe de 
nourrice, qui ne remuera pas fon enfant autza 
de fois qu’il en a béfoin, ou parce qu’elle l’rn 
Ta emmailloté dans fes couches relavées ; cQ 
ne feront pas blanches deleffive, ow par l’acx 
imonie des excremens, & de l’urine de l’enfa 
qui par leur trop long féjour fur 14 peau : 
l'enfant encore tendre & délicate , l'échauffes: 
& la corrodent , & ÿ iont des impreffions. qu 
lui faifant de la douleur, 1e coftraignent de:! 
fourmenter, & le rendent cruel. 

La propreté eft un grand baume pour les ex 
fans, après le bon ait, c’eft ce dont ils ont ! 
plus de béfoin; & il nefaut pas être furpris sy 
vient à un enfant des rougeurs en plufieurs paal 
ties de fon corps , quand la nourrice le laifil 
trop long-tems croupir dans fes ordures >" (C 
qu'elle éviteroit par la propreté. La nourrice 
pour fon interét, doitletenir propre, car Jorrl 
que l’on voit un enfant échauffé , ON ne marn 
Que point d’en accufer fon lait, & c’eft fouvern 
ce Qui fait qu’on la change. 

n£ nourrice bien affeétionnée pour fon em 
fant, qui connoît quec’eltl’acreté de fon urinw 
qui lui caufe césrougeurs, doit par un bon réé 
gime de vivre travailler à la corriger; c’eit pourr 
quoi il ne faut point qu’elle mange de tout cc 
qui l2 peut échaufter, au contraire il faut qu’ell: 
le ne prenne que des alimens rafraïchiffans, 6% 
qu’elle ufe pendant quelque tems de bouïllonts 
faits avec un morceau de veau, &lesherbes rai 
fraîchiffantes : donc les deux principales atteni- 
tions Que la nourrice doit avoir pour éviter léts 
TOugeurs de fon enfant, c’eft de faire de fa partt 
tout ce qui eft néceflaire pour ne lui donnert 
Que de bof lait , & de le tenir proprement, 
Ces deux préceptes généraux font pour em 
: pêcher 
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pêcher qu’il ne vienne des rougeurs à enfant ; 
mais quand elles font venues, & qu’elles font 
même accompagnées d’excoriations, ik faut les 
guérir, ce qui s'exécute par dés remèdes deffi= 
çatifs qu'on applique fur les parties affigées, 
comme l'eau de plantain, l’eau vulneraire, ou 
l’eau de chaux fort moderée : fi ces remèdes fai: 
Soient de la douleur à l'enfant , on fe conten- 
tera les premiers jours de baffiner les parties 
malades avec du lait tiéde, enfuite le blanc de 
Rhafis, ou le Pompholix étendu fur un mor- 
ceau de linge y font fort convenable. La plû- 
part des nourrices font dans l'ufage de mettre 
dans les aînes écorchées des enfans, de la pou- 
dre de bois remoulu, cequiles deffeche en peu 
de tems. Enfin s’il y avoit de ces rougeurs en 
tre les cuiffes, on aura foin de mettre un linge 
fort doux entre deux ; pour éviter qu’elles ne 
fe touchent , & empêcher par ce moyen que la 
douleur ne s'augmente. | 


Des GA PETURE X: 
Des douleurs caufées par la fortie des dents. 


ps dents font de petits os durs , blancs & 
_ polis, qui font articulez aux mâchoires par 
gomphofe, elles fervent à mâcher & broyer les 
alimens, & à la prononciation de certaines fyl- 

labes. | | 2h 
Les dents: font faites de la liqueur féminale 
de l’œuf, comme toutes les autres parties de læ 
premiére conformation ; on les trouve dans les 
cavitez des alveoles, mêmeaux fœtus quin’ont 
pas encore neuf mois accomplis. Il eft bien vrai 
qu'elles n’y ont pas leur perfeétion , puifqu’a- 
lors on n'y remarque que la premiére 2 
"une 
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d’une petite table, ou cône offeufe, qui en ! 
comme le fondement ; mais on trouve da 
chacune de ces alveoles mêmes, une mucoff 
ou efpèce de gelée contenue dans un fac gla: 
duleux, où elle tient lieu de germe, & fe coo 
vre peu à peu d’une matiére tartareufe & fibree 
fe, qui s’augmentant & fe deffechant avec 11 
ge, pouffe le corps de la dent au dehors, à 1m 
fure qu’elle en forme la racine qui l’enfonn 
dans la mâchoire, ayant pour cet effet une fig; 
re pyramidale. 

Le tems n’eft pas déterminé pour la fortt 
des dents ; il y a des enfans qui.en ont eu di 
le ventre de la mere, & d’autres dès les prr 
miers mois, d’autres à fept ou huit mois quice 
le terme ordinaire ,; & d’autres enfin qui n’ox 
commencé d’en avoir qu’à un an ou deux. 

Les dents ne fortent pas toutes à la fois, «c 
font les incifives de la mâchoire fupérieure qu 
percent les premiéres , parce qu'étant les pli 
petites de toutes , elles ont plûtôt aquis leu 
perfeétion ; & qu’ayant leurs tablettes tranchant 
tes, elles ont plûtôt coupé la gencive qui coni 
vre toutes les dents aucommencement de lei 
génération , enfuite ce font les incifives de | 
mâchoire inférieure qui paroïflent , puis les css 
hines, & enfin les molaires. À 

Comme la fortie des dents caufe de grandée 
douleurs aux enfans, & quelquefois des inflamn 
mations, des fluxions, & d’autres fâcheux acc 
cidens. La Nature les pouffe les unes après lee 
autres , Ou tout au plus deux à la fois, parce 
que fi elles fortoient toutes enfemble , les em 
fans ne pourroient pas fupporter les convulfiom 
qui leur arriveroient , fans en être extrêmes 
ment malades, ou fans en mourir, comme o)! 
l'a fouvent vÜ dans ceux à qui il en Pere 
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feulement trois ou quatre en même tems. 
Lorfque les dents font parvenues au nombre 
de vingt, les autres ne paroiffent point de plu- 
fieurs années , néantnoins on ne laifle pas de 
dire que l’enfant a toutes fes dents , ce qui fe 
doit entendre de celles qu’il doit avoir à fon 
âge, dont le nombre eft pour l'ordinaire de vingt, 
quand il a vingt-cinq mois: c’eft dans ce tems- 
là qu’il faut fevrer les enfans , & non pas plû- 
tôt , parce que la nourriture du lait eft propre 
non-feulément à la formation des dents, mais 
encore à humeéter les gencives , principale- 
ment lorfque les derniéres dents fortent : je dis 
les derniéres , parce qu'ayant leurs tablettes & 
leurs bafes plus larges &plus plattes, elles per- 
cent plus difficilement que les premiétes, * 
Lorfque les dents fe difpofent à fortir ; on 
attache au col des enfans un hochet, tant pour 
les divertir par le bruit des greélots qui y font . 
attachez , que pour lés'éxciter à le porter à teur 
bouche , & à fe procurer par ce moyen deux 
avantages , dont l’un eft de rafraîchir Jeurs gen- 
cives qui font enflammées par les irritations 
que caufent aux fibres nerveufes les dents qui 
percent , à qui remédie le froid du criftal qui 
eft au bout du hochet; & l'autre eft de faciliter 
la fortie d’une dent qui eft prête à percer ; ce 
qui fe fait par l'enfant , qui fentant de la dou- 
leur , & preffant le criftal du hochet entre fes 
gencives , procure par cette preffion le moyen 
aux dents de les couper plûtôt. 1 
 C’eft donc une néceflité abfolue aux dents, 
lorfqu’ellés ont aquis leur perfeétion dans les 
alveoles , de fortir ; & pour cet effet , il faut 
qu’elles percent les gencives, ce qui ñe peut pas 
fe faire fans douleur , & fans mettre quelque- 
fois l'enfant en danger de fa vie : ce qui fait 
ds qu'on 
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qu'on'ne doit guères compter fur un enfarn 
que quand il a toutes fes dents. 
- Ï ya des fignes certains qui marquent q1 
es dents veulent fortir : l'enfant 4 les joues: 
les gencives rouges & enflées , il fent une gra 
de douleur , & une démangaifon qui lui fait fo» 
vent porter fes doïgts dans fa bouche pour 
les froter : il diftille beaucoup d’humiditez 
fa bouche, qui y affluent à caufe de ladoule: 
qu’il y reffent.. En lui donnant âteter fa now 
rice fent fa bouche beaucoup plus chaude, &: 
eft alteré plus que decoutumeé; ilcrieà chaqu 
moment, & a de la peine à s'endormir : en Il 
Ouvrant la bouche , on voit la gencive minx 
& blanche à l’endroit de la dent qui fe préfem 
pour fortir. | | 
: 1 n’y 4 perfonne qui puiffe mieux, dans ex 
fortes d’occafions, foulager l’enfantque la nou 
rice, premiérement en-ufant d’un bon réginm 
de vivre; afin d'avoir du bon lait, & en quaur 
tité, pour en fournir à l'enfant autant qu’il.ee 
a de béfoin, & qui pour lors étant fort altercé 
tarit fa nourrice en peu detems. Ine faut poiit 
qu’elle mange ni poivré., ni falé , ni d’aucui 
ragoût ;. il. faut qu’elle prenne force bouïllom 
rafraïchiflans, afin d’avoir un lait bien temperr 
qui puifle.calmer l’ardeur de la fiévre , en ca 
qu’elle fürvienne à l’enfant, ce qui arrive très 
fouvent. | | 
J1 faut que la nourrice mette fouvent fon 
doigt dans la bouche de l'enfant, & qu'elle lun 
en frotte lesgencives, ce qui peut l'attenuer éê 
l'amincir, & par conféquent plûtôt donner jou 
à la dent: l'enfant fouffte volontiers cette frice 
tion , & il femble la demander , parce qu’elll 
appaife & engourdit la douleur qu’il fent en cee 
endroit. [l y en a qui veulent que quand se 
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diffère trop à paroître , qu'avec la pointe du 
Biftouri on fafle une petite ouverture à la genr- 
cive à l'endroit où on croit que la dent veut 
percer. Je ne confeillerai point cette operation, 
qui fouvent n’a d'utilité que pour contenter 
l'impatience des Peres & Meres, parce que la 
dent n’en pouffe pas plûtôt, & qu’il peut arri- 
ver une fluxion à la gencive déja enflammée, à 
laquelle on fait encore une incifion. Tout ce 
que l’on peut permettre de faire, c’eft de grater 
doucement avec l’ongle l'endroit où on croit 
que la dent veut percer. | 

… Siles Peres & les Meres ont de l’impatience 
de voir des dents à leurs enfans , la nourrice 
n’en a pas moins pour fon interèt particulier ; 
car aufli-tÔt que la premiére dent a jour , elle 
ne manque pas d'en avertir les Parens, afin 
pe recevoir le préfent attaché à la premiére 

ent. 


CHAPITRE Xd. 


Des ulcères qui viennent dans la bouche des 
| enfans. | 


% L vient fouvent dans la bouche des enfans 
de petits ulcères blanchâtres , aufquels on a 
donné le nom de chancres, qui font caufez par 
la mauvaife qualité du lait de la nourrice, qui 
étant trop échauffé ou trop âcre, ulcère & ex- 
corie la membrane intérieure de la bouche de 
l'enfant , qui eft pour lors très-délicate, & y 
fait de petits efcarres, qui font comme autant 
de petites brûlures. Le lait d’une nourrice trop 
amoureufe, yvrognefle ou vieille, eft capable 
de produire ces ulcères , & on le voit arriver 
tous les jours, Quelquefois auffi quoique le lait 
Le Cc n'ait, 
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n'ait aucune mauvaife qualité de foi, il peut 
fe corrompre dans l’eéfftomac de l'enfant pa 
quelque difpofition particuliére ; ou au lieu dk 
{e bien digerer , il aquiert une acrimonie, domi 
il s'élève des vapeurs qui forment une craffi 
vifqueufe qui s’attache dans la bouche , & ‘y 
produit ces fortes d'ulcères ; deforte qu’ils vieni 
nent fouvent par le méchant lait, & fa maw: 
vaife digeftion, | is 
De ces fortes d’ulcères ou chancres on etn 
fait de deux fortes , les uns fimples & bénins 
qui fe guériflent facilement ; & d’autres rebelss 
& malins qui ont de la peine de ceder aux re. 
mèdes. 

Les fimples font ceux qui font caufez de Is 
feule chaleur du lait de la nourrice, ou du fange 
& des humeurs de l'enfant un peu trop échaut-- 
fez, comme pour avoir eu quelque petit accèss 
de fièvre, ceux-là font fuperficiels, & de peu 
de durée, cedant facilement aux remèdes. 

Les rebels & malins font ceux qui viennentt 
enfuite de quelque fiévre maligne, & ceux quii 
tiennent de la nature du fcorbut, lefquels fontt 
putrides, corrofifs & ambulans, & qui n’occu-- 
pent pas feulement la fuperficie de la membra-- 
ne qui revêt le dedans de la bouche & la langue,, 
mais qui fe communiquent aux parties internes: 
de la gorge, & qui y font des efcarres. 

Si l’on veut guérir ces ulcères lorfqu'ils fontt 
petits & fans aucune malignité , il faut com-: 
mencer par temperer & rafraîchir le lait de lai 
nourrice , lui faifant obferver un bon régime: 
de vivre, & la faigner & purger s’il eft béfoins; 
il-faut laver la bouche de l'enfant avec de l’eau 
d'orge, de plantain, fyrop de rofes féches, ou. 
miel rofat, y mélant un peu de verjus, tant: 
pour mieux détacher & nettoyer les au 
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vifqueufes qui s’attachent dans la bouche, que 
pour rafraîchir ces parties qui font fort échauf- 


fées; ce qu’on fera par le moyen d'un linge bien 


doux , entortillé au bout d’un brin de balet,, 


qu’on trempera dans ce remède pour en laver 


doucement ces ulcères , prenant garde de ne 
pas faire trop de douleur, de peur qu’en les ir- 


fritant , il ne furvienne une inflammation , ce 


qui augmenteroit la maladie. Un remède qui 
y convient fort , c’eft le jus de citron qui net- 
toye & déterge ces ulcères en peu detems ; mais 
le meilleur de tous les remèdes avec lequel j'en 
ai guéri beaucoup, c’eft de toucher ces ulcères 
avec la pointe d’une pierre de vitriol ; elle y 
fait un petit efcarre qui emporte tout le blanc 
de l’ulcère, ce qui les guérit infailliblement. 
Si ces ulcères venoient de quelque malig- 
nité, pour corriger la mauvaife qualité de l’hu- 
meur, & empêcher qu’ils n’augmentent davan- 
tage , il faudra ufer de remèdes topiques, qui 
faffent leur operation promptement , & pref- 
qu’en uninftant, parce que ne pouvant demett- 


- rer long-tems fur ces parties, leur effet & leur 
5 P ; 


“vertu feroient empêchées , ou beaucoup dimi- 


nuées par les humiditez de la bouche. Ces re- 
mèdes doivent être de ceux qui font efcarre ; 


c’eft pourquoi on mêlera quelques goutes d’ef- 


prit de vitriol , avec un peu de miel rofat , & 
avec un petit linge au bout d’un petit bâton, 
trempé dans ce miel, on en frottera un peu ru- 
dement ces ulcères , afin que le remède puifle 
pénetrer , & emporter tout ce qu’il y aura de 
‘corrompu : il faut enfuite laver la bouche de 


J'enfant avec une décoétion d'orge & d’aigre- 
moine, dans laquelle il y aura un peu de miel 


rofat : il faut réiterer de toucher & laver ces ul- 
<ères autant de fois qu’on le jugera à propos, 
un) Cc2 & 
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& jufqu’à ce qu’on ait remarqué qu'ils n'amn 
bulent plus. Je me fuis toujours fervi de ce res 
mède , & avec un heureux fuccès 5; Car il. nx 
n'a jamais manqué. “4 


CHAPITRE XI. 


De la galle qui vient à la téte € au vifagre 
des petits enfans. 


«TE ne prétens parler ici que des galles qui 
n'ont aucune malignité, & qui font cauie 
7 fées de Ja feule fuperfluité de quelques hu41- 
Ineurs , qui pour être fimplement échauffées à 
font facilement portées à la tête & au vifage dee 
l’enfant , où y étant elles y font des puftuless 
humides, dans lefquelles ces humeurs féjour:- 
hant, fe corrompent & fe convertiffent en fax. 
nie, qui ronge enfuite, & ulcère la fimple fu-- 
perficie de la peau , après quoi cette fanie em 
découle, & fe deffeche autour du lieu d’où ellee 
fort, s'endurcit & fait ces croutes que nous ap-- 
pellons galles. 11 fe voit des enfans qui en ontt 
ane fi grande quantité à la tête , qu’ils paroif-: 
fent avoir une calotte, & le vifage fi couvert, 
qu’ils femblent avoir un mafque, n’y ayant ques 
Jes yeux & le bord des lèvres qui en foientt 
€xemts, . 
… Les fentimens font différens fur la caufe des 
Ja galle; les unsdifent que ces galles, auffi-biem: 
que la rougeole & la petite verole , font cau-- 
_ées de quelques fuperfluitez » & du réfidu du: 
fang menftruel , dont l'enfant {e purge après: 
qu'il eft né, lequel, pour ne pouvoir être bien! 
:reétifié , eft ainfi chaflé au dehors , afin d’être: 
-rejetté comme chofe inutile, D'autres enattri-. 
buent la caufe à la mauvaife Nourriture , pré-. 
Re T | tendant 
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tendant que fi l'enfant prend plus delaitque fon 
eftomac n’en peut digerer ; ou que fi le lait 
n’eft pas de bonne qualité, il engendre quantité 
d’humeurs vicieufes & corrompues qui caufent 
cette galle, laquelle vient le plus fouvent à:la 
tête & au vifage, parce que ce font ces parties 
qui abondent le plus en humiditez , que tout 
autre partie qui foit au refte du corps, princi- 
paiement aux enfans, Enfin d’autres croyent que 
l'enfant aura été formé pendant les menftrues 
de la mere, ou dans un tems qu’elle n’aura pas 
été entiérement purifiée de fa derniére couche. 
Toutes les femmes font perfuadées que cette 
caufe eft lavéritable, & elles n’en yeulent point 
admettre d’autres. | | 
Le Chirurgien connoîtra que ces gailes ne 
font pas malignes , fi elles font fuperficielles 
fi elles font humides , & de couleur jaunûtre, 
& fi leurs croutes étant levées , la peau paroît 
rouge & vermeille , fans être ulcerée profon- 
dement. | 
Mauriceau s'accorde avec les Auteurs, quand 
il dit qu’on ne doit en aucune façon empêcher 
le cours de ces humeurs ,; en voulant les re- 
poufler au dedans , parce que leur évacuation 
garantit les petits enfans de plufieurs fâcheufes 
maladies ; & nous voyons ordinairement que 
ceux dont le corps eft long-tems purgé de tel- 
les fuperfluitez , s’en portent beaucoup mieux 
après qu’ils ont jetté toute cette efpèce de gour= 
me ; deforte que la galle a fes utilitez , parce 
que par fon moyen la Nature purge le corps de 
l’enfant en pouflant dehors ces excremens. C’eff 
pourquoi on fe contentera feulement d’empé- 
cher que l’enfant n’engendre davantage de mau+ 
vaifes humeurs ; pour lequel fujet on lui don- 
néra une nourrice bien faine, dont Je lait foit . 
F Cc3 | pare 
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parfaitement purifié, & bien rafraîchi. 
- Maïs on ne s’accorde pas avec lui, fur ce 
qu'il dit qu'il faut tenir libre le ventre de l’em: 
fant, le faigner & le purger , afin d’empêches 
que les humeurs ne fe portent trop abondamm 
ment à la tête; car fi en voulant en détourne: 
une partie, ces humeurs prenoïent une autrre 
rgute, & fi elles fe jettoient fur quelque parr. 
tie, elles feroient une maladie pire que la pre:- 
miére, ce qui mettroit l'enfant en danger die 
mourir; c’eft pourquoi dans la galle, commte 
dans la petite verole , il ne faut point détour:- 
ner la Nature de fon ouvrage, par dés purgai- 
tifs, dans le tems qu’elle eft occupée à poufler 
au dehors les impuretez dont élle eft accablée». 
On convient que les purgatifs font utiles pourr 
faire fortir le refte des humeurs qui peuvent étre 
reftées; mais c’eft après que la Nature aura finii 
{on ouvrage. Mauriceau fe contredit lui-mê.- 
me ; car dans le même Chapitre, il dit qu'il fautt 
fe contenter de donner à l'enfant une bonnes 
nourrice ; donc il ne faut pas les purger? 

T1 faut tâcher de donner une libre iffue à lai 
fanie qui eft retenue fous les galles, de crainte: 
qu'elle ne ronge & corrode la peau, & n'y faffe: 
des ulcères, c’eft pourquoi on fera tomber ces: 
croutes, en les frottant de crême, ou de beur-. 
re frais , en mettant deflus des feuilles de poi-. 
rée, qu’on rechangera deux ou trois fois le: 
Jour, pour éviter la puanteur & la corruption 
des humiditez qui en fortent. On doit conti 
nuer ces remèdes jufqu’à ce que l'enfant foit 
tout-à-fait guéri ; & il ne le faut point chan- 
ger , parce qu'ils font beaucoup fuppurer les 
galles , ils n’attirent feulement que les humeurs 
fuperflues ,; qu’on ne doit point retenir au de. 
dans. Aprés Péyacuation defquelles Fr 
A © 
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fe deffécheront , & fe guériront d’elles - mê- 
mes. 

* [l faut avoir foin de tenir les mains de l’en- 
fant attachées , de peur qu’il ne fe gratte , & 
qu’il n’écorche ces galles, ce qui ne manque- 
roit pas de faire par la démangeaifon qu'il ref- 
fent à ces parties :.fi on lui laifloit la liberté de 
fe gratter ,_il fe mettroit le vifage tout en fang, 
& il exciteroit à ces parties en les irritant, une 
inflammation, & un nouveau dépôt, & en s’é- 
corchant fouvent, il pourroît en être marqué. 


CHA PI TRE "XTIT. 


Les moyens d'empêcher que lesenfans ne foient 
| louches ou boffus. 


Y L ne fuffñit pas qu’un accouchement ait été 
heureux , ni d’avoir reçû un enfant qui pa- 
roît en bonne fanté, il faut encore tâcher qu’il 
ne foit point contrefait en aucune partie de fon 
corps. Si après l'avoir vifité attentivement , On 
en trouve quelqu’une qui ne foit pas dans fa 
conformation naturelle , il faut chercher les 
moyens de la corriger, ce qui eft plus facile im- 
immédiatement après la naiffance, à caufe que les 
parties étant encore molles & tendres, elles 
prennent la figure qu’on veut leur donner. 
Un des plus grands défauts des enfans , c’eft 
d'être louches : il y en a qui le font naturelle- 
ment, quand ils apportent ce vice en naiffant ; 
& d’autres par accident , pour avoir été cou- 
chez dans un faux jour, où la lumiére leur ve- 
noit. de côté , au lieu qu’on doit toujours fi- 
tuer le berceau , enforte qu’ils ayent les pieds 
tournez vers les fenêtres durant le jour , & le 
foir à la chandelle vis-à-vis d'eux; car ils ne 
ss Cca man 
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manquent jamais de tourner leur vâe du côtt 
de 12 lumiére, ce qui fait prendre dans une aw 
tré fituation de leur lit , la méchante habitud4 
aüx mufcles , de tirer le corps de l'œil inégai 
lement. 

Soit que les enfans ayent apporté ce défau 
su monde, ou foit qu’ils l’ayent contraété pau 
une mauvaife habitude , il y faut mettre ordrre 
par des beficles qui dirigent leurs yeux , & lex 
accoutument à regarder chaque objet au des. 

_vant d’eux, en fe tenant dans une fituation pai- 
ralelle, l’un par rapport à l’autre. Les beficles 
font des inftrumens faits d’ébene , Creux danses 
leur milieu , du côté qui regarde les yeux , && 
percé d’un petit trou , où quelquefois on mett 
un verre qui conferve encore ces organes, qu’om 
doit munir de beficles jour & nuit pendant quel: 
ques années, fi on veut redreffer ffrement unes 
vÜe qui aura été long-tems tournée de travers... 

C’eft un grand vice deconformation aux en-- 
fans que d'être boflus, c’eft pourquoi il faut y1 
donner fon attention, & mettre en ufage tousi 
les moyens pour empêcher qu’ils ne le devien 
nent, L'épine du dos eff compofée de trente: 
OS, pofez les uns fur les autres, qui ne tien-: 
nent enfemble que par des cartilages, & qui par: 

conféquent ant beaucoup de difpofition à fe 
courber, au d’un côté, ou de l’autre: c’eft ce 
Qui fait qu’on a beaucoup de peine à Jui con- 
ferver cette figure droite qu’elle doit avoir pour 
être de belle taille. 

Je n'entrerai point ici dans le détail des ef. 
pèces & des caufes delagibboñité, & Je ne vous 
parlerai point de celles qui arrivent après la 
paiflance , j'ai traité cette matiére dans mon 
Cours d'Operations où je renvoi ; Je me con- 
tenterai de vous faire obferver que l'enfant Een 

| me ans 
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dans le ventre de fa mere, il y eft comme une 
boulle , & par conféquent qu’il y a l’épine en 

rond , & que venant au monde il a de la dif- 
pofition à être boflu ; c'eft pourquoi il faut 
l’emmailloter de maniére qu’il foit en ligne 
directe, & il faut le coucher fur le dos le plus 
qu’on pourra, la tête guères plus haute que le 
corps. 

Il ne faut pas que le Chirurgien prétende 
rendre abfolument droit un enfant qui aura de 
la difpofition à être boflu ; il ne peut par fes 
foins, & par toute fa bonne conduite, qu’em- 
pêcher ce vice d'augmenter jufqu’au dégré de 
difformité où il feroit parvenu fi on n’y avoit 
point apporté de fécours’; c’eft pourquoi il ne 
Promettra point aux Parens plus qu’il ne doit 
accomplir , comme font les Couturiéres , les 
T'ailleurs , & tes Fabricateurs de corps de ba- 
Jeine, ou defer, quipourtirer de l’argent, pro- 
mettent de donner une taille aufli droite que fi 
on l’avoit eue naturellement, 

On ne peut pas prefcrire pofñitivement & en 
particulier le bandage , & les moyens dont on 
doit fe fervir , cela dépend de la nature de la 
difformité, on peut feulement dire en général, 
que fi l’épine fe jette en dehors, il faut çou- 
cher l’enfant fur un matelas un peu dur, l’y te- 
nir fur le dos, & fans chevet, afin que la tête 
& l’épine foient au mêmeniveau, & que fi elle 
fe jette à droit ou ä gauche, il faut par lemoyen 
des comprefles & des bandages, comprimer dou- 
cement l'endroit qui poufle ; c’eft au Chirur- 
gien induftrieux à inventer des machines capa- 
bles de combatre la difformité , & de la corri- 
ger autant que faire fe peut , prenant garde füur= 
tout de ne point prefler les parties contenues 
dans la poitrine , lefauelles ne peuvent avoir 
| | * trop 
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trop de liberté dans leurs mouvemens fi néce: 
faires à la vie, HUE 
* Pour conferver aux bras & aux jambes di 
l'enfant la re@itude qu’ils doivent avoir, 1! 
nourrice aura foin de j’'emmailloter dans une ff 
tuation bien droite, lui étandant également lee 
bras & les jambes, & tournant fes bandes tarn 
tôt d’un côté , tantôt de l’autre, de peur qui 
le bandant toujours d’une même maniére , lee 
. Parties ne foient trop tournées d’un même côtté 

Une circonftance à laquelle on ne prend ps: 
garde, & qui eft pourtant effentielle, c’eft gun 
fi la nourrice s’accoutume à porter toujours fox 
enfant fur un même bras , en lui ferrant fam 
cefle les genoux du même côté , cela leur fai 
prendre une mauvaife figure, & les rend torr 
tues ; c’eft pourquoi pour éviter cette difformii 
té, il faut qu’elle le porte un jour fur un brass 
& le lendemain fur l’autre. 


CITA PPTRENTEY 


De la nourriture € du gouvernement des: 
| | enfans. 


GC: ’Eft une loi générale impofée par 1a Natuu- 
Ÿ re, aux femmes , aufli-bien qu’à tous les 
animaux, qu’aufli-tôt qu’elle eft accouchée , fil 
fe porte à fes mammelles du lait pour nourrift 
Venfant, au défaut du fang qu’elle lui donnoiit 
lorfqu'il étoit enfermé dans fes entrailles ; il 
feroit à fouhaiter que ce fût la mere qui voulâit 
Être la nourrice, mais aujourd’hui prefque toui- 
tes les femmes en ont perdu l'habitude , ellers 
abandonnent le foin de nourrir leurs enfans 2à 
des femmes qui n’ont de l'amitié & de la teni: 
dreffe pour eux , qu’autant que leur me 8 
d'y art 


4 


DES ACCOUCHEMENS. Liv. ax 
l'argent qu’on leur donne les obligent d’en a- 
voir. | | 
… Quoique l’enfant ait un béfoin abfolu de teter 
pour fe nourrir après qu’il eft forti du ventre 
de fa mere , il ne faut pas néanmoins lui pré- 
fenter le teton immédiatement après fa naif- 
fance, il faut differer de quelques heures, aux 
uns plus, aux autres moins, felon qu’ils paroî- 
tront en avoir un béfoin plus preffant; car s’il 
eft tranquille, & qu’il ne demande rien, on peut 
différer jufqu’au lendemain ; mais fi par fes cris 
il paroît affamé, & fi par les mouvemens dela 
langue & de fes lèvres , on voit qu’il cherche 
de la nourriture ; & même en lui mettant un 
doigt dans la bouche , fi on fent qu'il le ferre, 
c’eft figne qu’il demande à teter. » 
. Aux enfans chargez de flegmes & de pituite, 
il ne faut pas leur donner du lait aufli-tôt qu'aux 
autres , il faut à ceux-là leur donner quelques 
cuillerées de vin chaud & fucré, & les coucher 
fur le côté, pour laiffer dégorger par leur bou- 
che cette pituite dont ils font abreuvez, & mé- 
me en differant on donne le tems à leur efto- 
mac de confommer ce qui peut y en être tombé. 
- Il féjourne pendant les derniers mois de la 
groffeffe un lait qui s’y aigrit, & qui en fe mé- 
lant avec le nouveau lait qui y afflue après l’ac- 
eouchement , fait un méchant lait capable de 
faire beaucoup de mal à l’enfant qui le tete, fi 
ce n’eft par celui dont la nourrice eft accou- 
chée ; mais fi c’eft fon propre enfant par qui 
elle fe fait teter , au lieu de mal il lui fera du 
bien , il lui fervira de purgatif en lui faifant 
vuider le meconium , & les autres impuretez 
amaflez dans les boyaux de l'enfant, pendant le 
féjour qu’il a fait dans le ventre de fa mere ; 
ainfi ce premier lait qui feroit un poifon à un: 
2 AU 
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autre enfant, devient falutaire à celui de la ho 
Velle accouchée. Etles femmes font tellemerr 
perfuadées decefait, qu’il n’y en a pas une qu 
voulût prêter fon enfant pour dégorger de «c 
Premier lait les mammelles d’une autre qui von 
droit être nourrice, & dont l’enfant feroit morr 
Celles-là font obligées de fe fervir d’une tetirn 
de verre pour fe teter elles - mêmes, ou de :{ 
faire teter par un petit chien jufqu’à ce que leur 
. ait foit tout-à-fait épuré. 

Ous les animaux dans le commencemern 
ne donnent point à leurs petits ,» quoiqu’iis eæ 
ayent plufieurs, d'autre nourriture que le laitt 
à plus forte raifon celui d’une nourrice qui n\’ 
qu’un enfant, doit fufñre pour le nourrir pern 
dant les trois ou quatre premiers mois. Si c’e:| 
la mere qui nourrit fon enfant, il ne lui en fau 
Pas uñe auffi grande quantité pour le contem 
fer, que quand c’eft une nourrice étrangere. ]| 
y 4 des enfans échauffez & affamez qui vou 
droient être toujours pendus au teton , à qui ii 
en faut une plus grande quantité pour fatisfairre 
leur appetit , qu’à: d’autres qui font paifblesi, 

 & qui dorment auffi- tôt qu'ils ontteté : c’efi 

Pourquoi on ne peut méfurer ce qu'il faut die 

lait pour la nourriture de l'enfant; on ne peuil 
pas aufli prefcrire combien de fois il jui faut dons. 
ner à teter chaque jour; fi on pouvoit le regles 
à ne teter que de deux en deux heures dans l:4 
journée, & une fois ou deux pendant la nuit: 
cela fuffiroit ; mais une mere laïflera-t-elle criert 
fon enfant , fa tendreffe maternelle ne lui per:- 
met pas de lui rien réfufer ? c’eft pourquoi elles 
lui en donne autant de fois qu’il lui en demani- 
de, & quelquefois trop fouvent, car fon eftor. 
Mac en étant trop chargé, & ne le pouvant pass 
gerer, il eff obligé de le rejetter à demi arte 
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-: n’y a point de femmes qui ne fachent faire 
de la bouillie, mais elles ne fe donnent pas tou- 
tes la peine de faire cuire la farine dont elles là 
font , qui eft pourtant une circonftance effen- 
tielle, afin qu’elle foit bonne: il faut auffi que 
de lait foit nouvellement trait de la vache, & 
ne la point faire trop épaifle , de peur qu’elle 
ne charge trop l’eftomac de l'enfant. Il ne faut, 
quand on commence à en faire manger à l’en-. 
fant , lui en donner que très-peu, & une fois 
par Jour pour y accoutumer fon eftomac. On 
peut enfuite lui en donner le matin & le foir, 
& plus ou moins, felon que fon eftomac en de- 
mande, & qu’il eft capable de la digerer. Après 
que l'enfant aura mangé fa bouiHie, il faut lui 
donner à teter , afin que le lait délayant fa bouil- 
lie dans leftomac, elle en foit plus facilement 
digerée. | 
* Autrefois les Dames de qualité ne permet- 
toient pas qu’on donna de la bouillie à leurs en+ 
fans ; elles vouloient qu'ils fuflent nourris feu- 
lement du lait de la nourrice, & elles en cham- 
géoient jufqu’à ce qu’elles eneuffent trouvé une 
qui en eut fuffifamment pour je nourrir fans 
bouillie ; mais à préfent elles font revenues 
de cette opinion, parce qu’elles ont connu qu’- 
elle étoit néceffaire , tant pour fatisfaire à la 
groffe faim de l'enfant , que pour accoutumer 
fon eftomac à une nourriture plus folide que 
n'eft le lait. j | 
- On ne peut pas regler le dormir d’un enfant, 
i faut qu’il dorme tout autant qu’ilen auraen- 
vie. Ceux qui dorment le plus, font ceux qui 
fe portent le mieux; cax s’il fentoit de la dou- 
leur, il ne feroit pas dans fon pouvoir de dor- 
mir; mais comme il ne peut pas toujours dor- 
inir , i] faut qu'elle fafle enforte qu’il foit di 
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lé dans la journée, & de repos pendant Ia nui 
car fi on n’y prend garde, il dormiroit pendai 
tout le jour , & feroit éveillé la nuit, ce «q 
feroit une méchante habitude qu’il ne manquu 
roit pas de contraëter. . 

On a de coutume de bercer un enfant pon 
l’endormir ; on ne condamne pas cet ufagr 
mais il ne faut pas l’y accoutumer , & ne 

- faire que le moins qu’on pourra; quand on 1 
peut pas s’en difpenfer , il le faut bercer do 
tement , & non pas avec trop de vîtefle, « 
<rainté de fairé floquer dans fon eftomac le Il: 
qu'il vient de teter, ce qui pourroit l’obligerr 
le vomir. 

On a và tant de fois des enfans étouffez po 
leurs meres , ou par leurs nourrices pour Il 
avoir mis Coucher avec elles, que c’eft avre 
jufte raifon qu’on leur défend de les y mettrr 
Une nourrice fatiguée & bien endormie, pe: 
te rouler fur fon enfant, & l’étouffer fans s'ée 
appercevoir ; c’eft pourquoi pour éviter ce mai 
heur , elle doit le coucher dans un berceau pli 
té auprès de fon lit, pour le pouvoir prend 
& remettre avec facilité toutes les fois qu’el!l 
éft obligée dé lui donner à teter pendant | 
nuit. 

” Quand une nourrice prend fon enfant por 
le faire teter , elle doit être bien éveillée, { 

<lle ne doit lui donner le teton qu'étant affil 

à fon féant, parce que fi elle lui donnoit était 
couchée, elle pourroit fe rendormir, & fuff& 
quer fon enfant ; c’eft pourquoi elle doit wi 
peu laïffer crier l’enfant, plûtôt que de fe pret! 
fer de le fairé teter étant encore toute endo) 
mie. | 
Je n’entrerai point dans le détail des circomn 

ftances néceflaires pour emmailloter un pd à 
via € €r 


_: MÈRE 
rp 5 da » 
Pol. 


es. 
A \ 


| DES ACCOUCHEMENS. Liv.W. 415 
c'eft l'affaire des Gardes d’Accouchées., qui ont 
foin de le montrer aux nourrices, je dirai feu 
Jement qu’il faut que le linge foit bien blanc 
& bien fec, & qu’il faut le remuer auprès du 
feu , pour le préferver du froid qui lui eft per- 
nicieux. Pour ce qui eft du tems qu’on doit le 
remuer , on fait que c’eft ordinairement deux 
fois par jour , & quelquefois trois , quand il 
s’eft fali, ou que par fes cris il demande à étre 
changé. | 

1 ne faut pas oublier de bien garnir latêtede 
l'enfant , fur-tout à l’endroit de La fontaine, 
où les os n'étant pas encore formez, il eft plus 
fufceptible du froid ; & même il faut faire at- 
tention que l’eau qu’on verfe en cetendroit en 
batifant les enfans , eft capable de les enrumer 
fi c’eft en hiver, & qu’elle foit trop froide ; c’eft 
ce qui faifoit qu’aux Enfans de Frânce qu’on 
ondoyoit auffi-tôt après être nés, on avoit foin 
de la faire un peu chauffer, & qu’on en verfoit 
en petite quantité. | 

On prétend qu’il eft avantageux à un enfant 
de crier, & on a raifon , parce que fes cris lui 
tiennent lieu d’exercice , & qu’ils obligent fa 
poitrine & les autres parties des’étendre, & que 
les petites contorfions qu’il fait en criant, don- 
nent de la force & de la vigueur aux mufcles 
de fes bras & de fes jambes , ne faifant aucun 
exercice d’ailleurs ; mais il faut que fes cris 
foient moderez, car s’ils étoient trop violens, 
ils pourroient lui caufer des hernies & desexom- 
phales ; c’eft pourquoi il faut tâcher de l’appai- 
fèr en lui donnant à teter, en le promenant, ou 
en le remuant fouvent , tant pour le nettoyer 
que pour le mettre à fon aife, en délivrant 
d’une fituation contrainte où quelque partie de 
fon corps fe pût trouver, qui le fait fouffrir & 
nef, = © Je 
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Je me fuis reftraint dans ce cinquiéme I] 
vre à ne vous parler que des indifpoñitions Il 
plus preffantes qui arrivent aux enfans nouveant 
nés, & particuliérement de celles qui demaa 
dent la main du Chirurgien; je ne vous entrr 
tiendrai point d’une infinité d’autres maladiie 
qui lui furviennent pendant le cours de fon ert 
fance, parce qu’elles font du reffort de la Mie 


decine. 


Fin du cinquième Livre, 
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Du choix de l Accoucheur s dela Nourrice , 
ËS de la Garde. 


Uoique ce fixiéme & dernier Livre ne 

traite d'aucune maladie, & qu’il ne par- 

le d'aucune operation, il n’eft pas moins 

utile que les cinq précedens , puifqu’il 
donne à la femme qui eft dans l’ufage de faire 
des enfans, des préceptes généraux fur le choix 
de la.perfonne qui la doit accoucher, qu’il lui 
enfcbpe les bonnes & les mauvaifes qualitez 
de la Nourrice à qui elle va confier la vie de 
fon enfant , & que même fur la Garde il lui 
prefcrit d’en prendre une qui foit dans l’ufage 
de gouverner des femmes en couches. 

Go finit ce Traité par un confeil qu’on don- 
he aux meres de nourrir leurs enfans ; on fait. 
que ce confeil fera mal reçû , & qu’il ne fera 
pas fuivi, parce qu’elles s’aiment plus que leurs. 
enfans ; mais on fe croit obligé en confcience 
de leur rapporter les raifons qui les doivent en- 
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 gager à les nourrir ; & on ieur en donnera 
fi bonnes, qu'il y aura peut-être quelque mes 
qui fe Jaiffera pérfuader. PE 4 


CHAPITRE PREMIER. 


Des qualitez requifes au Chirurgien- Accon 
“cheur. 


Q I tous les Chiruïgiens en général doiverr 
être gens de bonnes mœurs , favans & hd 
biles dans leur profeffion ; à plus forte raifco 
ceux quipratiquent les Accouchemens doivent 
äls poffeder toutes ces bonnes qualitez par prcé 
ferente à tous autres. On pardonne une impco 
liteffe, à un Chirurgien d'Armée , à celui qu 
travaille dans le Public, ou dans les Hôpitaux 
mais au Chirurgien-Accoucheur on ne lui pan 
fe rien, parce qu’il exerce fon Art fur des fem 
mes qui fe piquent plus de délicateffe que lee 
hommes, & qui croyent que de la moindre fau 
te, ou que d’une feule parole échapée mal : 
propos , la bienféance ou la pudeur en eft off 
fenfée, 

Celui qui embraffe les Accouchemens doii 
être bienfait de fa perfonne, n'ayant aucun déf. 
faut corporel, ni rien de choquant das fon vil 
fage , il faut qu’il foit fait de maniére qu'un 
femme puiffe fe mettre entre fes mains fans aui. 
Cune répugnance, & que ne trouvant rien qui 
lui repugne , elle s’y abandonne avec toute lis 
confiance que doit avoir une perfonne qui croiil 
mettre fa fanté & fa vie en de bonnes mains. 

f ne doit point être ni trop jeune, ni troph 
Vieux, ces deux extrémitez ne conviennent pointt 
à un Accoucheur, il faut qu’il foit dans la vi: 
gueur de fon âge , & qu'il ait de la force pourr 
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“pouvoir faire un accouchement laborieux, qui 
le met quelquefois tout en fueur , & qui lui 
donne autant de peine qu’il fait de douleur à la 
femme qu’il accouche. Il faut qu'il ait la main 
Jongue & menue, pour pouvoir l’introduire 
“avec facilité lorfqu’il eft queftion de retourner 
un enfant dans le ventre de la mere ; car une 
main grofle & courteeft un défaut effentiel dans 
un Accoucheur. 

Celui qui fe jette dans les Accouchemens doit 
‘être de la Compagnie des Maïtres Chirurgiens 
de Ja Ville où il s'établit, pour deux raitons, 
l’une pour y apprendre la fcience Chirurgica- 
%e, qui doit toujours préceder celle des Âc- 
couchemens ; l’autre pour y aquerir leprivilége 
de les pratiquer ; car il faut être Maitre Chi- 
rurgien pour être en droit d’accoucher , cette 
operation étant du reflort de la Chirurgie. 
Il n’eft pas aifé de s’inftruire de l’Art d’Ac- 
coucher , parce qu’il n’y a point d’Ecoles pu- 
bliques où on puifle l’apprendre , & que dans 
%es Démonftrations qui fe font publiquement 
des operations de Chirurgie ; on ne démontre 
point celle-là comme on fait toutes les autres. 

n Maitre mene ordinairement fon Garçon 
avec lui chez fes malades ; mais lorfqu’il væ 
faire un Accouchement, il ne peut pas le me- 
ner avec lui, parce que les femmes qui ont or-. 
dinairement de la pudeur, ne veulent point 
voir un vifage nouveau , & ne prétendent pas 
que d’autres s’inftruifent à leurs dépens. 

: Pour aquerir la Théorie des Accouchemens, 
äl faut lire les bons Auteurs qui en ont écrit, 
comme Guillemau , Mauricéau , & quelques 
autres; pour la pratique, on ne la peut obfer- 
ver qu’en cherchant toutes les occafions d’ac- 
éoucher le plus que faire fe pourra, L'Hôtel- 
D d z Dieu 
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Dieu de Paris eft le lieu où il fe fait plus d'a 
couchemens , parce qu’on y reçoit toutes ce 
les qui s’y préfentent, & que c’eit l'endroit fes 
où on peut fe rendre habile en peu detems :: 
faut encore dans tous les. cas extraordinairr 
confulter les Experts dans cet Art, qui corn 
muniqueront des lumiéres au jeune Chirurgie: 
qu'il ne pourroit point aquerir fans leur ff 
cours. 

Quand l’Accoucheur eft appellé , il ne fau 
pas qu’il fe préfente devant la femme avec 1 
vifage allongé & trifte, car il paroîtroit annonr 
cer quelque malheur ; ni avec un vifage gai | 
enjoué, ce qui choqueroit une femme qui fou! 
fre, & qui s’attend de fouffrir de plus grande 
douleurs. Il faut donc qu’il ait un air férieuxx 
qu’il écoute tranquillement le récit de l’état on 
elle fe trouve, qu'il lui faffe efperer un accow 
chement heureux , & qu’il ne l’allarme pointt 
quand même il y auroit fujet de craindre, qui 
la fuite en dût être fâcheufe. | 

Il ne faut point qu’un Accoucheur témoigrm 
aucune impatience fur la durée de l’accouchee 
ment : quand il eft auprès d’une femme, il doii 
oublier toutes les autres, & y demeurer jufqu’? 
ce qu’elle foit accouchée. II ne doit point l’emn: 
tretenir des autres qui font prêtes d’accoucherr 
& qu’il attend, de crainte que s’ilarrivoit quel! 
que chofe de fâcheux , elle ne croye qu’il ail 
avancé fontravail, & que par inquiétude il n’aii 
précipité l’accouchement. | #4 

Un Accoucheur ne doit point fe propofer lie 
gain, ni l’interêt pour but de fes peines, quand 
il eft auprès d’une femme dont il n’efpereroitt 
qu’une légère récompenfe , il doit lui rendre: 

fervice avec le même zèle & la même affec-. 
tion, que s’il en attendoit une plus forte : & s’ill 
: quit-- 
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quittoit une femme pour aller à une autre dont 
il croiroit être mieux payé, il pécheroit contre 
la charité, & il manqueroït aux Loix du Chrif- 
tianifme. . nn | É 
_ S'il fe trouvoit auprès d’une femme qu'il 

croiroit en danger de mourir par l’état dange- 
reux où elle pourroit être, il faut qu’il dife au 
mari Ou aux parens, le péril où elleeft, & qu’il 
travaille à la fécourir, & ne pas l’abandonner 
comime quelques-uns ont fait, qui par une cruau- 
té fans exemple ont mieux aimé laifler mourir 
Ja mere & l’enfant, que de rifquer leur répu- 
tation, ne voulant pas qu'il fût dit qu’une fem- 

‘me foit morte entre leurs mains. 

Une des principales qualitez d’un Accou- 
<heur, c’eft la difcretion ; il ne faut point qu'il 
s’entretienne des perfeétions ou des défauts qu’il 
aura remarqué à une femme en l’accouchant, 

parce que celle à qui il parle eft en droit de 
croire qu’il feraailleurs des plaifanteries fur el- 
le; comme il en fait fur les autres ; il faut donc 
qu’il foit difcret , & qu’il garde le filence fur 
tout ce qui fe pafle dans les accouchemens. 

: Enfin un Accoucheur doit être un parfait 
honnête homme, & fe conduire fuivant les rè- 
gles de la Religion, qui lui doit fervir de gui- 
de dans toutes fes aëtions ; il faut donc qu'il 
foit vertueux, doux, affable, & compatiffant 
aux douleurs que les femmes fouffrent en ac- 
couchant , & fur-tout qu’il ne foit point inte- 
reflé , fe contentant du falaire honnète qu’on 
voudra bien lui donner. 
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CHAPITRE Il. 


Des qualitez néceffaires dans une Sage 
Jemme, 


« 


L ne faut pas feulement que les Sages-femm 
mes ayent toutes les bonnes qualitez qu’ox 
demande dans un Chirurgien-Accoucheur, maii 
- Àl faut encore qu'elles fe défaflent de plufieurr. 
défauts attachez à leur fexe & à leur profeffiom 
elles font ordinairement commères & babillatr 
des, s’imaginans qu’on les croira plus favam 
tes, & plus habiles , après qu’elles auront faii 
mille contes furprenantes, ou qu’elles récitemi 
plufieurs faits extraordinaires qu’elles donnemt 
pour véritables , quoique fouvent ce ne foiemi 
que des fables , qui n'ont d’autre fondememit 
que de les avoir entendu dire à d’autres. 

La jeuneffe eft un défaut dans une Sage: 
femme, parce qu’elle ne peut pas avoir encore: 
aquis cette expérience en quoi confifte tout leur 
favoir faire ; car pour la Théorie , elles n’em 
ont qu’autant qu’elles font capables d’en avoir: 
mais comme leur principal talent confifte dans 
la pratique, elle ne peut l’aquerir qu'après avoirt 
fait des accouchemens pendant un tems confi- 
dérable; deforte qu'il faut qu’elle ait au moinss 
trente ans avant que de pouvoir pañfler pour hass 
bile Sage-femme. | 

Îl.faut néanmoins en excepter les filles des 
Sages -femmes , qui n’ont entendu parler ques 
d’accouchemens par leurs meres; celles-là quii 
ont été élevées dans cette profeffion, & quii 
ont été mifes dans la pratique de bonne heure, 
peuvent devenir habiles avant le tems que nouss 
venqns de prefcrire ; celles-1à encore qui PA à 
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été Gardes d’Accouchées , & qui embraffent la. 
profeffion de Sages-femmes, peuvent en moins 
de tems s’y perfectionner , que celles qui n’a- 
voient point entendu parler d’accouchemens. 

+ Pour être Sage - femme il faut être mariée; 
il fiéroit mal à une fille de vouloir entrepren- 
dre d’accoucher les autres, elle qui doit igno- 
rer toutes les circonftances néceflaires pour 
faire unenfant. Et de plus c’eft qu’elle trouve- 
roit plufieurs femmes qui ne voudroient pas s’y 
fier. 11 y en avoit une à Saint Germain en Laye _ 
qui accouchoit, mais il y avoit peu de femmes 
qui s’y vouluffent confier, & elle ne faifoit des 
accouchemens qu’au défaut de fa mere. 

J1 ya de meilleures Sages-femmes à Paris 
qu’en aucune Ville du Royaume, parce qu’il y 
a l'Hôtel-Dieu où il fe fait une infinité d’ac- 
couchemens , & où elles font reçûes en appren- 
tiffage. Elles y demeurent pendant trois mois ; 
les premiéres fix fémaines elles font à regarder 
les accouchemens que fait celle qui eft avant 
elle ; & les autres fix fémaines elles font tous 
les accouchemens qui fe préfentent pendant ce 
tems, &eile les fait tous en préfence de la Maî- 
trefle Sage-femme, qui eft choifie entre les plus 
habiles de Paris. 

Ji ne fuffit pas qu’elle ait fait fon apprentif- 
fage à l'Hôtel-Dieu pour avoir lapermiflion de 
travailler publiquement , il faut encore qu’elle 
foit reçûe par les Maîtres Chirurgiens de Saint 
Cofme. Elle s’y trouve les jours qu’on lui a 
marqué , accompagnée d’une autre Sage-fem- 
me, qui eft la conduétrice : & là elle y eft in- 
terrogée pendant deux après-midi par fix Maï- 
tres Chirurgiens, fur tout ce qui concerne les 
accouchemens ; & étant trouvée capable, il Jui 
eft permis de fervir le Public, & de pofer une 
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Enfeigne qui inftruit de fon nom & de fa di 
meure. S | 
Il faut qu’une Sage-femme foit vertueufe, 1 
fe conduife de maniére qu’elle ne donne poiru 
d'atteinte à fa réputation : elle doit être grea 
cieufe dans fa perfonne , n'avoir point de déé 
faut naturel qui puifle choquer ja femme qui ff 
met entre fes mains : elle ne doit point étrr 
trop libre en difcours, & ne point rapporter di 
ces rebus , de ces diétons facétieux, ni de cer: 
mots à deux ententes qui peuvent offenfer il 
pudeur, 

Elle ne doit point avoir trop bonne opinion 
d'elle-même, fe croyant plus habile qu’une aui- 
tre ; il faut au contraire qu’elle fe méfie de ff 
fcience & de fes forces, & qu’elle appelle duu 
fécours lorfqu’elle y voit le moindre danger : iil 
ne faut pas qu’elle croye être deshonorée pouir 
avoir demandé du confeil ; les plus habiles em 
demandent fouvent , & au lieu d'en être blâ- 
mée, on la Joue de ne s'être pas fiée à fes pro+- 
pres lumiéres, en expofant une femme au périll 
qui la ménaçoit, 

Une Sage-femme doit être toujours en gar-- 
de fur les remèdes que des filles ou des fem. 
mes lui demandent pour leur procurer leurs œŒ-- 
dinaires ; car fi c’eft par une groffeffe qu'elles: 
{ont arrêtées, ce qu’elles auront foin de lui tai-- 
re, elle auroit grand tort de leur en donner: 
avant que d’avoir bien examiné qu’elle eft lai 
caufe qui les empêche d’être reglées. | 

S'il n'eft pas permis de donner des remèdes: 
pour faire venir les ordinaires , qu'après être 
certain qu'il n’y a point de groffefle, il eft en- 
core plus févèrement défendu d’en donner pour 
faire avorter, C’eft un crime autant puniffable 


de mort de tuer un enfant dans le ventre de fa 
| me- 
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mere, comme fi on lui Ôtoit la vie après être 
venu aumonde. Il y a quelques années qu'une 
Sage -femme fe laifla gagner à force d'argent 
pour faire avorter une fille de qualité ; mais mal- 
heureufement la mere & l'enfant moururent du 
remède dont elle fe fervit. Elle fut mife entre 
les mains de la Juftice, qui la condamna à mort, 
& la fit exécuter à la Croix du Tiroir. | 

Quand une Sage-femme eft appellée par les 
Juges pour décider fur une grofleffe , elle ne 
doit prononcer qu’après être abfolument cer- 
taine de l’état où la femme fe trouve ; il vaut 
mieux qu’elle fafle un prognoftique douteux, 
que d’hazarder de fe tromper , comme fit une 
Sage-femme du Châtelet, qui après avoir vifité 
une Servante condamnée à être pendue, qui fe 
difoit grofle , aflura M. le Lieutenant Crimi- 
nel qu’elle ne l’étoit point. En faifant une Ana- 
tomie publique du corps de cette fille , on lui 
trouva dans la matrice un enfant de quatre mois. 

La Sage-femme fut condamnée à une groffe 
amende, & interdite de l'exercice de fa profef- 
fion. Ces cruels exemples font voir avec quelle 
circonfpeétion elle doit fe gouverner , parce 
qu’elle ne peut pas faire de petites fautes, & que 
les moindres peuvent faire périr la mere ou 
lPenfant, & quelquefois tous les deux. 

Les rapports qu’une Sage-femme eft obligée 
de faire quand une femme groffe fe fera batue, 
ou qu’elle aura été maltraitée, elle les doît fai- 
re en confcience ; elle ne doit ni augmenter, 
ni diminuer le mal pour faire plaifir à lun ou 
à l'autre, parce que les Juges n’ordonnent des 
provifions & des dédommagemens que fuivant 
Jes rapports qu’on leur donne. 

Une Sage-femme ne peut pas décider fur la 
Virginité d’une fille , parce qu’il n’y en 4 En 
pe! | es 
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des fignes certains ; elle doit renvoyer cette déé 
cifion aux habiles Anatomiftes, qui eux-mêmes 
conviennent qu’ils n’en peuvent pas parler affirt 
mativement. On avûdes filles libertines & déé 
bauchées, vendre leur pucelage à des quinze él 
vingt perfonnes différentes qui tous croyoiem 
en être les vainqueurs. Ce n'étoit néanmoinx 
qu'un manege avec lequel elles trompoient leurr: 
amans.' Et puifque des Experts en l’Art ont étué 
_ des dupes de ces filles , il n’eft pas impoñfblik 
que des Sages-femmes qui vont de bonne foii, 
ne puiflent l'être auffi. 

Quand une fille malheureufement fe trouvre 
grofle , elle fe met pour accoucher chez un« 
Oage-femme qui la fait bien payer , comme déc 
raïon ; mais quand elle lui a donné l’argenit 
dont elles font convenues , la chofe doit étree 
étouffée comme non-avenue ; la Sage-femmec 
ne doit point prendre un empire fur cette filles, 
ni exiger d'elle des préfens de tems en tems., 
fous prétexte que fachant fon fecret, elle peutt 
la perdre de réputation. 

Enfin la difcrétion eft une des principaless 
qualitez que doit avoir une Sage-femme : & ill 
ne faut pas qu’elle s’entretienne, ni qu’elle faflee 
des hiftoires des circonftances arrivées dans less 
autres accouchemens qu'elle aura fait, ni quel. 
le réponde aux queftions de ces femmes curieu- 
fes, qui veulent favoir ce qui fe pafe ailleurs ;: 
car l’Accouchée peut tirer une conféquence in-- 
faillible qu'étant babillarde | dès le lendemaim 
elle redira à fa voifine ce qui fe fera paflé danss 
fon accouchement, 
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CHAPITRE III. 


Les raifons de ceux qui prennent le parti des 


S'ages-femmes. 


E Chapitre & les deux fuivans contiennent 


un Plaidoyer dans les formes; celui-ci par- 


le en faveur des Sages-femmes ; le fuivant dé- 
fend la caufe des Accoucheurs, & le troifiéme 
rononce fur le choix qu’on dait faire d’un Ac- 
coucheur ou d’une Sage-femme. 
_ Celui qui le premier a écrit en faveur des 
Sages-femmes, eft un Prêtre, Néveu des Da- 
mes de la Marche , qui étoient Sages-femmes 
de l’'HÔtel-Dieu de Paris , il y a environ qua- : 
rante ans, & toutes deux habiles dans leur pro- 
feffion. 

Ce bon Prêtre qui paroît n’avoir aucuneteine - 


ture de la Médecine, mais qui parle en bon 


Théologien, ne prend point un ton de Maître; 
il n'employe que la voye du confeil, pour tà- 
cher de perfuader, en rapportant tous les Paf- 
fages des Peres de l'Eglife, où il eft parlé des 
Sages-femmes , dont il tire une conféquence, 
que n'étant point parlé d'hommes dans ces oc- 
cafions ; il n’y avoit point pour lors d’Accou- 
cheurs, & que les Sages-femmes feules prati- 
quoient les Accouchemens. | 

I1 cite un paffage de Saint Jerôme, en parlant 
de l'accouchement de la Sainte Vierge, qui dit 
qu’elle n'eut point de femme pour l’aider, ni 
de Sage-femme pour l’accoucher, marque, dit- 
il, que de tous tems c'étoient des femmes , & 
des Sages-femmes qui fécouroient les autres. . 

Pour prouver qu’on ne doit fe fervir que de 
femmes pour les açcouchemens , il dit que fe 
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fervant d’Accoucheurs, une femme met fa CO 
fcience en danger , en s’expofant à perdre di 
Vertus fur lefquelles elle doit faire une atterr 
tion continuelle pour fe les conferver. Il ra? 
porte cinq vertus qu’elle peut perdre en fe fe: 
Vant des hommes , qui font la pudeur, la pu 
reté, la fidélité du mariage , le bon exemplee 
& la mortification. 

Pour la pudeur, il prétend qu'elle eft offern 
fée lorfqu’une femme s’expofe à la vûe, & an 
toucher d’un homme , en la préfence duquee 
elle doit toujours avoir de la retenue ; & qui 
le moyen de conferver la pudeur eft de n’êtrr 
touchée ni vâe que par une perfonne de fox 
fexe. 11 cite faint Jerôme, qui dit quela pudeu 
eft une fleur délicate qui fe ternit par le moim 
dre attouchement, & qui ne fe conferve qu'au 
près de fes femblables ; & il n’oublie pas lee 
éloges que 5. Zenon Martyr lui donne, qui ap? 
pelle la pudeur,le bonheur des vierges, la fidés. 
lité des femmes, la force des veuves, la puretté 
des Prêtres , la richeffe des pauvres , le tréfont 
des riches, l’honneur des petits , la gloire déss 
Grands, la gardienne de tous les Etats. 

. : Pour la pureté, il dit qu’elle ef quelquefois 

lezée quand une femme fe laifle toucher par ur 
homme ; que cela peut faire tomber cet homä:. 
me dans quelqu’impureté, ou procurer cet in4- 
convenient blämable à une femme, lorfqu’elles 
n’elt pas dans les douleurs attachées à l’enfan-- 
tement , il prétend en avoir trouvé des preu-- 
ves dans les fentimens des Peres qu’il rapporte. 
Saint Ifidore dit qu’en touchant la chair, com-- 
me on gagne des maladies corporelles , on em 
contraéte auffi de fpirituelles. Saint Jerôme.,, 
qu'entre les perfonnes du fexe différent , l'at-- 
touchement eft en quelque façon ane 
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& véneneux ; Thomas à Kempis, qu’il faut bien 
garder fes fens, & en particulier celui du tou 
cher, fi on veut avoir la pureté du corps, & la 
paix du cœur; l'Abbé Rupert, que ce fens eft 
une porte qui donneentrée à la mort &ducorps 
& de l’ame. RTS 

Pour la fidélité du mariage, il dit que com- 
me ce font des jeunes femmes qui font en état 
d'avoir des enfans ; que l’ufage d’un Accou- 
cheur leur eft dangereux par la vivacité de leurs 
imaginations , la Chaleur de leurs paffions , & 
Ja tendreffe de leur complexion ; que cet ufage 
les accoutume à fe laiffer approcher & familia- 
rifer avec les hommes étrangers , ce qui fou- 
vent n’eft pas fans danger, & peut avoir des 
fuites jufqu’à donner aux jeunes femmes quel- 
ques occafions d'être après cela infidèles; que 
l'on a remarqué que celles qui ne veulent que 
ges hommes, font ordinairement plus libres que 
celles qui fe fervent des femmes. Que S. Chri- 
foftome vouloit que les femmes fuflent toujours 
en crainte avec tout autre homme que leur 
mari ; & que les Peres de l’Eplife difent que 
l’'immodeftie volontaire, & la facilité de mon- 
trer & laifler toucher fa chair , eft une efpèce 
d'adultère de l’efprit, & un préjugé ou figne 
d'infidélité future. 

Pour le bon exemple , il veut que les fem- 
mes fe le donne les unes aux autres, parceque 
comme l’on fait aifément ce que l’on voit fai- 
re ; celle qui fe fera fervie d'un Accoucheur, 
autorifera une autre de fuivre fon exemple. I} 
dit qu’il eft de conféquence d'éviter les Accou- 
Cheurs pour l'éducation des filles de Familles , 
à qui on doit infpirer la crainte de toute appro- 
che & liberté des hommes ; que ce feroit en 
vain qu’on leur infpireroit cette crainte , fi el- 

les 
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les voyoiïent des hommes approcher de celle 
qui leurs doivent commander de les fuïr ; qui 
cela produit des curiofitez dans l’efprit des fil 
les, des diminutions de crainte dans leur cœux 
des: ‘res de converfations fecrettes avee 
leurs Compagnes, & un fond d’aflurance tacitt 
contre les repréhenfions qui leur font faites di 
leur communication avec les hommes. Il m 
croit pas faire tort à ce fexe, en le faifant fou 
-wenir qu’il eft fragile, & lui difant qu’il a plu: 
de dangers à éviter que l’autre, qu’il doit nom 
feulement fuïr le mal, mais même fon ombree 
c’eft-à-dire, tout ce qui peut être fufpeét ; & ii 
lui confeille de prendre une maniére d’agir fûürr 
pour le fond de fa confcience, à édifiante pou 
l'extérieur & le bon exemple. - 

Pour la mortification, il veut qu’on éloignx 
les Accoucheurs, parce qu’il établit pour com 
flant, qu’outre les perfonnes de fexe différentti 
il y a une correfpondance naturelle qui fait qua 
les femmes n’ont point d’averfion pour les homm 
imes , au lieu d’appréhender d’avoir avec eu 
quelque communication ; de façon qu’il dit qu’il 
eft jufte, & même néceflaire que les femmes 
mariées fe mortifient de cette inclination natuw 
gelle ; & que pour cet effet elles fe fervent dés 
Sages-femmes dans leurs accouchemens , qui 
par ce moyen elles auront de la pudeur, elles 
vivront dans la pureté , elles feront fidèles £à 
leurs maris , elles donneront bon exemple, 8 
elles fuivront les pratiques de la mortificationt 
Chrétienne. 

Ce petit Livre eft compofé de quatre Artii: 
cles, dont voici les Titres: 1°. Autant qu’il eff 
poffñble dans les Accouchemens , il faut fe fers. 
vir de Sages-femmes. 2°. Il eft très-raifonnaa 
ble de fe fervir de femmes dans les Accouches: 

| À menss, 
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mens. 3°. Îl eft de fait que la pratique des Ac- 
couchemens a été ufitée de tous tems par le 


minifière des femmes, & que ce droit leur ap= 
Partient d’antiquité. 4°. Ce font les réponfes 


qu'il fait aux objetions qui peuvent faire les 


_Partifans des Accoucheurs qu’il réduit à dix. 


Après avoir répondu à ces objections, tou- 


jours en faveur des Sages-femmes, il finit en 


affurant qu’il n’a point fait cet Ecrit, ni par in- 
terèt, ni par paflion, mais par principe de con- 


fcience, en déclarant devant Dieu qu'il Pa fait, 


premiérement, pour lebien dela vérité ; fecon- 


dement , pour le repos & l’affurance des con- 


fciences ; troifiémement, pour le falut de plu- 
fieurs perfonnes ; quatriémement, par - deflus 
tout, pour la gloire de Dieu. 

… Îla paru dans l'année 1708. un autre petit Li- 
vre fur la même matiére, qui a pour titre, De 
l'Indécence aux hommes d'acconcher les femmes, 
imprimé à Trevoux, qui fe vend à Paris chez 


Jaques Etienne, Libraire, rue S. Jaques, au 


coin de la rue de la Parcheminerie. 

Quoique l’Auteur ne foit pas nommé ,Oonne 
doute point que ce ne foit du même Médecin 
de 1a Faculté de Paris, qui a donné au Publie 
un Traité des Difpenfes du Carême. Ce petit 
Livre eft rempli de figures de Réthorique qui 
tendent toutes à entraîner le Leteur dans l’o- 
pinion qu’on s’y efforce de prouver. 

Dans la Préface l’Auteur faitun plan du com- 
bat qu’il entreprend de livrer aux Accoucheurs: 
il dreffe toutes les batteries qu’il croit capables 
de les accabler ; & il n'oublie rien de tout ce 
qui peut contribuer à lui faire remporter une 
victoire qu’il tient déja pour aflurée, Cette Pré- 
face étant comme fon corps de troupes avancé, 
qui eft ordinairement ce qu’il y a de meilleur, 

j'ai 
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j'ai crû devoir en donner un extrait , afin qu 
le Lecteur fût informé de l’ordre de la batail!l 
qui doit écrafer & détruire les Accoucheurs. 

_ T1 commence par dire que quelques Dames 
chrétiennes , pour ne fe laifler pas féduire pa 
l’ufage prefque établi aujourd’hui de fe faire acc 
coucher par des hommes, ont demandé à s’im 
ftruire fur cette coutume qui bleffoit leur pu 
deur, & offenfoit leur piété, qu’elles ont pro 


. pofé leurs doutes aux perfonnes qui les conduii 


foient ; & que c’eft pour foulager les confciem 
ces des uns, & regler les fentimens des autress 
qu'il a entrepris ce petit Ouvrage. 

Ce Prélude nous apprend que ce font des 
Dames qui l'ont confulté , que c’eft à elles : 
qui il va répondre ; & que c’eft à ces mêmes: 
Dames qu’il va s’efforcer de prouver qu’il leuu 
eft indécent de fe faire accoucher par des homi 
mes. | 

Il examine s’il fût jamais, ou s'il s’eft faii 
depuis une profeflion d'Accoucheurs. Il creufie 
cette matiére en tâchant de faire voir que mai 
l'Antiquité, ni le Paganifime n'ont jamais au 
torifé un Àrt qui répugne à la Nature mêmes. 
II montre enfuite que les Hébreux étoient dans 
l'ufage de fe fervir de Sages -femmes : ufagee 
auquel d’ailleurs toutes les Nations qui fontt 
venues après , fe font conformées. 

Ï1 effaye encore de prouver que l’Ecriture & 
les Peres n’ont rien établi qui excufe la pratii- 
que d’aujourd’hui ; que les Princes ne l’ontt 
point confirmée par leurs dits; que les Magif-- 
trats ne l’ont point reconnue; qu'il ne s'eft ja-- 
mais fait de Corps ni de Communauté d’Ac-- 
coucheurs, comme on en voit de toutes les Pro+- 
feflions que laReligion permet, & que l’utilitéé 
publique autorife : & enfin il examine D 

ONSS 
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fons de convenance qui pourroient rendre au 
jourd’hui tolerable une profeflion dont les An- 
ciens n’auroient peut-être pas aflez bien conny 
la néceffité. ES ss | | 

Il répond auffi à tout ce que l’on dit contre 
les Sages - femmes fur ce fujet, touchant leur 
peu de capacité, leur ignorance naturelle, leur 
peu de génie pour la Chirurgie, & fur ce qu’on 
Jeur réproche. que c’eft des hommes quelle 
tiennent le peu qu’elles favent des Accouche- 
mens. Îl écoute là-deffus tout ce que les Ace 
eoucheurs peuvent alleguer de plus raifonnable, 
& il y répond de fon mieux, 

- Il tire enfin cette conféquence qu’on peut fe 
pañfer d’Accoucheurs, & que les femmes feules 
fuffifent pour une profeffion qui leur appartient 
de droit, qui n’eft point au-deffus de leur por- 
tée, que l’interêt feul leur a enlevé, & dont l’in+ 
juftice des hommes les prive encore aujourd'hui. 

Il conclut que l’Art d’Accoucher appartient 
uniquement aux femmes , & que la profeffion 
d’Accoucheufe eft aufli ancienne que le Mon- 
de , puifque la plus fainte des anciennes Reli- 
gions, qui eft celle des Juifs, en a donné l’e- 
xemple, que tous les fiécles fuivans l’ont adop- 
tée, que la Religion Chrétienne le veut , que 
les Princes & les Magiftrats l’ont confirmée 
par leurs Edits, & par leurs Reglemens. 

. Après un auffi beau difcours, & des raifons 

aufli fpécieufes qu'il croit inconteftables, l'Au- 
teur s’applaudit par avance d’avoir remporté la 
viétoire ;, & l’on voit qu’il goûte déja la joye 
du triomphe , en difant que les Accoucheurs 
ne s’attendoient pas à une conclufion fi acca- 

blante pour eux, qu’ils la trouveront dure, rui- 
neufe, & peut-être injufte. Car dequoi, conti- 

pue-t-il, n'eft point a le reffentiment < 
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fe voir déchà d’une profeffion qui s’accréditu 
dans le monde, dont elleauroit pû avec le tem 
s’affujettir, & captiver la plus belle moitié. 

11 paroît enfuite fe radoucir en faveur di 
Accoucheurs , en leur difant que pour peu qu’ 
puiffent oublier leur interét pour écouter cell 
de la Religion, & fe foumettre aux règles de: 
raifon, dela modeftie & de fa bienféance. 1] 
conviendront que ce n’eft point par paffico 
- qu’on les attaque , mais ün confeil qu'on le 

donne d’abandonner une profeffion que la feu: 
néceffité peut excufer en eux , & dont il nele» 
eft pas permis de fâire un métier. On a'd'ai 
leurs , pourfuit-il, reclamé de tems en ten 
contre cet ufage abufif, depermettre les accon 
_Chemens les plus ordinaires aux hommes 5 cu 
fans parler de la Loi naturelle qui y répugnie 
fans rapporter les plaintes continuelles que «d 
fages Direéteurs font contre cet abus, d’habb 
Jes Médecins s’y font oppofez ; & la vérité qui 
leurs Ecrits défendent , n’en eft ni moins res 
peétable, ni moins puiffante pour avoir été nué 
gligée. | LME S PRRMSEA RS 
[ rapporte ici la plainte qu’un habile Médie 
cin de la Faculté de Paris ; forma contre He 
‘Dames Françoifes, qui fe livrent avec trop cd 
facilité aux yeux &aux mains des Accoucheurr. 
Il cite un Ecrit qu’il dit être digne d’un Mt 
‘decin, ou d’un T'héologien, intitulé, Diffen 
tation fur les Acconchemens, par un Auteurance 
‘nime, qui eft lemême dont je viens de parlé: 
F1 dit que le hazard qui lui a fait recouvrer ce 
‘petit Ouvrage dans le tems qu’il travailloit : 
celui-ci, n’a pas peu fervi À le faire continucé 
& à le finir, qu’il a été ravi de s’y voir heuretl 
: fement prévenu dans plufieurs des faits & dee 
“raifons qu’il avoit ramañlées, & que le ee 
| ; chaï 
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Charité qui regne dans cet Ouvrage, a animé 
_P'Auteur de celui-ci. | | 

Il avoue cependant qu’il avoit penfé d’abord 
qu’il auroit fuffi de réimprimer cette Diflerta- 
tion fans rien écrire de nouveau là-deflus, mais 
qu’il a été confeillé d’achever ce qu’il avoit 
‘commencé, parce que le progrès qu'avoit fait 
depuis dans le monde la profeffion d’Accou- 
cheur , demandoit de nouvelles réflexions , ou 
tre qu’il avoit des faits à y ajouter, qui Étoient 
échapez à l’exaétitude de l’Auteur anonime.: 
.” 1 finit fa Préface en laiffant aux jeunes Acs 
œouchées à réfléchir fur lesobligations, où els 
Jes feront dorefnavant , fi ce qu'on dit n’eft 
fondé fur les principes de la Religion & de là 
Médecine ; & fi par conféquent ce qu’on leur 
éernande de leur pudeur, ne peut intereffer ni 
feur fanté, ni leur vie, efpérant que fagement 
imfpirées elles fe remettront en règle, qu'elles 
édifieront le monde Chrétien, & qu’elles rens 
dront aux perfonnes de leur fexe la juftice & 
Pancienne confiance qu’elles leurs doivent, dont 
élles ne les trouveront pas indignes : & enfin 
1 exhorte les Accoucheurs eux-mêmes dé 
n'offrir plus aux fermmés que des fécours né- 
ceflaires & indifpenfables , perfuadez que la Pro: 
vidence récompenfant la piété des meres, faci- 
Htera la naiflance de léurs enfans , ét affrane 
éhira leur fexe , du moins én ce point , de la 
dépendance dés hommes. ei UE 
- Après une Préface auffi pathétique, l’Auteur 
commence fon Ouvrage , qu’il divifé en huit 
Chapitres , dans lefquels il s'efforce de prouvet 
que les hommes ne doivent pôint travailler aux 
Accouchemens ; que cette profeffion doit étre 
uniquernent exercée par les femmes, comme 
leur appartenant de droit, & en étant les plus 
E e 2 cé 
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capables. Voici les Titres des Chapitres. 

Chapitre I. Que la profeffion d'Accouchem 
étoit inconnue dans l'Antiquité , & qu’elle.etf 
encore aujourd’hui nouvelle fans titres & fan 
autoritez. 

Chap. Il. Que toutes les Nations , à comm: 
mencer par le peuple Hébreu, fe font fervis die 
Sages-femmes:,. dont la profeffion eft auffi ann 
cienne que le monde, & autorifée par les Loixx. 
Chap. HT. Faits & hiftoires qui prouvent qu’ii 

a été inouï dans tous les tems que des femmess 
fe foient fervies d'hommes-dans leurs couches: 
Où en cas femblables. Re | 
: «Chap. IV. Que les maximes de la Religion 
Chrétienne font contraires à la profeffion d’Ac:: 
coucheur. … A A se 
:+ Chap. V. Que la profeffion d’Accoucheur ef 
rarement néceflaire. : : OS an RCE 
: Chap. VI. Que la-coutume de fe fervir d’Ac:. 
coucheur , eft moins une ufage à recevoir, qu’u<« 
he-entreprile à réprimer. :::44{iéue voa #00 
: Chap. VIT. Que les femmes font-auffi capa:+ 
bles de pratiquer les Accouchemens que less 
hommes. ÉSÉ LB Fam ON 
-* Chap. VITE. Où l’on répond:au refte des 0b-« 
jeétions qu’on fait contre les Sages-femmes. … 
- Pour prouver le contenu de ces Chapitres, 
PAuteur fait fléches de tout bois, c'eft-à-dire,, 
qu'il employe tout cequ’il croit convenir à fom 
fujet ; il remonte jufqu’au commencement dui 
Monde ; il va chercher chez les Hébreux, less 
Juifs, les Romains, de quoi autorifer fon en-- 
treprife. 11 confulte les Peres de l’Eglife; il faite 
parler les Devots,, les Direéteurs & les Payens.. 
di fe fert de la Fable, du Paganifme, & du 
Chriftianifme à tour de rôles, &. felon qu’il ai 
béfoin de leur fécours, & que les autres preu-- 
ves lui manquent, : | 
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-. Ïl entreprend de perfuader ayx Dames de 
S’expofer plûtôt à la mort, que de fe laifler tou- 
Cher par un Chirurgien; il en cite des exemples, 
_ qu'il appelle des martyrs de la pudeur ; il ne : 
prétend pas que ce foit feulement fur les Ac- 
couchemens qu’elles doivent ne point fe fervic 
de Chirurgiens, mais encore fur toutes les ma- 
 Jadies qui arrivent à ces parties, les aflurant que 
Ja même Providence qui les a mifes en cet état, 
les en retirera. Il renvoye auffi les Chirurgiens 
à la Providence, leur faifant efpérer que de la 
perte qu’ils feront en quittant la profeflion d’Ac- 
“coucheur, comme il leur confeille, ce fera la 
Providence qui les en récompenfera. l: 
Il finit fon Livre par une déclaration qu’il 
fait, qu’il ne prétend point attaquer la Chirur- 
gie, mais les Accoucheurs , qu’il appelle un 
genre nouveau d’Operateurs inconnu à nos Pe- 
res, une Sete d’Amphibie mal-aifée à définir, 
& une profeffion douteufe. I1 dit qu’un Ac- 
coucheur ne fe donne plus pour Chirurgien , 
“qu'il fe croit au deflus , & qu’il lui ordonne; 
deforte que s’il faut faigner, operer, panfer,. 
un autre Chirurgien que l’Accoucheur exécu- 
tera, tandis que lui raifonnera, confultera, or- 
donnera; qu’il ne convient pas aux Chirurgiens 
d'approuver une telle conduite, & de fe don-, 
ner de tels Maîtres, qui fouvent en favent 
moins qu'eux. L’Auteur ne peut fouffrir que. 
Jes Accoucheurs s’ingèrent de traiter des mala- 
dies qui arrivent aux femmes groffes & accou-. 
chées ; il demande à quelle école, & fous quels 
Maîtres ils ont appris à traiter de ces maladies: 
il dit qu’ils ne doivent point prétendre à cette 
fcience en qualité de Chirurgiens , tandis que 
leurs Confrères , plus habiles hommes qu’eux 
en Chirurgie, ne s’en occupent pas. Mal äpro-. 
21 Ée 3 | pos 
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pos done les Accoucheurs prétendront mêles 
leurs interêts avec ceux de la Chirurgie; ils nn 
méritent plus fa proteétion , puifqu'ils en om 
fecoué le joug , & qu'ils fe veulent élever au 
deflus d'elle, Rien au contraire ne relevera plui 
Ja gloire & le mérite de la Chirurgie, que dit 
faire appercevoir que fes Eleves ceflent d’êtrre 
habiles dès qu'ils s’éloignent de fes vûes , & 
qu’ils fortent de fes règles. 


CHAPITRE IV. 
Les raifons de ceux qui prennent la défenjit 


des Accoucheurs. 


N prie le Leéteur d’en ufer ici comme ill 
feroit en entendant plaider une caufe parr 
deux Avocats. 11 fufpend fon jugement jufqu’à 
ce qu’il les ait entendu parler l’un & l’autre:; 
car s’il décidoit après le plaidoyer du premnier,, 
il ne manqueroit de lui donner gain de caufes; 
mais fouvent après que le fecond a parlé, on 
trouve que fes raifons ont détruit celles du pre» 
mier , & on lui fait gagner fon procès, Il em 
pourroit bien arriver ici la même chofe, Oni 
vient d'entendre dans le Chapitre précedent plais» 
der la caufe des Sages-femmes , il femble quer 
le bon droit foit de leur côté ; mais après avoir! 
entendu dans ce Chapitre les raifons des Accou-» 
cheurs , jenedoute point qu’ils ne gagnent leur! 

rocès, | | 
De ces deux furieux ennemis declarez cons: 
tre les Accoucheurs , l’un les attaque avec les 
armes que la Religion lui met en main; l’autre: 
avec ce que li Médecine a de plus fort; le moyen! 
de réfifter à des puiflances aufli redoutables. Si 
l'on en croyoit ces deux Adverfaires, leur perte: 
“3 . [sig 
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feroit inévitable ; mais le fervice qu’ils rendent 
tous les jours à l'Etat, en fauvant la vie aux 
gène , & confervant celle des meres , fera leur 
défenfeur : ces enfans & ces meres feront autatit 
de trompettes qui feronttaire ceux qui décla- 
ment contre eux. 

Quoique leurs aétions parlent affez haute- 
ment pour eux , il n’eft pas jufte de les aban- 
donner en proye à leurs aggrefleurs ; ils font 
attaquez, il faut les défendre; c'elt ce que j’en- 
treprens de faire aujourd’hui. Puifqu’il a été 
permis à ces Ecrivains de parler en faveur des 
Sages-femmes, je dois aufli avoir la permiflion 
de prendre le parti des Accoucheurs mes Con- 
frères : je le fais dans l’efpérance que la diver- 
fité des opinions qui fe trouvent entre eux & 
moi, n’alterera point l’eflime que doivent avoir 
les uns pour. les autres ceux qui travaillent à 
exceller dans leur profeflion. de 
…. J'ai crû qu'il étoit néceffaire de raflurer les 
femmes épouvantées par deux Doéteurs, l’un 
en Théologie, qui leur crie que leur falut eft 
£n danger ; l’aütre en Médecine, qui leur dit 
que leur vie courre des rifques fi elles fe font 
accoucher par des hommes; peut-on les laifler 
dans cet état d'incertitude & de crainte, il faut 
les tirer de cet embarras , en leur faifant con- 
noître que la peur qu’on a voulu jetter dans 
leur efprit , eft beaucoup plus grande que le 
mal n’eft en effet. | 

Ces Auteurs ont exageré le mérite des Sages- 
femmes, il falloit que quelqu'un fit connoître 
celui des Accoucheurs ; c’étoit une juftice qu’on 
Jeur devoit & qui étoit auffi dûeau Public, afin 
qu'il en jugeât avec connoïifflance. 

Je diviferai cette réponfe en huit Chapitres, 
comme a fait l’Auteur de l’Indécence , que je 
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: füivrai les uns après les autres ; je n’employerr 
point ce ftile figuré & impérieux qu’on voit dax 
fon Livre , je ne le pourrois pas , car il n’ee 
pas permis à tout le monde d’être auffi favarn 
je les écrirai en Chirurgien qui fait un récc 
fidèle & fuccint des faits qui font venus à ! 
connoiffance, avec toute Ja fimplicité que die 
mande un pareil fujet. HET | 

Chapitre I. Que la profeffion d'Accoucheru 
toujours été pratiquée par les Chirurgienss 
& par conféquent qu’elle n’eft point nouvel 
& qu’elle n’a point béfoin ni detitres, ni d’aw 
toritez. 

Chap. Il. Que dans toutes les Nations il y! 
eu des hommes & des femmes qui ont pratiquu 
les Accouchémens. | 

Chap. III. Faits & hiftoires qui prouvent qu 
dans tous 1es tems les femmes fe font ferviee 
d’hommes dans leurs couches. | 
.* Chap. IV. Que les maximes de }a Religion 
Chrétienne ne font point contraires à la pro 
feffion des Accoucheurs. | | 
- Chap. V. Que la profeffion d'Accoucheur ei 
toujours néceflaire. Fe 

Chap. VI. Que la coutume de fe fervir d’Ace 
coucheurs eft un ufage à conferver, & non pai 
une entreprife à réprouver. Fe 

Chap. VIL Que les femmes ne font pas aufif 
capables de pratiquer les Accouchemens qui 
les hommes. TOR | 

Chap. VIIT. Où l'ondit fon fentiment für less 
objections & lesréponfes de l’Auteur du Livres 
de l’Indécence. Tor ie 
Les titres de ces Chapitres étant oppofez ii 
ceux du Livre de l'Indécence, & étant proux- 
vez, détruiront tout ce que l’Auteur s’efteffor-- 
cé de nous prouver dans fon Livre. J'en ai faitt 
“Hi une: 
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- une ample Diflertation qui feroit trop longue 
» À rapporter ici. Je vais feulement donner un 
extrait de chaque Chapitre , qui en fera con- 
_moître leplan, & qui ne laiffera pas de conväin- 
“cre le Lecteur de la néceflité abfolue d’avoir 
… dés Accoucheurs.: ESS 


On ne convient point du titre de ce Livre: Gæ.n 
: C’eft aux femmes qu’il doit être adreflé ; c'’eft 
elles qu'il tâche de perfuader de ne plus fe faire 
_ accoucher par des hommes : le titre doit donc 
être, de l'Indécence aux femmes de fe faire ac- 

coucher par les hommes. | 

L'Auteur de l’Indécence s’amufe à vouloir 
faire de la différence entre le mot d’Accozcheur, 

_& celui d’Accouchenfe, comme fi l’un & l’autre 

ne fignifioient pas la même chofe, & qu’ils ne 

differoient qu’en ce que l’un eft mafculin, & 

_J'autre féminin. Il ajoute que la profeffion d’Ac- 

coucheufe a des Statuts, & qu’elle eft autorifée 

par les Magiftrats, & que celle d’Accoucheur 
n’en a point. Îl devroit avant que d’avancer 

“cette propoñition , favoir que l'accouchement 

“étant une operation du reflort de la Chirurgie, 

il ne falloit point d’autre autorité pour l’exer- 

-cer que la qualité de Maître Chirurgien; mais 

qu'aux femmes qui n’avoient point de droit de 

faire aucune operation de Chirurgie, il leur fal- 
doit des Statuts & des Reglemens, pour leur 
permettre de pratiquer les Accouchemens ; & 

cette tolerance s’eft introduite, parce qu’il y a 

eu des femmes qui par une pudeur outrée ai- 

moient mieux s’expofer d’accoucher feules, que 
d’avoir recours aux hommes. | 
On convient que la pudeur eft une vertu na- 
turelle aux femmes, & qu’elles ne doivent rien _ 
faire dont elle pût être offenfée ; mais on ne 
CAR con: 
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convient pas Que cette même vertu foit bleffés 
pour avoir été accouchée par un Chirurgiem 
ni que cette pratique repugne à la nature mé! 
me, comme le veulent ceux qui pouffent la déf 
licatefle fur la pudeur jufqu'à l’excès, & quu 
difent que le mariage ne feroit qu’un honteux: 
commerce, fi la néceflité de peupier le mondik 
_n'en excufoit l’ufage ; encore ne fe l'accorde. 
t-on cet ufage, qu'à la dérobée & dans le fes: 
_eret, comme pour diffimuler à la pudeur.ce quus 
la néceffité ordonne. Ils ajoutent qu’en croyanil 
garder toutes les méfures , & tous les égardi 
poffibles pour ne rien accorder contre la moy 
deftie,. & pour fe préferver contre la médifani. 
ce, On ne laifferoit pas de pécher contre la puis 
deur fi on l’exerçoit fans néceffité ; qu’on n’efil 
pas toujours maître de fon efprit & de fon cœur 
dans une occafon fi propre à féduire l'un 8x 
l'autre, & à laquelle on s’expofe fans néceffité, 
que quand bien même on pourroit répondre des 
{oi , on ne peut pas s’affurer de l'imaginatiom 
des autres, qui ne penferont pas toujours coms. 
me l’Accoucheur , qu’il faut convenir que lee 
danger eft du moins très-proche ; que tandiss 
qu'on s’étudie à fauver les dehors de l’honné:. 
teté par fes paroles & par fes maniéres:; on s’évr 
chape à foi-même, & on fe laifle véritablement 
aller à des chofes peu honnêtes. Que dans cest 
occafions la bouche n’eft pas toujours le fidèles 
interprete du cœur, qu’alors le fentiment peutt 
démentir l'expreffion ; & qu’enfin la fonétiom 
d’Accoucheur eft conftäment mefléante à um 
homme, mais embaraflante, pour ne rien dire 
de plus, à une femme, & dangereufe pour touss 
les deux, cn: ! RÉ ce 
On ne peut pas plus ingénieufement défenss 
dre la pudeur contre tout ce qui en peut dimis+ 
| nuert 
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Auer la pureté, ni pénetrer mieux jufques dans 
les moindres chofes qui peuvent falir l'imagi- 
nation; mais la maniére dont fe paflent les ac 
‘couchemens, empêche que ces idées ne s’emn- 
parent de l’efprit ; & toutes les circonftances qui 
les accompagnent, tant de la part de l’Accou- 
cheur que de l’Accouchée, & des affiftans, dé- 
truifent ces craintes , & font voir qu’elles ne 
font que frivoles & imaginaires. 

Ceux qui déclament contre cet ufage, & qui 
difent qu’une femme ne doit point s’expofer à 
la vûe & à la main d’un Accoucheur, font voir 
qu'ils n’ont jamais été préfens à aucun accou- 
chement ; ils fauroient que la vûe n’y a aucune 
part, que le tout fe pañle fous la couverture, 

qu’il n’y a que la main du Chirurgien qui 
Va recevoir l’enfant ; & nous avons pour exem- 
ple M. Desforges l’aîné, qui étant devenu aveu 
gle , ne laiffoit pas d’accoucher aufli-bien que 
Quand il avoit deux yeux. On pardonne ce man- 
que de connoïffance à ce bon Prêtre, qui peut 
ignorer ce qui s’y pafle ; mais un Médecin n’eft 
pas excufable d'avancer ce qu’il ne fait pas : lui 
Qui pratique la Médecine dans Paris depuis qua- 
rante ans , & qui par devotion entreprend de 
réprimer un abus qu’il ne connoît pas. 


Perfonne ne met en conteftation que l'Art Chap, Il} 
des Accouchemens ne foit aufli ancien quele 
monde ; puifque de tous les tems on afait des 
enfans ; & par conféquent il a fallu accoucher; 
mais on ne convient pas que ce foient les fem- 
608 les premiéres & les feules l’ayent pra- 
iqué. 


k Les deux Auteurs quiont écrit en faveur des 

>ages- femmes, cherchent dans l'Antiquité la * 

lus reculée ce qui peut leur être Et > 
| ilé 
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ils difent que Rachel, Thamar & Ruth furent 
fécourues dans leurs accouchemens par des fer 
mes, quoiqu'elles fuffent les premiéres Damee 
de leur tems : d’où ils concluent que n’étarn 
point parlé d'hommes , il n’ÿ en avoit poiti 
pour lors qui pratiquaffent les Accouchemenss 
mais cette conféquence n’eft pas infaillible, puiil 
qu’il peut y avoir eu des Accoucheurs, quoi 
que l’Hifloire n’en parle pas. En voici un ex 
 emple. ne | 
: Ceux qui ont fait l’'Hiftoire des Accouchee 
mens de Marie. Therefe d'Autriche, Reine di 
France, & femme de Louis XIV. ne parler 
oint qu’il y eût eu des hommes: & néanmoim 
oucher, célèbre Accoucheur., étoit dans üm 
Garde-robe à côté de la chambre où elle acc 
couchoïit, pour la fécourir en cas de néceffité: 
& même à la naïffance de Monfeigneur, il exas 
mina en quel état étoit l'enfant , fans que Ii 
Reïne s’en apperçût. On ufa de cette précaution 
pour contenter la Reine qui étant Efpagnole:, 
ne voulut point fe fervir d'Accoucheurs. Mais: 
aujourd’hui elles ne font plus fi fcrupuleufes 
puifque les Reines d’Efpagne & de Sicile s’ern 
font fervies. ESS 
= On ne-peit donc pas difconvenir quedetous 
tems il y ait eu des Accoucheurs & des Sagesi- 
femmes ; mais on ne peut pas réfufer aux home: 
mes le droit d'ancienneté , puifqu'Eve étant 
groffe, il n’y avoit point d’autres femmes danss 
le monde pour la fécourir, & que ce fut Adam 
fon mari qui l’accoucha, non-feulement de fom 
premier enfant, mais des autres qu’elle eut en-- 
fuite : c’eft donc un homme qui le premier 4 
fait la fonétion d’Accoucheur. Fe 
* : Ces Auteurs prétendent faire l'éloge des Ac: 
soucheufes , en difant que Socrate étoit fils d’ua: 
Fe | NE nec 


% 
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ne Sage - femme; il eft vrai que Socrate a été 
un des plus grands hommes de fon tems; mais 
cela ne prouve pas que Phanocle fa mere ait 
excellé dans fa profeffion. On voit tous les 
Jours des hommes illuftres fortir ‘de pere & de 
mere d’un très-petit génie. Thomas Morus, 
Chancelier d'Angleterre, étoit fils d’un Bou- 
cher; le Maréchal Faber, d'un Libraire de Se. 
dan; Jaques Amiot Grand Aumônier de Fran- 
ce, d'un T'aneur de Melun ; & ainfi de beau- 
coup d’autres. 


 L’Auteur de l’Indécence prétend par des faits Ch, IT 
hifloriques, prouver qu’il a été inouï dans tous 
les tems que les femmes fe foient fervies d’hom- 
mes dans leurs couches , il en rapporte trois : 


1°. Ce quife pafloit chez les Payens. 2°. L’hif- 
toire d’Agonice chez les Atheniens. 3°. Il cite 
l'ufage de l'Hôtel-Dieu de Paris; je n’employe-. 
rai. que ces trois mêmes faits, pour détruire la 
propofition qu’il avance. ae | 
. On a été furpris de voir qu'un Auteur auffi 
devot , ait été fouillé jufques dans le Paganif… 
me, pour chercher des preuves de ce qu’il avan. 
ne I] dit que les Payÿens avoient affigné des 
Divinitez féminines pour préfider. aux Accou- 
Chemens; d’où il conclut que les femmes feu-. 
Les font en droit de les faire; comme fi une Loi 
ayenne devoit être une règle pour le refte de 
l'Univers. 11 nomme ces Divinitez, il leur af- 
igne à chacunes leurs offices ; & il admire la 
prévoyance des Payens , de n’avoir pas donné 
cet emploi à des Divinitez mafculines , parce 
lue. tout ce qui reffembloit à un homme , ne 
levoit point être appellé aux fecrets des cou- 
hes. On lui répond que puifque les Romains 
nt nommé des Dieux mâles, pour préfider ha 
| | C= ! 
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Accouchemens , dont on en voit encore dai 
le Capitole à Rome , & qu'Ovide en a parll 
n eft en droit de dire que c’eft aux hommi 
à fécourir les femmes dans leurs couches. 
Chez les Athéniens 1ss hommes &t les fenr 
mes pratiquoient également la Médecine & He 
Accouchemens ; mais l’Aréopage trouva à prec 
pos d'en interdire la fonétion aux femmes, 4 
de la laifler aux hommes. Une fille nommiéé 
: Agonice , s’habilla en homme , & alla à l'E 
cole d'Hérophile y apprendre l'une & l’autrecd 
ces fciences , & les pratiquoit dans Athénes 
Elle fut découverte, & prête à être punie poux 
avoir contrevenu aux Loix. Les Dames Athéé 
niennes coururent au Senat pour demander if 
grace , & la caffation de cette Loi , qu’ellee 
trouvoient trop dure. L’Aréopage leur accorr 
da ce qu’elles demandoïent ; & il leur fut perr 
mis de pratiquer la Médecine & les Accouchee 
mens , comme elles faifoient avant cette déé 
fenfe , & non pas à l’exclufion des hommiess 
Cette hiftoire ne prouve pas ce que l’Auteur : 
avancé , qui eft qu'il a été inouï que de tout! 
tems les hommes ayent pratiqué les Accouches 
mens. | ET, He 
Ce qui fe pafle à l'Hôtet- Dieu de Paris Ne 
prouve encore moins , puifque le récit qu’ert 
font ces deux Auteurs n’eft pas véritable. Ill 
avancent que les Adminiftrateurs par une prul 
dence particuliére , n’admettent que des fem: 
mes pour y apprendre l’Art d'Accoucher ; &% 
que les hommes en font exclus. Il eft vrai quet 
toutes les Sages-femmes y vont faire leur apr 
prentiffage ; mais il eft vrai auffi qu’il y entr« 
des hommes. Portail, Mauriceau, Defradess 
Dionis , & tant d’autres qui ont excellé dans 
cet Art, y ont travaillé, & y ont demeuré Mg 
ani 
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dant un tems confidérable, & la Maîtreffe Sa- 
_ge-femme eft obligée d'appeller à fon fécours, 
dans les Accouchemens laborieux , le Chirur- 
gien qui ÿ gagne fa Maîtrife. On s'étonne de 
ce qu'un Médecin qui a paffé toute fa vie à Pa- 
tis, eft fi mal informé de ce qui s’y fait ; & puif- 
qu'il ignore ce qui fe pafle fous fes yeux , on 
4 lieu de douter de tous les autres faits qu'il 
rapporte dans fon Livre. PAS 


* Si les maximes de la Religion Chrétienne 
étoient contraires à la profeflion des Accou- 
cheurs , elles ne le feroient pas moins à celle 
des Chirurgiens ; il faudroit qu’ils renonçaf- 
fent à toutes les operations de Chirurgie qu'ils 
font obligez de faire fur les femmes, puifqu'il 
eft impoflible de les faire fans voir, ni fans tou- 
cher: ces Auteurs font fi fcrupuleux & f déli. 
cats fur ces deux fens , qu’ils prétendent qu’on 
he peut voir ni toucher une fermine ‘ fans s’ex- 
pofer au péché, Et'ils trouvent les fémmes f 
dangereufes, qu'ils citent des paffages des Pe- 
res , qui défendént de les regarder. Mais les 
Femmes d'aujourd'hui , s’écrient ces Auteurs, 
en font-elles quittes pour fe laiffef voir à leurs 
Accoucheurs, elles fe trouvent encore indigne- 


# 


ajoutent que c’eft une honteufe pratique qui 
choque la pudeur Chrétienne. Et ils veulent 
qu’un attouchement fur un fexe différent, foit 
une fémence de crime. Me on | 

:_ Is difent que de tous les fens , letoucheref 
le plus dangereux, parce qu’il eft le plus féduc- 
teur, qu'il ne féduit fi puiffamment, que par- 
ce qu'il agit plus univerfe{tement für le corps, 
parce qu'il eft le fens univerfel , lé fens des 
fens, qui fe rencontre dans toûs les autres, & 
qui affeête & remue tous les organes, 


Ch: IVa 


ment foumifes à l’aétion de leurs maîns ; Ils 
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Après avoir averti les femmes de fe méfiee 
des Accoucheurs, parce que ce font des homn 
mes par qui une femme vertueufe doit craindre 
de fe laiffer voir & toucher , quoique gens fe 
ges , d’une probité connue , & au deffus di 
foupçon , & de la médifance : ils entreprem 
nent de jetter de la crainte dans l’efprit des Ac 
coucheurs, en leur confeillant de fe méfiea 
d'eux-mêmes, fondez {ur un paffage rapportt 


- par un des Peres de l’Eglife, qui avertit les hoïm 
. mes de craindre les femmes jufques dans ‘leu 


propre mere. LA pe 

Suivant les maximes de ces Auteurs, il fau 
droit que non-feulement les Accoucheurs, maii 
encoie les Chirurgiens, renonçaflent à leucr 
profeflions , parce que ne pouvant panfer lee 
femmes fans les voir, & fans les toucher , ill 


s'expoferoient à devenir criminels; mais com 


* meils ont outré la matiére, & qu’ils ont pouf 


Che A 


fé le fcrupule jufqu’à l'excès , laiffons les dii 
re, donnons du fécours à tous ceux qui en om 
béfoin, & qui nous en demandent , & foyom 
perfuadez que les maximes de la Religion m 
font point oppofées à la profeffion des Accou 
cheurs , ni à celle des Chirurgiens. 


Je ne. conviens point des deux propoñitiomi 
que l’Auteur de l’Indécence avance dans ct 
Chapitre, & qui en font tout le fujet, dont Il 
premiére eft que la profeffion d’Accoucheur el 
rarement néceflaire , même inutile & danges 
reufe. La feconde , que les Chirurgiens - Ac 
coucheurs ne connoïflent point les maladies qui 
arrivent aux femmes grofles, ni celles qui fui 
viennent aux Accouchées , & par conféquer! 
qu'ils font incapables de les en traïter, 

F1 prétend qu’on ne doit appeller un ACE OS 

| cheti 
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Æ€heur que dans les cas de néceflité, qui font 
quand une mere ou un enfant font én danger 
de perdre la vie; & il dit que ces cas de nécefr: 
fité font fi rares , qu'il n’en arrivera qu’un de 
mille Accouchemens. Les femmes ne feroient 
pas fi à plaindre qu’elles le font , fi de mille 
ÂAccouchemens il ne s’en trouvoit qu’un de 
Mauvais; mais comme de mille il s’en trouve 
ya au moins huit cens qui auront béfoin d'être 
fécourus ; ce cas de nécefité ne fera donc point 
fi rare qu'il le publie, S'il avoit été préfent à 
mille Accouchernens , il n’auroit pas avancé 
une propofition aufli extraordinaire; & il n’au- 
roit pas entrepris de les vouloir confoler com- 
me il fait , en leur difant qu’elles doivent fe 
confier à la Providence, que puifqu’elle a per- 
mis qu'elles foient en cet état de fouffrance, 
que la même Providence les en tirera. Sur ce 
principe on n’auroit pas plus béfoin de Méde- 
cins que d’'Accoucheurs ; on n'auroit qu’à dire 
à un homme à l'extrémité , qu’il ne faut pas 
qu’il s'impatiente ; ni qu’il faile des remèdes, 
qu'il fera guéri par la même Providence qui l’a 
sendu malade. | 
* Eft-il permis en confcience à cet Auteur, de 
fe déchaîner contre les Accoucheurs, d’entre- 
prendre de les perdre de réputation, en les ac- 
cufant d’être des ignorans ; & de remplir fix pa- 
ges dans fon Livre d’Inveétives, & de raifons, 
toutes plus fauffes lesunes que Jes autres, pour 
leur ôter la confiance publique, & de leur fup- 
pofer des crimes pour être en droit de faire leur 
procès ; ne s’apperçoit-il pas qu'il manque de 
charité chrétienne, lui qui veut perfuader qu’il 
n'a pris pour règle dans fon Livre, que les 
maximes du Chriftianifme , en s’efforçant de 
convaincre les Acçoucheurs d’ignorance. El de- 
Je FF voit 
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‘voit du moins enexempter Guillemeau Chirm 
gien du Roi; la Cuiffe, Boucher, Maurices 
-qui en a fait un Livre eftimé detout le mondi 


-& qui fert d’inftruétion à toutes les Sages-fenr 


_me$, dont fl vante tant le mérite. C’eit accufle 


toutes les femmes qui ont de la confiance 4 
du difcernement ;. & c'eft condæmner le proc 
dé de tant d’habiles Médecins, qui fur les mas 
Jadies des femmes grafles & accouchées , fun 


 Vront le confeil des Accoucheurs. Et j'ai w 


Ch. VI, 


que Meffieurs Daquin , Fagon, & Moreäm 


Jun premier Médecin du Roï, l'autre de la Res: 


ne, & l’autre de Madame 1a Dauphine, n’or 
donnoïent rien dans les groffefles de ces Prin 
cefles que de concert avec l’Accoucheur ; d’ox 
il faut conclure qu’ils ne font pas des ignoranss 
comme lAuteur de l'Indécence veut nous 1l 
perfuader : & qu'enfin la profeffion d'Accow 
cheur eft toujours nécefäire. He 


. Îleft certain que la coutume de fe fervir d’Acr. 
coucheurs eft un ufage à conferver, & non pan 
une entreprife à réprimer, quoique les protecz 
teurs des Sages-femmes déclament contre cettts 
coutume, en difant que rien n’a tant de pou: 
voir fur l’efprit du monde, que la coutume qui 
en rêgle les aétions, & les maximes en fouves. 
faine. 

On leurs demande fi nous pouvons rien faires 
de mieux, que de fuivre une coutume reçûe danss 
Îe pays où nous vivons ; fi c'eft à nous à réfor:- 
mer Ce Que nous avons và faire à nos Peres ; &k 
fi c’eft à une jeune femme qui aura vû {a meree 
heureufement fecourue par un Accoucheur ; àà 
condamner fon procedé ; peut-elle fe difpenfert 


de fuivre fon exemple ? peut-elle s’imaginerr 


que fa merequineluiaura donné d'ailleurs in 
to à 1e ess 
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des exemples de fagefle & devertu, peut avoif 
manqué aux devoirs de la bienféance & de la 
pudeur, en fe livrant entre les mains d’un Chi: 
rurgien : c’eft donc à nous à regler nos aétions 
& notre conduite, fuivant la coutume que nous 
trouvons établie, & principalement lorfqu’elle 
eft aufli raifonnable & auf utile pour la Patrie 
qu’eft celle-ci. : | 

_ [left vrai que fi cette coutume étoit contre 
Îe droit naturel , ce feroit moins un ufage à 
conferver qu’une aétion àréprimer ; mais avané 
que d’entreprendre de la détruire, il faut faire 
voir que ceux qui la fuivent font oppofez à la 
vérité, & dépourvûs de raifon. Les Reines, 
les Princeffes du Sang Royal , toutes les Da- 
mes de Ja premiére qualité font dans cet ufage ; 
les Magiltrats confentent , & même obligent 
leurs femmes de fe fervir de Chirurgiens dans 
leurs couches; & cependant toutes ces perfon- 
nes font raifonnables : cette coutume fe peut 
donc accorder avec la raifon. CL 
Quelle raïfon peut avoir l'Auteur de l’Indé- 
cence , de vouloir que les Juges prononcent 
contre cette coutume ; perfonne ne les en re- 
quiert ; les femmes , qui font les feules inte- 
reflées, font contentes; les Chirurgiens ne les 
prient de rien, les Sages-femmes ne fe plaig- 
nent point ; il ne peut pas imputer aux Accou- 
cheurs aucune malverfation ; pourquoi donc 
vouloir qu'on fafle des Reglemens, & que 
les Juges donnent des Arrêts quand il n’y a 
perfonne qui fe plaigne ; il eft le feul qui in+ 
tervienne dans cette affaire, lui quin'y a aucun 
interêt , parce qu’il n’eft pas marié, quand il 
aura une femme, il la fera accoucher par telle 
Sage-femme qu'il jugera à propos. Il s'eftdon- 
nié la peiné d'écrire un Livre quia révolté tou- 
22206 F2 tes 
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tes les femmes contre lui , pour avoir voulh 

s’ériger en Legiflateur contre une coutume qu 

fubfiftera, & à laquelle on ne changera rien. 


vil. I ef facile de prouver que les femmes nr 
font pas aufli capables de pratiquer les Accou 
chemens que les hommes, quoique l’Auteur die 
l’Indécence entreprenne de le faire voir. Poux 
y parvenir , il dit tant de chofes en faveur dex 

femmes , & tant d’autres au defavantage de: 
hommes, qu’il paroît fe perfuader à lui-mêmes 
qu’elles en font encore plus capables ; maïs ii 
aura de la peine à faire pafler cette opinion danas 
l'efprit du Public; car tout ce qu’il dit eft tellez. 
ment exageré, qu’il n’y aura perfonne qui puiff. 
fe s’en Jaiffer convaincre. : là 
Il commence par demander d'où vient aux 
femmes cette prétendue incapacité, fi ce feroiit 
de la délicateffe de leurs corps, de leur peu dee 
force, ou de la foibleffe de leur efprit, ou dee 
l'ignorance de leur fexe. On lui répond quecess 
raifons peuvent y contribuer , mais que quoi-- 
qu'il en foit, le Public eft perfuadé par les preu. 
ves qu'il en voit tous les jours, qu’elles neæ 
font pas fi hsbiles que les Chirurgiens ; ainfi 
l’Auteur doit s’adreflér au Public, pour le difs: 
fuader de ce que l'expérience lui a perfuadé. 
Dans tout le cours de ce Chapitre le mérites 
des femmes eft exageré , & l’Auteur n’a riem 
oublié de tout ce qui fe peut dire à Leur avantage. 
Il le finit en difant qu’il paroît donc prouvé 
qu’une femme a plus d’efprit , de force & de 
feience pour pratiquer avec fuccès les Accou-- 
æhemens. Le mot de plas qu'il employe eft trops 
figniGicatif , il devoit fe contenter de dire , lesi 
femmes ont af/ez d'efprit, de force & de fcien=. 
 gour pratiquer aveg fuvcès les Accouche. 
CT mens: 
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imens. Encore faut-il entendre les ordinaires & 


es naturels , car pour les difficiles & les labo- 


rieux, ils font au deffus de leur efprit , de leur 
force, & de leur fcience. “#s 


L’Auteur fe fait ici à lui-même les obieions 
qu’il croit qu’on pourroit lui faireen faveur des 
Accoucheurs ; il les réduit à fept , quoiqu’on 
en pourroît faire plus de cent. Il n'a choifi que 
celles qui lui devoient fournir les traits pic- 
quans qu’il méditoit de lancer contre les Ac- 
Coucheurs , pour parvenir au but qu'il s’étoit 
propofé ; qui eft de relever le mérite des Ssges- 
femmes , & de détruire celui des Accoucheurs, 
Les voici, : AVAUC | 546 

1°. Il demande s’il n'eft pas vrai - femblable 
qu’un Aceoucheur, déja exercé dans l’Art d'Ac- 
coucher, iñettra moins les femines en danger, 
_& qu’il fera plus habile qu’une Sage-femme. 

-2°. Maïs d’où viennent donc tant de mal- 
heurs entre les mains des Sages:femmes; pour- 
quoi tant d’ignorance & d’impéritie, ne font- 
ce point de fuffifans motifs pour donner droit 
aux hommes d'entreprendre les Accouchemens, 
préferablement aux Sages-femmes, 

3°. Onajoute qu’on eft fait aux Accoucheurs, 
& que le monde n’y trouve point à redire. 

: 4°. Perfonne n’ignore combien de chofes on 
peut fe permettre pour la fanté , & les égards 
qu’on Jui doit exemptent bien des inconveniens. 
$°. On demande en quoi la pudeur a plus à 
fouffrir quand une femme eft accouchée par un 
homme, que quand une femme, une fille, une 
Religieufe fe livre à un Chirurgien pour fouf- 
frir quelque operation à des parties fecrettes. 
6°. Le progrès que l’Art d'Accoucher a fait 
entre les mains des hommes, le fuccès qu'il a 
| FF3 déje 
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déja dans le Public, les Livres & les Traiter 
que les Accoucheurs ont mis au jour, que les 
femmes non lettrées n'étoient pas capables di 
faire , prouve la néceflité , & donne la préfes 
rence aux Accoucheurs. 

-. 7°. Les Accouücheurs effayeront fans doutie 


. d’interefler les Chirurgiens dans leur caufe, pré“. 


tendant qu'elle a fes principes & fes lumiéres* 
Qui éclairent , & qui inftruifent ceux qui s'y 
font rendus habiles. Fa 

Les réponfes qu’il fait à toutes ces objec: 
tions, font fi foibles, qu’elles ne méritent pass 
être rapportées ici ; & au lieu de nous perfuax. 
der en faveur des Sages-femmes, comme il lee 
prétendoit, elles nous prouvent la néceffité-qu’ill 
y a d’avoir des Accoucheurts. (fie 


CHAPITRE V. 


| Lequel doit être préferé 04 le Chirurgie 
| on la Sage-femme. Bone: 


D Ans l’un des deux Chapitres précedens ;, 
A7 on a rapporté les raifons de ceux qui pren-- 
nent le parti dés Sages-femmes; & dans l’au- 
tre celles de ceux qui défendent les Chirurgiens-- 
Accoucheurs ; il s’agit à préfent de décider, &t 
de donner la préference à l’un ou à l’autre. Sii 
on en fait les Juges ces deux Auteurs anoni-- 
mes qui ont écrit en fayeur des Sages-femmes,, 
les Accoucheurs perdront leur procès; fi d’un 
autre côté on écoute les raifons des Chirur2: 
giens, les Accoucheurs auront frement la pré: 
ference; c’eft pourquoi ce n’eft point à l’un nil 
à l’autre des parties à conclure , ne pouvant! 
pas Être Juge dans fa propre caufe ; c’eft aux’ 
femmes intereflées à prononcer , c'elt-à- dire, 

de. à 
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ACSUS qui font dans l’ufage de faité des en 
HU | E MERE 
Les Princeffes, & toutes les Dames de qua” 
lité, choififient des Accoucheurs , les bonnes. 
Bourgeoïfes fuivent leurs exemples, & l'on en- 
tend dire aux femmes des Artifans & du ment: 
peuple, que fi elles avoient fe moyen .de les 
payer, qu'elles 1és préfereroient aux Sages-fem- 
Mes. Ce parti que prefque toutes les femmes: 
prennent aujourd’hui, fait voir qu’elles croyent 
leur vie plus en fûreté entrées mains d'un Ac: 
Coucheur, qu'entre celles d’uné Sage-femme. ” 
Quantité de meres ont youju infinuér à leurs 
filles, étant mariées & vrofles, dé les imitèr, 
& de fe fervir de Sages-femmes, léur repréfen- 
tant qu'elles s’én font bien trouvées ; que cé 
font elles qui les 6nt reçûes au monde, & que 
puifqu’elles n’én’font pas mortes, il né leur en 
arrivera pas pis qu'a elles-mêmes; & qu'enfir 
fi par malheur leur accouchement étoit ]sbo- 
rieux, on appelleroit des Accoucheurs pour lè$ 
fécourir. Ces raifons à la vérité pouvoient en 
perfuader quelqués-unes; mais beaucoup d’au- 
tres fe fervant des mêmes raifons, répondôierit 
que pouvant fe trouver dañs.leürs iccouche- 
mens des difficultez qui démandétoient Je fé- 
cours du Chirürgien, elles aimoient mieux l’a- 
voit préfent pour y remédier, que de $’expofer 
qu on lui annonça que la Sage-femme deman- 
doit du fécours; qu'alors la peur lés faififlant; 
élles fe croiroient en danger de mort; qu’elles 
évitoient cet inconvenient, qu’elles avôient 
l'efprit eu repos , & qu’elles fe croyent en fû- 
reté entre les mains d’un Accoucheur. 

Par les fentimens où toutes les femmes fe 
trouvent aujourd’hui, il paroît que la Differta- 
tion fur les Accouchemens, que ce bon Prêtre 
: di "F4 _ don 
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donna au Public il y a plus de trente ans , n* 
pas produit le fruit qu’il en efperoit. Il paroi 
encore que lé.Livre de l’Indécence qui contre 
noit de fortes raifons qui avoient échapé à l'Avu 
teur anonime , n’a pas arrête le progrès de cettt 
méchinte coutume, de fe faire accoucher pa 
des bommes., En effet que pouvoit-il attendrr 
d'un Livre plein d’inyeétives contre les Chirurr 
giens de Paris, eux qui ont élevé la Chirurgii 
au dégré de perfeétion où elle eft , & dont les 
Livres qui fortent de leurs mains, font traduitt 
dans toutes les langues de l'Europe, S'il ff 
croyoit obligé.en conftience, comme il le-diit 
d'écrire en faveur des Sages-femmes, il le pou 
voit. mais avec douceur & charité, & ne pä 
rojré que poûr relever leur mérite, il fa}lu 
éclamer & fe déchafner-contre les Chirurgienss 
en les traitans d’ignorans , & dire qu'à peine 
favent-ils placer une incifion. RSS 
Tout bien confideré, nous conclurons ct 
Chapitre en difant que Paris eft Le lieu où fonil 
les plus habiles Chirurgiens ;. ROn - feulememl 
dé la France , maïs encore de toute l’Europe: 
qu'il eft auffi l'endroit où les Sages - femmes 
peuvent devenir capables d'exercer leur profeff: 
fion , par un Hôtel- Dieu où elles y font leur 
appréntifige, & par l'Ecole de S. Cofme où 
elles font inffruites, & reçûes Maîtreifes, ayant 
que de pouvoir travailler pour le Public; c’efit 
pourquoi nous laïflons la Jiberté aux femmess 
de choifir un Chirurgien où une Sage - femmes 
pour les accoucher, SR 
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CHAPITRE VL 


… Toutes les meres devroient nourrir leurs 
enfans. 


C Eft beaucoup entreprendre quede vouloir 
V perfuader aux meres qu’elles font obligées 
de nourrir leurs enfans. Tant d’autres ont écrit 
fur cette matiére, qui n’y ont rien gagné, que 
jé ne croi pas y pouvoir réüflir, Elles en ont 
tellement perdu l'habitude , que les Médecins 
n'ont plus la peine de le défendre à celles qu’ils 
trouvoient trop délicates, & qui s’obftinoient 
à vouloir être nourrices: mais comme ceci eft 
un Traité général des Accouchemens, & que 
la nourriture des enfans en eft une dépendance; 
je n'ai pas pû me difpenfer d'en parler. Faffe le 
Ciel que quelques-unes fe laiffant toucher des 
raifons que je vais rapporter, elles puiffent fer- 
vir d'exemples aux autres, & que toutes les 
femmes ne fe contentant pas d’être meres, elles 
veuillent encore être meres-nourrices. 


+, Toutes les femmes font deftinées à être me- 


res, la Nature en les formant leur a donné 


tous les organes néceflaires pour produire des 


enfans ; elles doivent danctoutes en avoir, puif- 
que c’eft une loi impofée par, l’Auteur de la 
Nature, dont elles ne peuvent pas s’écarter ; 
pour en être perfuadé , il n'y a qu’à obferver 
ce qui fe paffe chez toutes les femmes. 
Auffi-tôt qu’une femme eft parvenue à l’âge 
de pouvoir être mere, la Nature forme en elle 
plus de fang qu’il ne lui en faut pour fa con- 
fervation. Ce fang fuperflu eft deftiné pour la 
hourriture des enfans qu'elle doit avoir. 3, C'eft 
pourquoi il fe porte tous les mois Mmapiies 
L ek 
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lieu deftiné pour la produétion des enfans 
quand il n’y en-trouvé point , il s’'échape , 
fort dehors pendant quelques jours , c’eft.ce 
qu’on appelle les ordinaires { mais forfqu'il y 22 
Un germe, ce fang fert à le déveloper & lenour: 
rir pendant les neuf mois qu’il féjourne dans las 
fnatrice ; & l'enfant n'en eft pas plûtôt forti, 
due ce fang , où le chyle qui forme ce mêmte 
fang , fe porte aux mammelles , où étant faiit 
Jait , il eft deftiné pour nourrir lenfant , juff: 
qu'à Ce qu’il puiffe être nourri par des aliment 
plus folides ; d'où il faut conclure qu’une meree 
qui met fon enfant en nourrice, le prive de ce 
rt lui appañtient de droit naturel, en lui réfus- 
ant fon lait, qui n’eft fait que pour lui. 
* Ï eft cellérnent vrai que ce läit appartient 3 
l'enfant qui vient de naître , que fi on le Jaif- 
foit en liberté concher auprès de fa mere , päit 
ün inftinét naturel il en chercheroït les mams- 
Melles, qu’il en teteroit le lait comme font touss 
les animaux , qui auffüi-tôt qu’ils font nés cher: 
Chen les’terons de leurs meres, & les fuccent,, 
fans qu’it fuit béfoin de leur préfenter. & 
- Il eft énicote tellement yrai que ce lait n’efll 
fait que pour Lui, c’eft que fi on faifoit teter cé: 
premier lait par un dutre enfant , il l’incom- 
fmoderoit |; & en feroit malade , pendant quet 
l'enfant nouveau né s’en accommode & s’en 
nourrit; deforte que.ce qui eft bon à l’un, de: 
vient un poifon pour l'autre; & cela eft fi vrai, 
qu’on ne trouve point de meres qui veuillentt 
prêter fon enfant pour teter ce premier lait; &k 
que celles dont le fein eft engorgé, & doritt 
l'enfant fera mot, font obligées de fe faire te. 
ter par leurs Gardes, ou par de petits chiens. 
” Il eft encore vrai de dire que le lait de la me-- 
fe conviçnt mieux à fon enfant qu'aucun Se: 
À CEE: 
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c’eft qu'avec une moindre quantité du lait de 
fa mere , il s'élevera mieux qu'avec une plus 
grande de celui d’une autre ; deforre qu'avec 
un demi-feptier du lait maternel par jour, l’en- 
fant fe portera mieux qu’avec une pinte de ce- 
Jui d’une nourrice étrangère, quelque bonne 
qu’elle foit.. tie ab Sir iCt 

… Ce qui prouve encore que le lait de la mere 
eft fait pour l'enfant. c’eft que leur eftomac 
s’en accommode, :&.s'en nourrit ; on ne leur 
voit .point jetter le lait. maternel, comme ils 
font fouvent celui d’une nourrice étrangère. Il 
ÿ a tant de différentes qualitez dans les laits, & 
fouvent fi oppofez les uns aux autres, que tous 
les eflomacs ne peuvent pas s’en .accommoder, 
On voit des enfans languir entre les mains de 
certaines nourrices, quoiqu’en apparence très 
bonnes , pendant .que d’autres fe portent bien 
avec dés nourrices, moins excellentes; cela dé- 
pend.des bonnes-ou mauvaifes qualitez du lait. 
[en eft comme des pJantes qui dans unterrain 
viennent à merveille ,-&-qui périflent dans un 
autre, Mais fans faire courre le rifque à leurs 
enfans,de trouver un bon ou un-mauwais lait, 
les meres ne devroient pas leur réfufer ce qui 
leur,conviendroit le mieux, & qui-leur appar- 
tient- naturellement. :. : ni 251 253: 

Si l’on fouille dans l'Antiquité ‘la plus éloi- 
guée , on trouvera que toutes les Meres.noure 
tifloient leurs enfans., Eve a nourri les. fieus, 
les femmes des pretniers habitans du monde ne 
fe.fervoient point de nourrices. On crut en 
donner une à Moïfe, mais c’étoit famere, qui 
après l’avoir expofé fur les eaux ne le perdoit 
point de vûe, & qui s'offrit de le nourtir à la 
Princeffe qui le fit retirer du naufrage. Chez les 
Mations les plus barbares & les plus fisignées, 
| es 
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les meres allaitoient leurs enfans ; & chez lee! 
Chinoïs une femme étoit deshonorée qui réfuul 
Soit de le faire, difant que celles-là tenoiem 
plûtôt du caraétère d’une maîtreffe où d'um 
Courtifane, que celui d’une honnête femme. | 
Dans les Écrits des Peres de l’Eglie il etf 
fouyent parlé de l'obligation aux meres derenm 
Plr ce devoir; on y donne des louanges à cell 
. Îles qui s’en quittent , & on blâme celles qui 
prétendent s’en difpenfer: il y en a qui les apo: 
pellent des marâtres | des inhumaines , & des 
impies. Et on y ajoute qu’un enfant qui n° 
point fuccé le lait de celle qui l’a mis aû mon: 
de, reffemble aux enfans trouvez qui n’aimenil 
& ne diféinguent plus leurs meres, parce qu'itis 
ent pris des idées étrangères dans un lait étrami- 
ger. Et un Auteur moderne à traité ces mêress 
d’adultères , parce qu’elles fontune efpèce d’ina- 
fidélité; car fi, felon lui ; dans l'adultère or: 
 dinaire, 14 femme donne à fes enfans un autre 
que fon mari pour Pere, dans celui-ci elle don:- 
me aux enfans de fon mari une autre qu'ellé 
POur mere ; ce font donc dans l’un des enfanss 
d'emprunt, & dans J’autre des meres emprur+ 


# ë 


tées. Es | re 
La Sainte Vierge qui doit fervir de modèle 
à toutes les femmes chrétiennes , a allaité lee 
Sauveur du Monde , les Reinès , les Princef:. 
fes , & les Dames du Premier rang ; ancieri-- 
nement: nourrifloient leurs enfans , elles: s’yn 
Groyoient engagées par les Loix divines & hu-- 
maines, Ces mêmes Loix n'ont point changé 
aujourd’hui. Elles devroient fuivre de fi bonss 
exemples, & ne pas priver leurs enfans d'un laitt 
que [a Nature leur a deftiné, RO 
Ce n’eft qu'après la naiffance d’un enfantt 
qu’une mere peut lui donner dés marqués sn 
w El 
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fatendreffe maternelle ; car avant qu'il voye le 
jour qu’a-t-elle fait pour lui, elle s’eft prêtée à 
fon mari, & fouvent par un autre motif que par 
celui de faire un enfant. Elle l'a porté pendant 
neuf mois dans fes entrailles, où elle l'a nourri 
de fon fang par unedifpoñition naturelle qu'élle 
étoit obligée de fuivre , & qu’elle ne pouvoit 
pas Changer ; elle n’a donc rien fait pour luf 
jufqu’au moment de fà naiffance , & ce n’eft 
qu'après qu’il eft né qu’elle peut lui donner 
des preuves de cet amour maternel qu'il attend 
d'elle. Or que peut-elle faire de mieux que de 
lui continuer fa même nourriture, en lui don: 
hant ce lait que la Nature envoye à fes mam- 
melles , qui eft deftiné pour lui, & qui de droit 
naturel lui appartient. 

. Si elle lui réfufe ce lait, & qu'elle le mette 
entre les mains d’une nourrice étrdhgère, l’en- 

fant ne lui a aucune obligation, & elle le livre 
à une infinité de fâcheux inconveniens qui en 
peuvent arriver : eft-on fûre de trouver un lait 
qui ait de la convenance avec celui dont on le 
prive; & il y a tant de différentes qualitez dans 
le fait , qu’il eft rare d’en trouver dont l’efto- 

mac de l'enfant s’accommode auffi-bien quede 

celui qui eft fait du même fang dont il a été 

nourri dans le ventre de fa mere : de 1à vien- 

nent tant de tranchées , de coliques , de cha- 

leurs , de cris, de rougeurs , qui font Maigrir 
l'enfant, & qui le jettent dans une langueur qui 
le fait périr, & dont la mere devient la meur- 

triére. 

Si la tendreffe maternelle, & fi les inconve- 
Aiens où une mere expofe fon enfant en lui don-’ 
Jant une nourrice, ne font pss aflez puiffang 
our la perfuader dele nourrir elle-même, peut- 
tre qu’en lui faifant etre-voir les ASIE 
| es 
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“Les infirmitez qui lui en peuvent arriver, cel! 
ourra l'y déterminer ; c'eft ce qui m'oblige | 
fui repréfenter une partie des malheurs qui lu 
peuvent furvenir quand elle réfufe fon lait: 
fon enfant. F4 Le à 
Quand une femme prend la réfolution dem 
oint nourrir fon enfant , elle entreprend dl 
Changer le cours des liqueurs ; elle s'oppofe au: 
volontez du Créateur, qui a impofé la loi à Il 
Nature, &-elle condamne la Providence ; di 
. Jà tant d’incommoditez fâcheufes , tant de mea 
dadies, tant de rhumatifmes, & tant d’abfcèss 
de chires & de cancers; parceque le plus fubtt 
du lait ayant pris fon cours par ailleurs, le pluu 
groffier fe grumelle, & eaufe ces cruelles mas 
ladies ; & quand heureufement pour la mére cec 
maux re furviendroient pas , que de foins m 
faut-il pas qu’elle ait pour les éviter ; il faut qu 
continuellement attentive fur elle-même, elll 
foit en garde contre une infinité d’accidens quu 
peuvent furvenir ; & enfin les incommoditez dd 
nourrir un enfant ne font point comparable 
äux malheurs qu’elle fe prépare, quand elll 
veut s’en difpenfer. | . 5 
On remarque que les meres qui nourriflem 
leurs enfans, ne font pas des enfans fi fouvern 
que celles qui ne les nourriffent pas. Les ferm 
mes ont ordinairement un enfant tous les anss 
& les nourrices font deux ou trois ans fans dee 
venir groffes , quoiqu’elles ne foient pas fépaa 
rées de leurs maris. Ce feroit encore une rail 
fon qui devroit induire les meres d’être nouir 
tices, parce que l’on compte beaucoup plus di 
maladies qui attaquent les femmes groffes, qu” 
n’y en a qui ménacent les nourrices : En ui 
mot on voit fouvent mourir des femmes gro 
fes ou accouchées, mais rarement des .. 
CES: & 
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| ; Si une mere fe veut faire aimer de fon enfant, 


L faut qu’elle le nourrice; en fucçant fon lait, 


il en prendra les mêmes inclinations ; deforte 


| que la mere fera fûre qe fon enfant n’en aura 


ue de bonnes , quand il n’y aura qu’elle qui. 


- l'aura nourri; & la mere l'ayant allaité parten- 
y P 


_dreffe maternelle, l’enfant l’en aimera toute fa 


vie Aa reconnoiflance, FPE É 
.… On demande à laquelle un enfant doit étre 


_ plus redevable ou à fa mere, ou à fa nourrice: 


on ne balance point fur la décifion. On prétend 
qu’il doit davantage à fanourrice qu’à fa mere, 


_ parce qu'elle ne l’a nourri quependant les neuf 


mois de fa groffeffe, & encore ne pouvoit-elle 


pas s’en difpenfer, & que fa nourrice l’a élevé 


& alimenté pendant des années entiéres. L’ac- 
tion que fit ce jeune Romain, prouve qu’il 


_ étoit dans ce fentiment, car revenant de l’'Ar- 


mée, fa mere & fa nourriceallèrent au devant 


de lui: il embraffa fa noutrice la premiére, & 
lui fit un plus gros préfent qu’à fa mere. 


:-Ü ne faut pas s'étonner fi la nourrice s’em- 


pare de l'amitié de l'enfant préférablement à fa 
mere; il n’y a qu'à examiner ladifférence dont 


elles agiflent envers lui. La mere auffi- tôt 
qu'il elt né le met en nourrice, & ne le voit 
que rarement. La nourrice en a foin jour & 
nuit ; elle le nettoye , le berce, le chânte  -œ 
lui donne fes néceflitez ; auffi-tôt qu'il crie, 
ele lui découvre fon fein, & ui mettant fon 
Tpammelon dans la bouche , elle lui donne de 
quoi contenter fa faim; dès qu’il commence à 
avoir de la connoiffance, il la difbingue des an-: 
tres femmes, il rit & il gazouïlle avec elle, 
ne {e trouve point mieux qu'entre les bras de 
fa nourrice qui le careffe & qui le baife mille 
fois dans un jour ; il entend fa voix, eos 
van 
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vant parler, il lui répond par fes geftes, & pa 
les ris. Enfin c’eft un amour des plus tendres: 
que la mere pofléderoit tout entier fi elle avoii 
voulu fe donner Ia peine de le nourrir. 

Si les meres étoient bien perfuadées de l'eff 
fet que produit un lait étranger fur un jeun 
enfant , elles ne s’expoferoïent pas à tous les 
inconveniens malheureux qui en peuvent arrii: 
ver. Toutes celles qui fe louent pour nonrrii: 
ces, font ordinairement des payfannes ou fermi: 
mes de baffe condition , que le béfoin oblige 
de prendre ce parti. On veut croire qu’il y :4 
beaucoup de ces femmes-là qui font vertueur 
fes, mais comme il s’en trouve dont les mœurr. 
ne font pas bien replez, & qui ont plus de vii: 
ces que de vertus , une mere en mettant forn 
enfant en nourrice , rifque de lui en donne: 
une de ces derniéres; il ne faut pas qu’elle s’aff- 
fure fur les informations qu’elle en aura faiilt 
faire, car tous les jours on y eft trompé. 

S'il eft vrai, comme on n’en doute pas , && 
comme l'expérience le fait voir , que l’enfanit 
tete avec le lait les bonnes & les mauvaifes quai: 
litez de la nourrice ; & fi par hazard une mere 
croyant donner une bonne nourrice à fon en4- 
fant, elle lui en donne une vicieufe, n’en eft+- 
elle pas refponfable devant Dieu ? cet enfanitt 
qui auroit été honnête homme fi fa mere l'as 
voit allaité, devient quelquefois un emporté,, 
uu fcélérat, un débauché, un vicieux, parcee 
qu’il aura fuccé avec le lait de fa nourrice, toufs 
Tes vices & tous fes défauts. Si la nourrice aid. 
me le vin, l'enfant fera un yvrogne; fi elle ef 
bilieufe & prête à fe mettre en colère , îl fersa 
prompt & violent; fi elle eft libertine & débaus- 
chée , il ne le fera pas moins. Et c’eft fur cett 
article qu'une mere doit faire attention , prinir 

° Gipai: 
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| eipalement quand c’eft une fille, afin qu’ellene 


reffemble pas.à fa nourrice. : : , 
On voit fouvent dans une famille de plu- 
fieurs enfans, qu’il y en a qui meurent jeunes, 
& d’autres qui vivent long-tems , que les uns 
font infirmes, qui ménent une vie languiflante, 
pendant que d’autres fe portent fort bien. Il 
h'en faut pas chercher d'autre caufe que dans 


_ Les différens laits dont ils ont été allaïtez, fi la 
mere les avoit tous nourris , ils auroient tous 


une même fanté. Mais l’impreffion que fait un 


_ mauvais lait fur un enfant, ne fe contente pas 
. d'attaquer le corps & la fanté , elle paffe encore. 


jufqu’à l’efprit, & aux mœurs, d’où vient fou- 


went tant de defunion dans les familles entre 


freres & fœurs ; ce font les différens laits qui 


forment ces différens fentimens ; car s'ils n’a 


voient teté qu’un même lait, le même efprit 
& l'union regneroïient dans la famille, comme 


_ je l'ai obfervé dans celle d’un Officier du Roi, 


dont la mere avoit feptenfans qu’elle avoit tous 


nourris de fon lait, ils jouïffoient, & jouïffent 


éncore d’une fanté parfaite, & vivent dans une 


union fans pareille. 


Je finis ce Chapitre en avertiflant les meres 
qu’il eft arrivé que des nourrices ont rapporté 
des enfans contrefaits & eftropiez , pour n’en 
avoir pas eu aflez de foin , ou pour les avoir 
laïflé tomber ; que d’autres ont étouffé des en- 
fans pour les avoir couchez avec elles, & que 
d’autres n’ont point fait de fcrupule de fubfti- 
tuer leurs enfans propres à la place du nourrif- 
fon qu’on leur avoit donné ; d’où je conclus 
que pour éviter ce malheur , toutes les meres 
devroient nourrir leurs enfans. 
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— Qualitez Dene bonne Nourrice, 


si p'Ai prouvé par de bonnes raifons dans Li 
Chapitre précedent , que toutes les meres 
étoient obligées de nourrir leurs enfans, maïii 

cette règle n’eft pas fi générale qu’elle ne reçoii 
ve quelqu'exception. il eft de certains cas on 
elles ne le doivent ; où ne le peuvent pas faire 
it en eft de même que de l’abftinence dela viarm- 
de & du jeûne quela Loi commande aux Chréi 
tiens de pratiquer ; il furvient quelquefois der. 
indifpofi tions qui les ont empêché, & commu 
c’eft aux Direéteurs & aux Médecins à pronont 
cer fur ces difpenfes ; je n’entrerai point danx 
Je détail des maladies qui empêchent un Chré:: 
tien de jeûner; ni de celles qui dégagent une 
inere de l'obligation de nourrir fon. enfant ;, jee 
fuppofe donc qu’elle en a une caufe légitime . 
& qu'il lui faut une nourrice , je vais dans. eue 
Chapitre lui marquer les qualitez que doit avoii 
une bonne nourrice, afin que lui donnant telle 
que je la dépeins , elle donne à fon enfant ur 
bon lait, qui fupplée au défaut du fien , ques 
la Providence n’a pas permis qu'elle pûe Jui 
donner. 

: L'âge le plus convenable d'une Nourrice: 
eft depuis vingt-deux ans jufqu'à trente ; pou 
nourrir les Princes , on n’en voutoit point ni 
au deffous, ni au deflus de cet âge, parce que 
c’eft le tems où une femme eft dans fa force &k 
fa vigueur ; fon lait doit étre entre deux & troiis 
mois, parce que plus jeune il peut n’être pä 
encore épuré ; & la nourrice peut n'être ge 
encore nette des ss de fes couches , 

"4. % a | pl : 
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_ plus âgée élle pourroit ne pas nourrir lenfant 


jufqu’au tems qu’il le faudroit fevrér. : :::i1 

: Beaucoup de Dames font difficulté de choifir 
une Nourrice quiile feroit de fon premier-en- 
fant, parce qu’elles prétendent que n’en ayant: 
point encore:élevé, elles ignorent la maniére 
dont il les faut gouverner; & de plus c'eft qu’on 
veut qu'elles aÿent fait quelques nourrituress 
ce qui prouvé la bonté de leur lait: Et de deux 
Nourrices dont l’une aura:nourri fon enfant, 
& l’autre l'enfant d’autrui, on doit préferer.la 
derniére; parce qu'on eft fûre que fon lait: eft 
convenu à un enfant étranger, &iqu’on ne peut 
pas répondre: que: le:lait de: celle qui n’a nourri 


que fes enfans ;-foit propre à:d’aûtres. :::::7: 


e: Les meilleures nourrices font celles qui fon 
d'un temperament fanguin, & qui ont les che- 


wéux noirs, Où d’un châtain brun; les mauvai- 


fes font celles qui font d'un: téemperament bi- 
lieux ou mélancolique , qui ont les cheveux 


blonds ou-roux;, -& qui ont des tâches derouf- 


feurs répandues fur le vifage. Il faut qu’une 


bonne Nourrice foit d'une confitution forte & 
robufte, pour réfifter aux veïlles & aux fatigues 


d’une nourrituré, qu’elle foit phûtôt graffe que 
maigre , qu’elle ait bon appetit, & qu'elle ne 
foit point délicate fur le boire & fur te manger; 
qu’elle foit gaye & de bonne humeur, :ayañt 
toujours le mot pour tire ; qu’elle ne foitpoirit 
fujette à aucune incommodité; qu’elle n’ait ni 
menftrues, ni fleurs blanches ; qu’elle ne fente 
point mauvais ni de la bouche , ni des aiflelles, 
ni des pieds ; qu’elle n’ait point de dents gà- 
tées , & qu'elle les ait toutes; qu'elle ait:la 
‘peau blanche & nette, fans galles-ni gratelles; 
enfin qu'elle ait tous les fignes d’une bonne 
fanté, ISSU 68 L 33 
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ul y a des Dames qui veulent que les Noutt 
rices qu’elles:choïififfent ayent quelques traits dk 
beauté , plücôt que de laideur ; qu’elles foiémi 
gracieufes dans leur parier, n’en voulant poim 
de tout à fait grofliéres ; qu’elles: foient biem 
faites dans leurs'tailles , n'étant nitrop gram: 
des, nitrop'petites:, ni boflues,: ni boitéufes:. 
& qu’elles n’ayent pas même l'accent de leurs: 
pays , parce qu'elles pourroïent le communii 
quer au‘ nourriflon: lorfqu’il !commenceroit 
parler. IG, 08.5 PE REUNUES BEEN Ci is 
[ne fuffit pas qu’une femme ait; toutes ces! 
bonnes qualitez pour être parfaitement bonm 
nourrice , mais il faut encore'que celles dee 
mammelles & du:lait y répondent, & qu’elles 
Tes accompagnent , parce qu'elles .en font les 
principales. : ‘oqrisgrtSs ol 
-. Pour former une belle gorge, il faut que lee 
inammelles foient rondes, dures, fermes, att 
tachées à la poitrine , médiocrement élevées: 
&:non pendantes; mais ce ne font pas celles: 
‘qui font une bonne nourrice ,:ik'faut au com 
_ traire qu’elles ne foient pas fi fermes, ni fi att 
æachées à la‘poitrine., qu’elles: s'avanceñt en 
‘dehors en forme de'poire; qu'elles n’ayent béf: 
‘foin d’être foutenues, & qu'elles foient raifom 
hablement:groffes pour contenir plus de lait 
‘Un petit fein: & charnu. ne peut pas faire un 
‘bonne Nourricé, car:il eftimpoffible qu’un 
ipetite bouteillepuiffe contenir autant de liqueunt 
«qu’une grofle,; il faut que lemäimmelon ne foii 
«point trop gros , parce qu’il empliroit tropl 
-bouche de l'enfant; ilfaut qu’il ait la figure € 
‘la groffeur d'une:noifette, & qu’il foit perca 
«de plufieurs pétits trous. pour laïifler échaper fé 
“cilement le lait, afin que l’enfant n'ait pas beaux 
_£foup de peine à le fuccer, 5 M 
il 3.5 T'ouui 
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Tous les laits ne font pas également bons, 
quand il eft féreux , il s’échape trop facilement, 
-& ne nourrit pas aflez l'enfant ; s’il eft trop 
_répais, il a de la peine à fortir. & il eft difficile 
à digerer; s’il.eft acre, il donne des tranchées 
‘à l’enfant; s’il eft jaune, c'eft qu’il y atrop de 
_bile; s’il eft chaud, il donne des échauboulu- 
-res à l’enfant, & ainfi des autres qualitez qu’il 
: peut avoir. I faut qu'il foit de bonne confif- 
tance, blanc, doux, & un peu fucré; & qu’en 
ayant fait tirer fur fa main, on nele fente point 
> trop échaufté , & qu’il ne s’yattache point trop, 
ni qu’il ne s’en écoule point avec trop de faci- 
- lité; & il faut auffi que l'enfant ayant commen- 
: cé à teter , en le retirant du teton , on voye 
- Sortir le lait du mammelon par plufieurs rayons, 
- comme feroit l’eau d’un arrofoir. ( 
Après avoir trouvé dans une Nourrice tou- 
- tes ces bonnes qualitez dont nous venons de 
«parler, il en eft encore une qui ef la principa- 
:le, c’eft qu’elle foit de bonne vie & de bonnes 
mœurs; car s’il eft vrai qu’elie puifle commy- 
niquer fes vices à l’enfant , il faut tâcher d’en 
trouver une qui n’en ait aucun, & qui foit au 
- contraire fage , prudente, fociable & joyeufe. 
‘Il ne faut point qu’elle foit ni emportée, ni 
_querelleufe, & qu’elle n’aime point trop ni le 
vin, ni les hommes ; & pour cet effet il faut 
- s’en informer avant que de la retenir : & voici 
comme on en ufoit à l'égard des Nourrices pour 
des Enfans de France.  ;+ 1. 
De toutes les Nourrices qui fe préfentoient 
- deux mois ou fix fémaines avant que la Reine 
dût accoucher, on en choififloit les quatre meil- 
… Jeures, dont on retenoit les noms & les demeu- 
res: enfuite le premier Médecin envoyoit une 
-perfonne de confiance pour en faire les infar- 
bats à 8 3 mations 
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anations des vie & mœurs, Cette perfonne s°:4 
Grefloit au Curé, dont il prenoit un Certificas 
qu’elle étoit de la Religion Gatholique, qu’elll 
férvoit bien Dieu , & qu’elle fréquentoit Je 
Sacremens, Il en prenoît un autre de fon Chi 
rurgien ordinaire, qui afluroit qu’il n’avoit poitn 
connu qu’il y eût aucunes maladies contagietu 
fes, comme écrouelles , épilepfie dans toute ff 
‘famille. Il affembloit enfuite fes voifins, qui li 
certifioient qu’elle étoit de bonne conduite, (6 

qu’elle avoit toujours bien vêeu avec fon man 
-& fes voifins. Sur ces bons témoignages on lee 
mettoit chez la Gouvernante des outre 
-où elles avoient chacune une chambre, & nour 
‘#ifloient chacune leurs enfans en attendant qui 
‘la Reine accoucha, Elle n'étoit pas plûtôt acc 
couchée que les Médecins alloïent vifiter cee 
Nourrices , & ils choififloient des quatre cell! 
-Qui pour Îors étoit la meilleure, & les trois ati 
“tres reftoient chez la Gouvernanté , pour n’en 
‘ pas manquer , en cas qu’on fût dans 14 néceffitli 
d'en changer. 3 ES 
Je trouve à propos d'agiter ici deux queftionss 
lefquelles on n’a point encore décidées pofitfi 
-vement; la premiére eft de favoir, s'il eft plun 
avantageux pour l'enfant, que là Nourrice ai 
fes ordinaires , Ou qu’elle ne les ait point : Hi 
feconde , s’il eff plus à propos qu’une femrni 
vive ayec fon mari, ou qu'elle en foit féparétk 
pendant qu’elle eft Nourrice. | 


é 


C’eft le fentiment de toutes 


: ( les Dames, ques 

: Jes femmes ne doivent point-être reglées pen: 
dant qu'elles font nourrices , c'eft ce qui faiil 

* qu'elles les changent aufli-tôt qu'il leur paroîil 
quelque chofe, prétendant que ce fang qui s’éi. 
chape tous les mois , eft autant de nourritures 

- dérobée à l'enfant. Ce fentiment eft vrai-fem-- 
ge | blable, 


sa " 

DES ACCOUCHEMENS, Liv. PT. 471 
blable, mais il n’eft pas toujours vrai, puifqu'il 
faut faire une diftinétion, fi dans le tems qu’u- 
ne Nourrice à fes ordinaires, fon lait diminue, 
& qu'il foit jaune , âcre & féreux , il faut la 

Changer ; mäis fi elle a autant de lait, & que la 
qualité en foit aufli bonne, il faut la continuer, 
parce que cette évacuation qui s’eft faite de ce 
fang, n’en marque que la plénitude, & non pas 
la mauvaife qualité ; il n’eft pas furprenant qu’u- 
ne payfanne ou la femme d’un artifan , qui fe 
trouve dans une bogne maifon où elle ef bien 
nourrie, ne fañle plus de fang que fi elle étoit 
chez elle réduite à un très-petit ordinaire ; der 
forte que ce fang qu’elle fait de plus, doit né- 

_ceffairement s’évacuer par les voyes ordinaires, 
quand d’ailleurs il en refle fuffisiment pour 

nourrir l'enfant. > me 

Chez toutes les Dames du premier rang, on 

a foin de féparer la Nourrice de fon mari; on 
Aui donne une Gouvernante qui la garde à vüe, 
pour empêcher que le mari n’en approche, dans 
la crainte qu’elle ne devienne groffe, & qu'elle 
ne donne-du mauvais lait à l'enfant. Cette pré- 
caution eft un bien fi la Nourrice eft d’un tem- 
perament tranquille, & indifférente aux caref- 
Les des hommes ; mais c'eft un mal fi elle eff 
d’une complexion amoureufe., & fenfible- aux 
plaifirs de l'amour; car quand cette paffion s’eft 
emparée de fon cœur , & qu'elle a de l’ardeur 
de revoir fon mari , elle devient inquiéte , de 
méchante humeur , elle dort peu, &ellena 
plus tant d’appetit , & par conféquent fon lait 
diminue ; &:le peu qu’elle en a devient féreux 
& échauffé , ce qui oblige de les changer, Et 
on 2 vû des Nourrices des Princes avoir fant 
de fureur de revoir leurs maris, qu’elles préfe- 
æoient d’en fortir aux égards qu’elles devaient 
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avoir pour leurs fortunes. On demande s’il m 
faudroit pas mieux laiffer la liberté aux Nourrii 
ces de voir leurs maris, tant pour le repos de 
Nourrices , que pour lebien de l'enfant. Où 
prétend que cela remettroit le calme dans ler. 
humeurs de la Nourrice, qu’elle en feroit plus 
tranquille, & qu’elle attendroit avec moins d’imm: 
patience le tems de fevrer fon nourriffon ; & 
On dit auffi que fon lait en feroit meilleur, parr.: 
ce que les particules dela fémence retenue pem 
_dant le tems qu’elle ne voit point fon mari, nue 
fe mêleroient point avec fon lait , étant évai. 
cuée d’ailleurs, ce qui ne rendroit point fon 
lait âcre & échauffé, comme il arrive de temss 
en tems. On cite mille exemples de meres qui 
ont nourri tous leurs enfans, & dont les mariis 
ne fe féparoient point d’elles, & qui cependantt 
ont fait de très-belles nourritures. | 
_ On étoit autrefois fi rigide fur la féparatiom 
des maris , qu’on ne pardonnoït pas à unee 
Nourrice qui auroit feulement parlé à fon mari. 
En voici un exemple, une des premiéres Nour 
vices du Dauphin, qui a été depuis Louïs XIV. 
Roi de France, étoit de Poifly; la Cour étoitt 
our lors au Château-neuf de S.Germain. Louïss 
… ATIT. ravi d’avoir un fils, l’alloit voir tous less 
jours , & s’entretenoit avec la Nourrice, quii 
fui contoit plufieurs avantures amoureufes, ar 
xivées entre les Dames de Poiffÿ & les Mouf-- 
quetaires qui y étoient en quartier, ce qui futt 
caufe que le Roi en fit quelques réprimendes: 
à leur Commandant, en lui-ordonnant de mieux: 
“Veiller fur leur éonduite, Le mari de la Nour-. 
rice impatient de voir fa femme, rodoit autour: 
du Château, la Nourrice qui l'apperçût defcene- 
dit un moment pour lui parler fur une des ter-. 
yaffes du Jardin ;‘le Moufquetaire qui dr em. 
5 Nu (en- 
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: fentinelle fur cette terraffe l’apperçût , & ne 
 Jaifla pas perdre cette occafion de fe vanger des 
 difcours qu’elle avoit tenue au Roi fur leurs 
avantures, il l'a dénonça, & elle fut changée, 


CHAPITRE VIIL 
Du choix d'une Garde d'Accouchées. 


À fonétion de Garde d’Accouchées n’eft 
pas un métier où il faille faire apprentiffa- 
ge pour l’apprendre ;.c’eft proprement unerou- 
tine qui s’aquiert à force de garder des femmes 
en couches; deforte que celles qui doivent être 
les plus habiles, font celles qui en ont le plus 
gardé. 

Get emploi quoiqu'il ne paroïffe pas beau- 
coup difficile, n’y ayant qu’à exécuter ce que 
J’Accoucheur ou la Sage - femme ordonnent, 
demande néanmoins un certain favoir-faire pour 
s’en bien aquiter. Une jeune perfonne ne doit 
point embraffer cette fonétion, parce qu’ellene 
Pourroit s’attirer cette confiance néceflaire , il 
‘ faut qu’une femme foit dans la force de fon 
âge, & qu’elle ait au moins trente ans pour 
Pouvoir avoir aquis l'expérience du monde; il 
he faut pas qu'elle foit trop âgée, car elle ne 
_Pourroit réfifter aux fatigues qu’il faut efluyer 
dans cet emploi , ni veiller l'Accouchée dans 
les-maladies qui lui peuvent furvenir. 

H faut qu'une Garde ait un extérieur gra- 
cieux , qu'elle ait de l’efprit & de la politeffe 
pour entretenir agréablement l’Accouchée dans 
le tems qu’elle fe trouve feule avec elle, & 
pour faire les honneurs des vifites que reçoit 
J’Accouchée, & dont la Garde eft la maîtreffe 
des céremonies ; il ne faut pas qu’elle Fibre 

AT e 
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billarde, & rapporteufe de tout ce qui fe paffe: 
dans le domeftique , principslerment de ce quii 
pourroit fâcher l’Accouchée ; il faut qu’elle foitt 
fidèle fur le récit qu’elle fait à l’'Accoucheurr 
ou au Médecin, de ce qui s’eft paffé depuis leurr 
derniére vifite, & qu’elle foit exaéte à exécutert 
ce qu’ils auront ordonné ; car il y en a qui pré— 
venués d’üne bonne opinion d’elies-mêmes , fe 
donnent la liberté de traiter les Accouchées à 
leur mode; ce qui eft un grand défaut dans une 
Garde, quand elle fe croit plus habile que less 
autres, parce que fouvent les pauvres Accou-- 
chées en fouffrent, & font les viétimes de leurt 
ignorance. | | 
: Il ne faut poitit encore qu’elle croye toutess 
les erreurs populairés qui fe font répandues fur 
les Accouchemens , elle ne doit point en entre-- 
tenir l’Accouchée, de crainte que cela ne faffee 
quelque impreflion fâcheufe fur fon efprit. Ellee 
doit être fobre fur Je boire & le manger, & fur 
tout éviter de fe prendre de vin, parce qu'étantt 
trop endormie, elle manqueroît au fervice qu’el-- 
le doit rendre à l’Aecouchée aux heures replées:. 
I1 eft du devoir de la Garde d'être chez la 
femme groffe quelques jours avant qu'elle ac-- 
. couche , d'examiner s’il ne manque rien auxt 
linges néceflaires tant pour la mére que pouttr 
l’enfant, de tenir prêt tout ce qui convient à l’ac:- 
couchement , & pendant que la femme eft ém 
travail , d’êtré à portée pour donner tout cet 
qu'on lui demande. | 


: C’eft la Garde qui doit nettoyer l’enfant auf 
tôt qu’il eft venu au monde, & l’emmaillotteft 
de maniére qu'aucune deg parties de fon corps 
ne foient gênées ou incommodées ; c’eft ellie 
qui doit veiller la nuit jufqu’à ce qu’il ait ét 
batifé, dans Ja trainte qu'il ne Jui arrive quel 
Fe qui 
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Que accident avant que d’avoir reçû ce Sacre- 
ment ; elle doit en avoir auf un très- grand 

‘foin jufqu’à ce qu’il ait été mis entre les mains 

de fa Nourrice. ati D dk 
[Il faut enfuite qu’elle donne tous fes foins à 
l'Accouchée avec une exaéitude continuelle, 
qu’elle n’employe dans les lavemens qu’elle lui 
donnera, ni dans les décoétions dont elle baffi- 
nerà les parties , aucuns remèdes. extraordinai- 
‘res, parce que les plus fimples font les meilleurs; 
-& que s’il en falloit quelqu'un de particulier, 
-êlle ne le feroit que de l’avis du Médecin & de 
VAccoücheur ; il ne faut point qu’elle faffe la 
-Charlatane en voulant perfuader à l’Accouchée 
-qu’elle a des remèdes pour raffermir le fein, 
pour effacer les rides du ventre, & pour retre- 
-Cir les parties trop dilatées par l’accouchement, 
-ce font tous fecrets qui ne tendent qu’à tirer 
-de l'argent, & qui ne produifent aucun des ef- 
-fets qu’elles promettent , la Nature a donné à 
ces parties des reflorts capables de les dilater 
pour laiffer fortir l’enfant , & de les reflerrer 

‘lorfqu’il eft forti. , Pres 

-:. Les principales fonétions de la Garde, font 
: de donner tous lés jours à l’Accouchée un la- 
_vement fait avec une décoétion d’herbes émol- 
dieñtes , quelque cuillerée d’huile d'amandes 
douces, & un peu de miel , s’il convient d’en 
-donner, de baffiner deux fois le jour les parties 
avec une décoétion d’orge & de cerfeuil , de 
changer de chauffois autant de fois qu’ils font 
falis, de ne point trop ferrer fes bandages, pour 
vouloir la rendre de belle taille, de lui donner 
fa nourriture à heures reglées , de ne la point 
trop prefler de manger , de ne la point laiffer 
parler beaucoup, de ne point permettre qu’elle 
forte de fon lit avant que les neuf jours M 
pars 


‘476 : TRAITE GENERAL ‘| 
pañlez , de ne point recevoir fes vifites que fe 
‘plus tard qu’elle pourra, & d'empêcher. que less 
: femmes qui ont dela poudre parfumée, ou qui 
fentent quelque odeur, n’approchent de fon litt 
-« Avec une pareille conduite une couche nus 
peut pas manquer d'être heureufe ; & lorfquue 
: j'Accouchée a rétabli fes forces , & qu’elle eff 
en état de fortir, elle doit aller à l’Eglife poux 
en remercier Dieu, & faire la céremonie de s’y 
faire relever par un Prêtre : c’eft l’ufage que il: 
. Garde l'y accompagne, qu’elle y porte uncierr. 
ge & un pain , fur lequel le Prêtre jette di 
J'Eau-benîte , & y donne la bénédiétion. Em 
- fuite la Garde ayant reçû fon falaire , «lle prit 
Dieu que dans un an elle puifle lui rendre ble 
même fervice. FO AU 
Je finis en faifant obferver que les Dames 
chrétiennes les plus reguliéres, nedoivent poim: 
approcher deleurs maris avant que d'avoir ét 
rendre ce devoir à Dieu & à l’Eglife. Et comm 
me la Loi ancienne ne permettoit point au 
femmes accouchées d'aller au T'emplequ’aprè 
les quarante jours expirez , qui étoit le term 
: marqué pour leur purification. Ce terme paroiff 
foit trop long aux maris & aux femmes qu 
s’aimoient d’un amour mutuel ; & c’étoit à Il: 
vérité mettre Jeur continence à une rude épreut 
ve; l’Eglife comme üne bonne mere, n’obligu 
plus les femmes d’obferver cette Loi, elle mu 
leur marque point le tems, & aujourd’hui elll 
les y reçoit lorfqu’elles s’y préfentent. :.: 


Ein du fixidme €S dernier Livre. 
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ALPHABETIQUE DES MATIÈRES: 


‘A, oh 
“Bfeès des mammelles. 'ittesé page 163 
Caufes de ces abfcès, + jhiers, 368 
Operation qui convient à ces abfcès, 366 
Conduite qu'il faût tenir pour les guérir. . : 367 


Accidens qui arrivent aux Agcon che eRs laborieux. 


È 310 
LE un-eft la rupturé de Ja fourchette , .& l'autre la 
-: defcente de Ja matrice. . ibid, 
Moyens de guérir cette. tupturé par. Ja future. 442, 
: Ce qu’on doit faire aux defcentes de la matrice. 31x 
Planche qui repréfente :les. infirumens néceffaires 
\ dans ces deux accidens: : RCA 
- Explication alphabetique de tous ces inftrumens. ibid. 
Accouchement. Ce que c'elt.…: £ 19$ 
: Deux fortes d'accouchemens, dé naturels, & de 


Contre naturé; 1 196 
c Quatre conditions à à | l'accouchement naturel. 4. 
ta premiére , qu'il:foit'à terne. 197. 


- La feconde, que l'enfant foit bien-tourné. 199 
: Latroifiéme, quel'accouchement fois prompt. 120a 
5 La quatriéme , que‘l'enfant vienne vivant. ibid, 

- Les os pubis nefe-féparent point: dans l’accouche- 


2: ment. ; 202 
Expériences qui prouvent que ceux qui croyent cet- 
.o1te féparation font dans l'erreur... ibid. 

Accouchement accompagné d’une perte de fang & 

‘de convulfions, 304 

: 1} faut faigner & accoucher promptement dans une 

perte de fang. | 306 
: Les convulfions font desaccidens très-fâcheux. #45, 
+ Caufes des convulfions, … UT A 


: Lesremèdes violensne conviennent point dans cette 
-Qccafion, ‘ibid, 


\ 


C'eft l'accouchement qui fait. finir les convulfions 


3071 

Accouchemens contre nature. Quels font, _ 247) 
Îl ne faut attendre du fécours ‘dans ces actouche-- 
mens que de la main du Chirurgien. 249) 
Moyens de faire ces accouchemens.: :::: 2500 
Conduite que doit tenir l’Accoucheur. 251 


Situation de la mere dans les accouchemens. , 255; 
‘L'Accoucheur doit fe placer commodement. : shid}. 


‘Préparatifs néceffaires, 2565 
Accouchemens laborieux. Quels font. 239) 
*Gaufes des accouchemens laborieux. : 240 
- Celles qui viennent dé ls part de la mere, 24m 

€Celles qui viennent de la part de l'enfant. 243 

Cellés qui viennent de la part de l'Accoucheur, ou 


de la Sage-femme. 244 
“Un hbile Accoucheut doit furmonter toutes cess 
:: dificultez 246 
“A doit appeller du: confeil lorfqu'il voit du péril 247] 
*TF n’eft jamais blâmé d'en avoir appellé. ” :::#4101. 
Accouchement par les pieds facile à faire." : ‘2577 
M in qui Lt ag = Poprat ne préiente a on 


tête. 
dQuand il ne préfente qu an pied, à il faut aller me x 


cher Fautre. 2599 
MGonduite qu'on doit tenit dans 1 un accouchement 
(par les pieds. "AHTRNST 22 
Racouéhest doit favoir PAatomie: sito es 


‘Accoucheür: doit être préferé à: 12 Sage-femme. 4544 
Les Princeffes & les Dames de Qualité s’en fervéntt 


* aujourd’hui. 4555 
Albieneële ! membrane ini de ‘du tefticule, rss 
Ame. Ce que c'eft. Se: SOoN 
Armnios, metübrane de l'enfant, : :: 102% 

: Ufage des membranes de l'enfant. DORE (77 


Anatomie morderne plus parfaite-que l'ancienné! 1l 
Anaftomofes. [] n'y en a point entre les artères & les: 
vénes fpermatiques. °° 1 $ 

: Expérience qui le prouve. … “Didi 


“A quel tems l'enfant eft animés:  docc 


Er 


DES MATIEBERES, 
_ Arriére-faix. Moyens de l'avoir, Le 
_… Raifons;de ceux qui veulent qu’on. en. délivre D 


femme avant que de lier le cordon... .: - ;4j4, 
Raïfons de ceux qui veulent qu’on lie. le cordon ae 
= sant que de la délivrer. bhorote, 


Conduite de l'Accoucheur pour avoir Fauré fai. 


Ce qu’il faut que l'Accoucheur fe après que a 
femme eft délivrée 214 
«Remèdes dont on peut fe fervir. aufftôt l'accou: 
--:chement fait. ibid 
“Savoir s'il faut que la femme dorme ouveille après 


n accouchement, Ze 
Artères de la matrice... oh ‘42 
stères fpermatiques de fa ferme, o 30 

Avortement, Ce.que c'eft. shens soc ie 
«Caufes de l’avortement. 3 174 


‘:eft toujours dangereux. 175$ 
éélles qui fe font: arorGz: font criminelles devant 
jeu. 176 
Ceux qui le procurent aux autres font puniffibles de 
morts #bid. 
Aaife toujours une  imprefion ficheute à la Ma 


1 Hiees : 2: B. sig siiive- M 
B ‘Alanus-ou gand, partie de la. verge. 88 
Bonne groflefle.. | 24 

. Ses fignes, .: :.;. > a ibid, 

C\ Aroncules mirtiformes. gr 

à. Leur fubftance, 2bid. 

Ce qu'il faut faire aux enfans nouvéaux, né. 368 

Chorion, membrane de l'enfant, GA O2 

Choix d’une Garde d'Accouchées. … 473 

A faut-qu'elle foit dans. la pratique . de garder les 

femmes en couche, : bit, 


Elle. doit n'être ni babillarde , ni rapporteufe. 1bid.; 
Elle doit exécuter ponétuellement ce qui lui eft or- 
donné, 415 
Circonvolutions des vaiffeaux fpermatiques. à 
Er D Leurs 


| 


TABLE 
Leurs rc 


Circulation du fang de l mere à l'enfant , &der en+- 


fant à la mere. 113% 
Clitoris , partie de la matrices. À | 12 477 
- Sa grandeur, “Abc | hidi, 
Jambes: du clitoris. | | 4 
* Sa compofition. «ge ._…  #bid}, 
Cœur, premier formé. LL ND 56 
: Prémiet vivant, & dernier mourant; sbidi. 
Col de la matrice. 1 Ja | Le 


Col court de la matrice. 
Commérit il faut couper le filet de deffous Ja jangué: 


18 

Maniére de faire cêtte operation: 3 37% 
Signes qu'elle eft bien faite. tés 
‘L'hifoire fanefte d'un enfant qui mourut après cetwe 
‘te operation. co 

Comment il faut emmaillotter l'enfant. 

Céremonial que les Gardes n'oublient point. E 
“Obfervations générales pass le bien emmaillotter., 


744 

ll foi faut donner quelques cuillerées de vin Te .s 

“plûtôt que de l'huile 3765 

Mauvaife pratique de ceux qui donnent à l'enfant: 
des purgatifs aufli-tôt qu’il eft né. 

Comment il faut gouverner une femme grofle, 123 


Comment il faut nettoyer l'enfant, 373) 
‘On fe fert ordinairement de vin chaud, 374 
Conception. Ce que c’eft. 13 
Signes de la conception divifez en quatre, 744 
Ceux qui précèdent l'aétion. ibidi, 
Ceux qui l'accompagnent. 1 
Ceux qui la fuivent de près, ibid. 


Ceux qui n'arrivent que quelques jours après, 765 
Sage conduite ‘que doit tenir un Chirurgien quand 
- il eft confulté fur une groffeffe. 77] 
€onduit de l'urine bouché, doit être ouvert ge pa- 
tement. > 9 
Conduits éjaculatoires. à 
Conduit urinaire de la femme, - 
Ce 


DES MATIERES. 


 Cotnes de Ja matrice. RL 
Corps caverneux , parties de la verge. 26 
Contufions & déchiremens de la matrice: - 339 
Ce qui contribue à les caufer. ibid. 


Remèëdes dont on fe doit fervir pour les guérir. 340 
Contufions &meurtriflures que l'enfant aura reçh en 


- venant au monde, | 38€ 
Remèdes qu'il lui faut faire. 382 
. C'eft ordinairement la tête qui eft la plus meurtries 
L ibid, 
C’eft fouvent aux garçons le fcrotum 2308 
Ces accidens font la fuite d'un accouchement Ris 
rieux LA 
Cremafters. Mufcles fupenfeus destefticuless x 3 
Attos, membrane du fcrotum. 12 
Defcentes de la matrice, 341 
Elles font de deux fortes, abid. 
‘Caufes de ces defcentes. 342 
Accidens qui accompagnent ces defcentes: 343 
‘Comment il faut les réduire, | 1bide 
-Les moyens d'empêcher que la matrice ne tombe, 
HER: 
Dificultez d'uriner des femmes grofes. 157 
Ce qui les caufe.. sbid. 
Le moyen de les foulager. 158 
Douleurs de l'accouchement, font faufles ou vérita- 
- bles. 203 
Signes des faufles douleurs. shit 
À quoi on connoît les véritables. -2bid, 
_‘Le premier accouchement eft toujours plus doulou- 
| reux. 204 
Douleurs qui récèdent accouchement. ibid 
Douleurs qui l'accompagnent. ibid. 
Douleurs des aînes que fouffrent les femmes grofles. 
149 
Caufées par jes ligamens ronds. ibid. 
Douleurs des dents caufées par leur fortie. 397 
Tems de leur fortie. 398 


Cc qu'il faut faire pour leur aider à fortir. 309 
Hk … Cons 


: MIAÏB L'E’ 
Conduite Fe 1 faut tenir pour en adoucir h D doute 


4000 
Dofleurs des mamisicilhs des femmes groffes.. 153) 
‘Quelle en eft la caufe. ibid... 
‘Les fnoyens de les‘adoucir.  : - 156) 
Douleurs des reins des femmes groffes. ©: 1490 
Caufées par les Po larges.  abid... 
EE" dans laquelle nage l'enfant, . : : 105; 
Comment cette eau k formée. 106 
Ufge de cette eau. : à C-r071 
ÆElle:ne fért pas denoutriture à l enGnt. 108} 
Ejaculateurs, mufcles du clitoris. 49) 
Ejaculateurs, mufcles de la verge. 4 24} 
Elitroïde, feconde membrane des refticules. bu 


Enfant qui vient au'imonde coëffé. 
Enfant toujours fitué dans le milieu a matrice. 188) 
Sa pofture dans la matrice. 1981 


A quel terme il fait la culbute. © : .: 189) 
Signes qu’il fortira bien-tôt. ns tr Le 
Enflure des cuifles & des jambes. 159) 
Cette incomimodité eft une fuite dela groffeffe. ibid. 
-Remèdes qui y conviennent. 160) 
Envie d'uriner des femmes groffes. © -: "357 
Caufée par la groffeur de l'enfant. - 158) 
Le moyen d'y remédier. est 0 259) 
Epididime, Ce que c'eft. pose" 4 16) 
Érecteurs, ufr du clitoris. 49) 
Erecteurs, mufcles de la vérge. 24! 
Fritroïde , premiére membrane des “Moines » 1®: 
Exomphale, Ce que c'eft. | 392! 
Différences des exomphales, ibid. 
Leurs caufes, Li 394 
Le moyen d'y remédier. 395; 
: Extraction d'un enfant mort. : :  - 235$ 
Les remèdes violens font dangereux. 2365 


Un enfant mort eft fujet à fe décoler, : 297] 

1] ne faut pas le laiffer féjourner dans la matrice. 34244. 
 C'eft pour lors qu'il faut fe fervir du crochet. ibid. 
“Mauriceau a inventé un infirament pour cet effet, 
qu'il appelle sére sé 238? 


DES. Nr ees 


piste mot qui ne fignifie rien, HE NE 
Faufle groffeffe. 224 
Ses fignes. ass D P 
Féééndité. Ce que c’eft. 65 
Elle eft la bénédiétion des mariages. . 1bid. 
“Elle peuple l'Univers, & eft utile à à tous les nr 
7 
re fignes généraux de la fécondité. 
. Qualitez. de la-fémence pour:être féconde. 7 
Flux menftruel des femmes groffes, 163 
. Par quels vaïfleaux il s'écoëles. 164 
eÆErreurs des Anciens fur cette évacuation. 167 


‘Elle eft quelquefois utile aux femmes groffes. shid. 
Éondement clos en naiffant demande l'operation. 38? 


Moyens de la faire. : : 389 
Fond de la matrice. Linge 
Sa fubftance, das | 36 
-Sa:-cavité, 2bid. 
Formation de l'enfant dans lé ventre de fa mere, 84 
Trois circonftances néceflaires, ibid. 
La premiére, la diverfité des fexes: 344 
La feconde, leur accouplement. ibid. 


La troifiéme, qu'ils fourniffent chacun une liqueur 
pour le former. 85 
* Qualitez néceffaires à l'homme pour engendrer. ibid, 


Difpofitions de la femme pour concevoir. 86 
: Comment l'œuf eft vivifié, ibid. 
-Manœüvre de l'œuf pour tomber dans Ja matrice, 
ibid, 
. L'opinion des vers féminaires n° ef pas probable. 91 
Formation dés enfans hors là matrice." 2 


“Hiftoires qui prouvent qu il seft formé des enfans 
» hors la matrice. 93 
Mauriceau rapporte une hiftoire. qu'ilprouve, quoi- 

qu'il foit d'un fentiment contraire. 94 


G, 
: _ Alle qui vient à la tête & au vifige des ca 4 0 


Sentimens-différens fur la caufe de cette galle, id. 
Hb2 Dis 


PE 


TABLE. 
Différentes c opinions fur fa sage SS 404 
A ne faut fe fervir que de mes doux & inodinss 


HS 40 

Génération. Ce que c’eft. | 57] 

-Néceffaire pour la maltiplicatiom ‘#21. 
Trois fentimens fur la génération. : : 7 

Le premier , des anciens Philofophes. 25009 sb), 


Le fecond , qu’elle fe faifoit par le mélange des deux 

fémences. 19 
Le troifiéme, qu ‘lle fe fait par le moyen des Me 
: Raifons qui détraifent les deux premiers fentimen$.. 


799 
Expériences qui prouvent le troifiéme fentiment. 83% 


Germe. Ce que c "ef. 49 SEDIRIDÉNP 
Ï y en a de véritables & de faux. sbidd, 
Caufes des faux germes. 178 
‘Opinion de Mauriceau fur les faux germes. 119 
À quel terme, fortent les faux germes. ibid. 
og de fécourir: les femmes mn un faux ee 

1802 

Gibboñté des enfans nouveaux nés! 408 


C'eft par le-bandage qu'on peut la corriger. 40 
Maniére de coucher un enfant mn: a de la difpofi-- 


* tion à étre boffu. ibid. 
Gland du clitoris. _ 48 
Gouvernement des enfans nouveaux nés, | se 


. Savoir s’il les faut bercer. 
- 1 faut les laiffer dormir autant qu'ils le veulent. 1e 
La Nourrice ne doit jamais coucher l'enfant avec: 
… elle. 414 
Il faut qu'elle foit à fon féant quand elle donne ai 
teter pendant la nuit. ibid. 
: L'on doit le remuer deux ou trois fois par jour. 418) 
Il eft bon de le laiffer un peu crier. 
Gouvernement des femmes groffes fur Ja fin de ja 


groffeffe. 190) 
: Opinion de Mauriceau für ce gouvernement, ibid), 
* Réfutation de fon opinion. 197: 


Gouvernement fins femine accouché. 73: 
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£e qu'il hi faut faire auff-tôt qu'elle eft accouchéé: 


24 
S’il faut lui donner quelque potion ou non, 


: à era des femmes groffes, 162 
Leurs caufes. 3bid, 

… Moyens de les adoucir. 163 
Hiftoires de femmes qui ont accouché de trois en- 
fans, 13$ 


L'Homme eft mortel par lui-même. 3 
L'Homme eft immortel par la génération. sbid, 
Hydrocephale , maladie que les enfans apportent en 


naiffant. 38$ 
Etimologie de ce mot, 3bida 
Deux efpèces d’hydrocephales: 386 


Operation qui convient É l'hydrocephale, bit, 
Hiftoire d’une hydrocephale guérie par la fcarifica- 
tion. 387 
Hymen, membrane imaginaire des Anciens, 5% 


L 
Nflammation de la matrice très-fâcheufe, hs 
I Accidens qui l’accompagnent. 
Remèdes dont on doit fe fervir pour la guérir. CHA 
Les purgatifs ne conviennent pas aux maladies de 
Ja matrice. 359 
. Inftrumens quelquefois néceffaires aux ARR 
308 
. Néceffité de s’en fervir en plufieurs occafions. +. 
Planche où font gravez ces Inftrumens. 
Explication 7 de ces Inftrumens. Hi, 


L° femme peut avoir deux enfans , parce qu’elle 
a deux mammelles, felon quelques Naturalif- 
tes. 134 

La Lune ne contribue en rien à faire des garçons ou 
des filles. 5: 0 
Dane qui voit le jour le premier, ef réputé [lai- 
n 8 
Lèvres de la matrice, . 
be téflicule droit ou gauche ne fait point les garçons 
Hh 3 ni 


De Es à A B LE: AUS he 
ni les filles. SOEUR | 


diametre larges de la matrice. Ad 
Ligamens ronds de la matrice. .  : zbiud 
Ligament de la verge. 24, 
Ligature du cotdon umbilical. 36% 
 Néceffité abfolue de cette ligature,  abiéd 
: Opinions différentes fur le tems de cette Hpstise 
…  #bid, 
Maniére de faire cette ligature. 371 
Erreurs populaires fur cette ligatutes ? -: "39 
Atrice de la femme, | «= 346 

AVL Sa fituation. | abiad 
* Sa grandeur. om) 
‘ Ses membranes, : Zbidi 
- Sa figure. 348 
: Exemples d'enfans formez hofs la Matrice: 9": 
Mammelon écorché, 40h 
Comment doit être fait le mammelon. . 36 
Ce font les enfans vorates qui écorchent Je mamn 
melofi de leurs Nourrices, 3624 
Membrane de l'enfant. 107 
Membrane dés vaiffeaux umbilicaux, aol 
Membre viril ou la verge, 211 
Sa fituation. 2: 

. Sa fubftance. ibid, 
Ses vaifleaux. 211 
‘Les Meres dévroient nourrit leurs enfans, 45’) 
Raifons naturelles qui le prouvent, 45t8 


Raifohs humaines qui doivent les y engager. 45cg 
Les inconveniens qui arrivent quand on donne aux 


-. enfans une Nourricë étrangère, 4600 
- La mere qui nourrit fon enfant s'en porte mieüxx, 
, 4622 
A laquelle Y enfant eff plus redevable à fa mere oui 

. à fa nourrice. 2 4673 
nn Ce Que Ge LUC \ 7822 


Il y en a de trois fortes, MC UE 
- Signes qu'une femme eft groffe d'une mole, 184 
Moyens de ——. une femme groffe d’une dr 

1 
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Motte ou mont de Venus. 45 
Moyens d'empêcher qu'un enfant ne devienne Jlou- 
HyChe. 407 
Quand ce défaut eft naturel, il ef dificile à corri- 
ger. ibid. 

: Quand il vient par accident, on.peut y Fi 

ie 

À l'un & à l'autre les beficles font néceffaires. 2254. 
Moyen de délivrer ung femme le cordon étant rom- 


pu. 225 
Caufes de la rupture du cordon, 226 
Ï1 faut avoir Yarriére-faix tout entier, 228 


- Confeils que donne Mauriceau fur cetarticle,. 229 
Moyens de faire tarir le lait à celles qui ne veulent 


pas être Nourrices. 359 

. Remèdes qu'il faut appliquer fur le fein. 360 
. Conduite générale qu'il faut tenir pour y parvenir. 
301 


Les remèdes aftringeans n’y conviennent point. ibid, 
N. 


Erfs de fa matrice. 42 
Nourriture de l'enfant dans le ventre defa mere, 

ÿ 

Nourriture des enfans nouveaux nés. 
11 n’y a que le lait qui leur convienne, ATE 
: Celui de la mere élit le meilleur de tous, ibid, 
. Dn ne doit commencer à Jui donner de la a le 
qu’à quatre mois. 413 
Erreur de celles qui ne donnent point dela rois 


à leurs enfans. ibid, 
Nymphes, parties de la matrice, 46 
+ Leur figure. ibid. 

Leur ftructure, ; 41. 

ne ufage. : ibid 
O: 

 Peration Céfarienne. Ce que c’eft, ‘313 


Sentimens différens fur cette See 314 

Le plus grand nombre des Auteurs la condamne fut 
… une femme vivante. ibid, 
‘an mêmes Auteurs l'approuvent fur une femme 
Hh 4 OF * 


; IVe OR alu cout ZE AT; 

0 
fiôthes à | SRE | 
Deux raifons qui obligent de Ja faire furune femme: 
morte, : à - ibid. 
Planche qui repréfente les Inftrumens néceflaires: 


pour la faire. 316) 
Moyens & conduite qu’on doit tenir en la faifant.. 
: 317! 
Orifice externe de la matrice, 44 | 
Orifice interne de la matrice. | 54! 
Sa fubftance. Es ébid., 
Son action. ù à 4 5$ 
4 4 
D Arties de la génération mifes par plufieurs aurang 
des pattiés nobles. | "4 
Pénil ou pubis. 4$ 
Pertes de fang des femmes groffes. 168 
Différence des pertes de fang d’avec le flux men- 
ftruel. 169 


C'eft toujours quelques accidens qui les caufent, 179 
Conduite qu'on doit tenir dans les pertes de fang, 
| | ibid. 

Opinion de: Mauriceau fur ces pertes. 172 
Ces pertes ne finiflent que par l'accouchement. 172 
Pertes de fang qui viennent après l'accouchement 


font dangereufes. 333 
Les femmes fanguines & replettes y font Mer 
ibid. 

Ces pertes proviennent de quatre caufes, 334 
1] faut y remédier promptement. ibid, 


Remèdes pour les arrêter. | 334 
Conduite que les femmes doivent tenir après en 


A 


être guéries. 336 
Peffaire, Ce que c'eft, 344 
: Matiére des peffaires. ibid, 

V1 y en a de plufieurs figures: D À 
Maniére de-les appliquer. 34$ 
Placenta, Ce que cet, 108 
Sa figure. fi .ë 109 
$a compofition, ibid. 
Bon ufge, 10 
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.H n’eft point le réfervoir du fang. 4/4) 
Placenta & fa fituation. | 18ç 
Trois raifons pourquoi il eft fitué À la partie fupé- 
rieure de la matrice. 186 
Préparatifs néceflaires pour l'accouchement.  20ç 
Sentiment de Mauriceau fur ces préparatifs. 207. 


Examen de ces fentimens. 2bide 
Ï1 faut préparer un petit lit , qu’on appelle 4 desra- 
Vail. HR ATESTE 
Utilité qu'on tire de ce lit de travail, : 212 
Remèdes qu’il faut avoir tout prêts, 213 
Prépuce du clitoris, À 
Prépuce, membrane de la verge 2$ 
Proftates, corps glanduleux. 19 
Leur fituation. - aid, 
Leurs ufages. 209 
Proftates des femmes. 40 
Uälitez d'une RSR 466 
Q cas d'un temperament fanguin font les meile 
Jeures. ; 6 
Les brunes font préferables aux blondes, ibid, 
I] faut que la Nourrice ait plûtôt le fein gros que 
petit, | 
Elle doit être vertueufe, enjouée & de bonne si 
meur. 469 


 Qualitez néceffaires dans une Sage-femme. 422 
: Ame faut pas qu'elle foit ni trop vieille, ni trop 
jeune. | ibid. 
Les meilleures Sages-femmes du Royaume font à 


aris, 423 
C'eft à l'Hôtel-Dieu où elles font leur apprentiffage, 


ibid, 
C'eft à faint Cofme où elles font inftruites &reçûes 
Maîtrefles, AT. À 


1] faut qu'elles appellent du fécours dans les néceñi- 


tez preffantes. 424 
Elles ne doivent donner aucuns remèdes violens. 
| | pr: ibid. 

Elles doivent être fidèles fur les rapports, gs 
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1 Blles aviten être difcrettes , vertéenft & fagés va 

_ omme.le nom le porte. - "7 4260 

+ ualitez réquifes au ChirurgiertAccoucheur. 418) 

} doit être Maître Chirurgien à Paris. 0 419) 

… L'Hôtel-Dieu de Paris éft la meilleure Ecole pourr 
apprendre les accouchemens. GT AEE.. 
fl doit être doux , affable , difcret & defintereffé.. 

| 4200 

1H doit éviter autant que fire fe pourra r'ufige dess 

 inftrumens. 4 2971 


Quand c'eft l’arriére-faix qui vient le premier, Fr 
: Cet accouchement eft toujours Ltée M a 5 


perte de fang. du 
Caufes de cette FAR : 3000 
L'enfant eft toujours frès-foible dans ces accouche 
+ mens. fbid, 


“Erreur des Sages-femmes fur cette foibleffe, Eh 
Quand c’eft le cordon qui fe préfente. 
‘ Cet accouchement eft mortel pour l'enfant. : HA 


Caufes de la fortie de ce cordon. 2983 
Cet accouchement demande de la promptitude pluss 
qu'aucun autre, ibid... 
Quand là tête eft reftée féparée du corps, 2641 
‘Caufes de cette féparation. 260$; 
On ne peut tirer cette tête qu'avec un ou deux cro-- 
chets. 1367} 
Conduité qu’il faut tenit pour y réüfMir, ibid. 
Quand Ja tête de l'enfant éft trop groffé. 272: 
‘On ne peut l'avoir que par le crochet, 274} 


On né doit s’en fervir qu'aux énifans mort$, 275) 
“Hiftoire d’une Dame de Verfailles dans un pareill 


accouchément, : :. fhidds 
Quand la tête lortie l'enfant ef arrété par les de: 
2811 

Raifons pourquoi il faut faire cet accouchementt 
prompteinent, + bdd, 

- Comment il le faut faire, ébid. 
Quand le col de ja matrice fe préfente, - 269) 
Ce e ‘il faut faire dans ces fat d’ accouchemenss 
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… Ce qu’il faut obferver après l'accouchement. x, 
Conduite que doit tenir la femme après un, pareil 

_ acrouchement,: ut TR 
Quand l'enfant eft hydropique ou monfiruèux. 294 
- Hiftoire rapportée par Mauriceau- fur ce fait. 295 
Si l'enfant eft monftrueux , c’eft à la prudence de 
l'Accoucheur d’y remédier, Te 297 
7. l'enfant préfenté la face, 279 
1 faut faire cet accouchement par les pied. -280 

. «Moyens d'y réüflr, .2bid, 
Quand l'enfant préfente l'épaule.  : 286 
Îl faut le retourner pour l'avoir pat les pieds. 287 

. S'il préfénte le dos, il faut encoréleretourner.s4/2. 
S'il préfente le cul, il ne faut pas le recevoir dans 


cette fituation, | .. 289 

- Moyens de faire cet accouchement, … . 2bid. 
Quand l'enfant préfenté le ventre. 290 
| Accident qui accompagne cette fituation, ibid, 
+ Impoñfñbilité d’accoucher dans cettefituation, 29r 
. Quand l'enfant préfente les genoux. ibid. 
Ce qu'il faut faire dans cet accouchement. : 292 
Quand l'enfant préfente les pieds avecles mains, #9. 
Cet accoüchement n'arrive que raréDaEnNt, 297 

A n'eft pas des plus difficiles. RAR ibid, 

- Ille faut faire par les pieds, 202 

- Quand l'enfant préfente une main. | 232 


Ïl faut la remettre promptement, & nee « à 
. fant. 
F Cet accouchement eft un des plus di es 152 


-Ileft des plus laborieux pour la meré/, pour l'en- 
- -fant, & pour l'Accoucheur. ibid. 
… Confeils d Atmbroife Paré & de Mauriceau , qu'il ne 

faut pas fuivre. 285.286 


‘Quand i] y a plufieurs énfans qui fe tels en- 
femble, cet accouchement eft beaucoup plus diff- 
cile que quand il n'ÿ en à qu'un, 30X 

Conduite qu'on doit tenir pour y réüflir. 302 


Aifons qui autorifent Ja RARES des Ju- 
R MICQUX, 5... li 138 
Rai 


Van 


Un NORME RER C0. A 
-Raïfons de teux qui prennent la défenfe des Accons 
4 choùts STE st 433 
On répond à chaque Chapitre du Livre de l'Indé- 
| cence, ë ï : 439 
. Raifons de ceux qui prennent le parti des Sages-fem. 


it. MORE ; 421 
Un Prêtre en a fait une Differtation. ibid. 
‘Un Médecin en a fait un Livreintitulé, de l'Indé- 
cence aux hommes d'accoucher les femmes. 431 
Régime de vivre d’une Accouchée. 329 


La nourriture doit être légère les premiers jours. , 
, b À 


ibid. 
… Le repos tant du corps que de l’efprit eft néceffaire, 


LS he: 330 
Les lavemens doux font d’un grand fécours. 334 
H ne faut la purger qu'après les quarante jours. 332 
Elle ne doit aller en caroffe qu'après les fix fémai- 

nes. 333 

Régime de vivre que doit tenir la femme groffe. 139 
F ne faut pas la contraindre dans fes appetits dépra- . 

Ve. 140 

- À quel terme il la faut faigner. ibid. 
4 faut purgerrarement les femmes groffes. r4r 
Elle ne doit pas être contrainte dans fes habillemens. 

142 
Elle doit faire un exercice moderé. 143 
Erreur de Mauriceau fur l'exercice de la femme grof- : 


fe. 14 
Autre erreur du même fur les approches du tai 
pendant la groffeffe. er Me 
Relaxation de l'anus en accouchant, 347 
Ï faut le remettre auffi-tôt après l'accouchement. 


348 
Ceux qu'on applique fur les parties bafles, 42, 
Ceux dont on fe fert fur le ventre. FLN 
Ceux qu'on doit appliquer fur lesmammelles. 328 


De quel-bandage on doit fe fervir. ibid. 
Rougeurs qui arrivent aux aînes des petits enfans. 305 

Moyens de les prévenir. FE 396 

Ge qu'il faut faire pour les guérre +391! 
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À quel âge ce fang commence à couler: | 62 
Les fentimens des:Anciens font différens.  5hid, 


Durée de cette évacuation, ar 60 
Quantité de ce fang, :: 2bide 
Qualité de ce fang. sbide 
Scrotum. Ce quec’eft.: :: | IL 


Sécours qu'on doit donner dans l'accouchement:na- 
_turel. hs’: Sup 0 Ro 
La femme doit marcher le plusqu’ellé pourra. 54:24, 
A quel tems il fant mettre fur lelit de travail. 3452. 

Situation de la femme fur le-lit de travail 21e 
Ï] ne faut pas fatiguer la femme par des attouche- 

. mens Continuels, _… : #id 
‘Alfaut attendre que les eaux percent d’elles-mêmes. 
5e ñ 217 
“Ce qui s'appelle l'enfant être au couronnement. 218 
; Difficultez qui fe rencontrent à l’orifice externe. id, 
-Raifons pourquoi l'Accoucheur ne doit pas tirer 


l’enfant trop vîte, ni trop doucement. 219 
Situation qu'il faut donner à l'enfant auffi-tôt qu'il 
- eff forti. ibid, 


: Îne faut pas dire à la:mere qu'elle foit accouchée 
d'un garçon ou d’une file avant qu'elle foit déli- 


HÉCNRÉE. #4 229 
Sémence, Ce que c'ets : 275." 7. s9 
: L'opinion des Anciens détruites: 60 
. Celle des Modernes prouvée. sert 84, 
Signes qui font connoître fi c’eft un garçon:  23x 
Signes qui font connoître fi c’eft une fille, ibid. 


Signes que la femme eft grofle de deux enfans. 133 
Signes qui font connoître fi l'enfant eft vivant ou mort, 


Je ! ESP 231 
: Ceux qui marquent qu'il ef vivant, 232 

Ceux qui aflurent qu'il eft mort, 22-233 

- De deux enfans l’un peut être vivant , & l’autre mort. 
DE" ; | 234 
Spermatiques. Artères, .. - 4 


Spermatiques, Véner, FL: ce a 
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Btériité. Ce de cet. ee 168 
eux fortes de Méciees 77 tp 53 ane Er 


Stérilité naturelles : © ” ot 
Stérilité accidentelle, dont va quatre auf. ibid. A À 
Femmes ftériles font méprifées: 7x 
-Hiftoires de femmes qui ont été fériles pendant plu- 

« fiéurs années. 72 
Les hommes ftériles font fuis & hais de tout le 


 mondé, #02 DAY ac 1% 
Superfération. Ce que c "ht 116 

. Sentirnens’différens fur la fuperfétations © : 344. 
-On conclut-qu'elle eft impoffibles do | 


Suppreffion des vuidanges dangereüfe, HH3$ 
Accidenstaufez par la fuppreffion des vuidanges. 354 
-Caufes de cette fuppreflion. : 3bhid. 
‘Conduite qu'il fauttenir:pour procurer l'évacuation 

‘des vuidanges. 355 
‘ Remèdes dont.on doit fe fervir pour cet effet. 2414. 


Suture de la tête de l'enfant trop ouverte. : : 384 
“Cet accident vient par la foibleie de la chaleur ria- 
igürelle. -%55 ibid. 


a Fe. faut pas: trop férrer Ja tête pouf. qe A es ces 
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Cet a Nature feule que avéc le tems apart ce dé- 


or! Ë ibid. , 
Efticules des femmes ou OVaiTESs com3À 

"> Leur fa D Sparte A0 :TG0$ 

- Leur figure. ordi soie, 
Leurs lipaménss SHOR | ibid. 
Leur fubftance. HOMO He 341 
T'efticules des hommes. HS SRE Fc 
‘f'ranchées des femmes accouréhées. 336) 
Les femmes n'en ont FE : leur premier enfant. 
x KA *55337! 
Mauriceau rapporte quatre. caf de ces tranchées. 
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NV éritable caufe de ces tranchées. ibid. 
Remèdes dont on pEWt {e x | re mn à les: 
tranchées, L,06461398) 
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| d'untis À és petits enfans. :30à. 
ee  Différens Free {ur la caufe de. ces tranchée 


“Pour guérir ces tranchées, il en fut teconnoitre Ja 


érhréritable caufe.s-h imrit 22 cé 20 ou La 302 
-Remèdes pour les. adoucir, 203 voue Lsr40ide 
Lrompes de la matrice. sauts 34 
"Leur figures din 488 ENT et SE S Er 
Leur fubftance, 7 #08 
Leur ufage. CRE 
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La caufe de ces varices. """ 16£ 
Ce qu'il eonvient y faire, +... or 

Vénes de à matrice. . APE “ave re ‘4 

Vénes fpermatiques. dé ta femme. 1h +R. 

Verumeoñtanum. Caronule, ne à 

Vefficules féminaires, ou parafatess. | 32 

Umbilicales. Artères. . on GE 

Umbilicale; Véne. PRET M | 

Vomiffement-des femmes groffes. Lames 4e 


. À quel terme il commence. 
F1 dure quelquefois pendant toute la boffefe. 8 
5 fait plus de bien que de mal à Ja femme orofle. 


ibid 

Ulcères qui viennent dans la bouche. des enfahs, 401: 

Il y en a de deux fortes. A4OÈ 

Les fimples ne demandent que des remèdes tiès=. 

doux. ibid 

Les.malins veulent des remèdes Les fo, ibid. 
Urètre. Canal de l'urine, 5 «29 
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Vuidanges des femmes en couches nécelfieé, 348. 
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TIERES. 
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Chemin que tiennent ces vuidanges. ©: 3541 
“Utilité que les. femmes tirent des vuidanges. 352: 
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